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D  E 

I/AVTHEVR. 

PVifque  noftre  amitié,  cher  Ar'fle- 
netns  3  eft  de  celles  qui  ne  Confirent 
p oint  de  refus,  je  vous  envoyé  quelques- 
ans  des  Dialogues ,  que  vous  avez,  desja 
veus ,  &  que  vous  m' ave  s  de  nouveau  de- 
mandés. Mais  quant  a  l'imprefjion  que 
vous  dûtes  qu'ils  méritent  ,  f  attribue 
aifement  ce  fentiment  à  la  me  [me  inclina- 
tion qui  vous  a  fouvent  fait  eftimer  mon 
portrait,  a  caufe  du  bien  que  vous  voulés  à 
jon  original.  Auffi  comme  je  ferois  bien 
[impie ,  fi  je  prenois  la  deffus  quelque  va- 
nitéd'eflrefort  agréable  ,  je  n'aurois  pas 
moins  d'impertinence  ,fi  je  prefumois  icy 
d'eftre  un  biengi ■andperfonnage .l 'advoue 
lesadvantagesque  vous  donnés  aVimpref- 
fion ,  dont  la  pureté  >  la  grâce ,  &  le  luftre , 
recommandent  autant  un  ouvrage  que  U 
?nauvaife  lettre  & le  s  rature  s  de  mon  ef. 
crit  vous  en  pourront  rendre  la  lecture  def- 
agreable;  mais  trouvés  bon ,  que  pour  vous 
fatisfaire  yje  ne  me  defobligepas  moi  me f- 
me ,  &  que  pour  complaire  à  voftre  hu- 
meur je  ne  trahi  ffe  point  mon  propre  génie  : 
la  liberté  de  monftyle  me fprifant  toute  con- 
TomeL  aij        trahit  e  > 


LETTRE 
tr  ointe ,  &  la  licence  de  me s  p  en f/e s  pure- 
ment naturelles  font  aujourd'hui  des  mar- 
chandises de  contrebande ,  &  qui  ne  doi- 
vent eslre  expo  fée  s  au  pub  lie.  Themislocle 
difoit  a  un  qui  n'eftoit  Athénien ,  Amice 
verba  rua  civitatem  defiderant,  &  je 
vous  puis  dire  avec  plus  de  raifon,  Amice 
verba  meaieculum  defiderant. 

L' obfcurité de  V advenir  méfiât  ignorer 
s'il  fera  jamais  tems  auquel  ces  chojespuif- 
fent plaire;  maisjefçai  que  pour  le  pre- 
fent  elles  fer  oient  de  fort  mauvais  débit. 
Vous  dites  que  par  laproteciion  de  quelque 
grand  auquel  je  dédier  ois  mon  ouvrage ,  il 
feroit  aifément  a  l'abry  de  toute  injure. 
BonDieu  l  que  je  fuis  éloigne' de  ce  deffein3 
&que  je  mesprife  ces  puijfances  dont  vous 
par  Us ,  tant  s' en  faut  que  je  lesvouluffe  fi 
lafchement  honorer, Un' y  a  rien  qui  mefaf. 
fe  plus  eftimer  Chryfippus  que  ce  que  l'ef- 
crivain  de  fa  vie  femble  reprendre  en  luy, 
D'iogen.  quodeum  tam  mulca  feripferic ,  nulli 
IJttt.    llnqLiam  regi  quicquam  adfcripferit. 
tnejus  £j  ms  accours  Philosophiques  ont  befoin 
**"  *'     d'afyle  &  de  fauvegarde ,  qu'ils  la  trou- 
vent dans  la  force  de  la  vérités  &  dans 
l'authoritéde  Uraifon.  Ce  feroit  chofe  in- 
digne &  honteufe  a  nous  d'en  rechercher 
ailleurs.  Que  fi  leur  facre'refpecl  ne  nous 
peutfuffifamment  affûter ,  obfervons,  cher 


DE  L'AUTHEUR. 
Amy ,  lefilence ,  ou  du  moins  le  fecret  de 
nos  particulières  conférences.  Satis  ma-  JEp;cUr. 
gnum  alter  alteri  Theatram  fumûs.  apudse- 

Mocquons  nous  des  fuffrages  d'une  fotte  nec.  ep. 
multitude  y  &  dans  le  jufte  me  [pris  d'un  7« 
fiecle  ignorant ,  &  pervers,  jouïffohsdes 
vrais  cr  joli  des  contentemens  de  nos  entre- 
tiens privés.  Ce(i  à  cette  fin  que  fat  dref- 
féces  Dialogue  s  façonnés  a  V  antique,  plus 
propres  à  demeurer  dans  l'obfcurhe  d'un 
cabinet  amy ,  qu'à  fouffrir  l'efclat  &  le 
fleinjourct une  publique  lumière. Auffi  ne 
me  fui s-jepropofé autre  but  que  ma  propre 
fdtisf action,  lorfque  j'ayfait  efleclion  de  ce 
genre  d'efcrire  par  Dialogue ,  fi  mefpriféy 
voire  fi  àeslaiffé  aujourd'hui  ;  m' e fiant 
plen  d'ailleurs  tant  au  Cens  qu'en  la  déte- 
ction ,  &  en  la  conception ,  qu'en  la  narra- 
tion,  à  m' ejloigner  &  de'partir  des  moder-  T>'iogen. 
nés  pour  fuivre  &  imiter  les  Anciens ,  en-  L*ert. 
tre  le  [quel  s  Zeno  Eloates ,  ou  un  Ale^a-  m  Flut* 
menus  ont  bien  eu  la  gloire  de  l'invention 
du  Dialogue  :  mais  Platon ,  &  fi  je  ne  me 
trompe,  Ciceron  &  Lucien,  celle  de  l'a- 
voir porte'  a  la  perfection ,  ce  dernier  l'ap- 
pellantfils  de  la  Philo  fo'pbie ,  comme  celui  L»c  in 
qui  avoit  tout  crédit  dans  le  Lie  le,  &  tou-  *"„  ac  ~ 
te  authorite'  dans  l'Académie.   Laiffam  CUJ' 
donc  à  part  la  polit  effe  affectée ,  &  fi  vous 
voulez,  l 'éloquence  fi conte  fiée  de  ce  temps, 
â  iij  je 
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je  me  fuis  donné- à  l'antique  pleine  liberté 
de  parler  comme  depenJer.XJt  quianimis 
fcriberem  non  auribus.    Auffi  que  mon 
efprit  impatient  de  toute  fervitv.de  3  n'eft 
pas  pour  fe  gehenner  dans  la  contrainte 
d'une  période  mesurée  :  Oratio  Mascena- 
tisaeque  /bluta  eftquam  ipfe  diicinc- 
GUtint.  mSi  je  ne  feïai  jamais  neuf  ans  comme 
-[' l  °*  C'tnna  à  former  une  Smyrne,  ny  netravail- 
1er  ai  des  quinze  années ,  comme  IJocrate  3 
Luc îan.  à  compofer un  Pane gjrique.  Les  Ours  & 
in  Ma  -    les  Elephans  ne  font  pas  leurs  petits  plus 
trobiis.  parfaits?  m  moins  greffiers  ?  pour  cftre 
long-temps  a  les  enfanter  &  polir  ;  Ap  el- 
les prenoit  de  bonne  grâce  cet  avantage  fur 
Protogenes  de  n' 'avoir  pas  fi  long-temps  le 
pinceau  en -main  comme  luj.  Pcurmoy  a 
quelque  ouvrage  que  je  me  porte ,  je  tafebe 
d'imiter  la  nature  >  &  ce  s  grands  ouvriers 
qui  font  tout  en  fe  jouant  ©5  »  t)  -Tr&tyvw 
fjLîfxn^ctvtfjcivou  0  uvd?û)7r@-.  L'homme 'mê- 
me n'a  efié  fait  des  mains  de  Dieu  que 
comme  en  jouant ,  quoique  ce  foit  fon  chef- 
d'œuvre  y  dit  Platon  au  fixieme  de  fes 
Loix>  nous  exhortant  fi  gentiment  aux 
paffe-temps  &  récréations  ,  auffi  verrez, 
vous  peu  deperfonnes  qui  s' attachent fi foi- 
gneufement  al'  élocutionpour  ne  dire  aux 
mots  }&  aux  filiale  s  y  qui  ayent  quant  & 
quant la  gêner  ofitê 'despenfe'es  &  des  fen- 
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tlmens.  Cu jufcumque  orationem vide- 
ris  follicitam  ôc  politam,  fcito  ani- 
mum  qaoque  non  minus  elle  pufillis 
occupatum.  Comme  il  eft  d'ailleurs  bn- 
poffible  qu'un  di [cours  contraint  &  fardé 
puiffe  imprimer  en  nos  efprits  des  réfolu- 
tions  libres  &  Philo[opbiques3  Ifta  non 
faciunt  animum  ,  quia  non  habent. 
Mais  ce  mi[erable  travail  eft  encore  [uivl 
d'une  autre  di[grace  3  c'esl  qu'on  ne  lit  que 
[on rarement  [anspeinc  >ce  qui  en  a  donné 
à  eftre  e[crit,  Adeo  rémanent  veftigia 
quaeque  caufarum  in  rébus  ipfis.  De 
forte  que  le  mal  volontaire  que  [e  font  ces 
laborieux  efsrivains  s  paffe  par  nece[fité, 
&  comme  par  contagion^  jufques  dans  l'ef- 
prit  de  leurs  Lecteurs.  Ce  [ont  des  raijcns 
par  le  [que  lie  s  je  flatte  ma  naifve  &  fou- 
daine  façon  de  m' expliquer  y  &  peut-eftre 
monimpuiffance  de  mieux  faire  ^nefai- 
fant  croire  qu'il  eft  à  peu  prés  de  nos  dif- 
cours  &  de  nos  ef eût  s  comme  de  ces  fonges 
que  deftrit  le  Poète  : 

Sunt  geminse  iomni  ports  :  quarum 
altéra  fertur 

Cornea ,  qua  veris  facilis  datur  exi- 
tus  umbris  : 

Altéra  candenti  perfecta  nitens  Ele- 
phanto  : 

Sed  falfa  ad  cœlum  mittunt  inibm- 
nia  mânes.  â  iiij         Fous 
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Vous  voyez,  que  cette  forte  d'yvoire,  toute 
belle  &  magnifique  qu'elle  eft,ne  donne 
faffage  qu'au  menfonge,  là  ou  l'autre  de 
(orne  vile,  obfcure  &  grojjiere,  (en  de 
trajet!  a  la  venté.  Le  langage  auffi  le  plus 
recherché ',  ou  mefme  l'éloquence  la  plus 
artificieuse ,ne  font -pas  a  mon  advis ,  les 
meilleurs  îruchemens  de  nos  conceptions; 
unparler  mafle,  &  fans  affettation>eft  fou- 
vent  plus  fignificatif  &  plus  fidèle  inter- 
prète de noftre intérieur.  Qjianta  la  ma- 
tière &  aux  chofes  que  vous  verrez  icy 
traitées  ,  a  peine  un  autre  moins  mon  amy 
que  vous  fe  pourroit-ilarrefter  à  chofes  ou 
fi  légères,  ou  fi  extravagantes  :  vous  n'y 
verrez,  quafique  des  fables  ,ou  de  s  parado- 
xe s.  Mais  pour  le  s  première  s,  fouvene^- 
vous  de  ce  que  dit  Cebes  dans  Platon ,  qu'-" 
une  des  occupations  de  Socrate  fut  de  met- 
tre envers  les  fables  d'Efope,  &  qu'après 
Lucius  Patrenfis  3  Lucien  &  Apulée,  l'ef- 
prit  ferieux  de  Machiavel  n'a  pas  de f dai- 
gné la  tnythologie  de  l'a  fine.  Peut-eftre 
aufjl  ne  pouvons  nous  prendre  unfubjeci 
plusconvenable,fitoutenoftrevie n'efl ,  à 
le  bien  prendre,  qu'une  fable ,  noftre  cog- 
noiffance  qu'une  afnerie  ,  nos  certitudes 
que  des  contes  :  bref,  tout  ce  monde  qu'une 
farce  &  perpétuelle  comédie.  S'il  vous 
femble  d'ailleurs  que  je  fois trop  enc'.hi  aux 
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fentïmens  inouïs  y  &  paradoxiques >  que  ,  j^m 
Ciceron  appelle  ,  Socratica  mirabilia  tad. 
Stoïcorum.  Comme  je  recognois  ingénu-  9.  n, 
ment  y  avoir  très-grande propenfion  3  bien 
que  cefoit  hors  de  toute  affertion  &  confi- 
dence Stoïcienne ,  je  vous  prie  de  faire  un 
pende réflexion  3  non  feulement  fur  les  er- 
reurs y  (ottifes,  &  impertinences  des  opi- 
nions du  vulgaire  j  (  ce  mot  comprend  a, 
noflre  efgardle  cav  allier ,  V homme  de  ro- 
be ,&  le  pay  fan  également.)  Mais encore 
fur  F 'autorité 'tyrannique  du  temps ,  &  des 
coutumes  qui  les  ont  eftablïes }  &  fur  ïe- 
piniajlreté invincible  avec  laquelle  elles 
font  fi  aveuglement  fouftemies,  m' affai- 
rant que  vous  ferez,  contraint  de  m'ad- 
voner,  qu'un  honnefte  homme ,  amateur 
de  la  vérité \  ne  fçauroit  trop  prendre 
leur  contrepied  &  trop  s'en  efearter;  fur 
quoi  ï implore  la  force  &  bonté  de  votre 
efprit}  Magno  enim  animo  de  rébus 
magnis  judicandumeft.  Ieferoisplusen 
peine  de  vous  justifier  en  termes  de  religion 
quelques  moralités  purement  phyfiques, 
fi  je  ne  m'eîioisdesjafait  entendre  à  vous^, 
que  je  n'ai  rien  eferit  qu'en  Philo fophe  an- 
cien &payen/m  paris  naturalibus  j  &fi 
vous  ne  cogno'iffiez,  affez,  lafubmiffion  de 
mon  efprit  aux  chofes  divines ,  le f quelle  s 
jelaiffe  par  refpect  traitter  à  ceux  qui  ont 
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droit  de  toucher  l'arche,  &  s' approcher  du 
fancluaire ,  vous  aurez,,  s'il  vous plaift, 
enlifantle  ftile  en  la  main,  &  vous  Con- 
viendras quenfemblables  occafions  le  plus 
beau  traict  que  la  main  d'un  am\faffe,c'eft 
celuj  duquel  Couvent  elle  efface  ;  ne  croye? 
pas  que  je  trouve  eftrange  vos  corrections , 
je  m 'eslonneroisbienplus de  ne  vous  en  voir 
point  faire,  &  de  n'avoir  point  j ai llj  elïant 
homme ,  Nullum  iine  venia  placuitin- 
genium.  le  vous  aurai  en  outre  cette  obli- 
gation, que  je  commencera)  a  faire  eflat 
du  relie,  quand  vous  aurés  cenfuré  une 
partie  ,&ce  que  vous  aurés  condamné  en 
un  lieu  tiendra  lieu  de  rccommendation 
pour  le  furplus ,  Ira  enim  magis  credam 
caetera  tibi  placerez  fi  quidam  diipli- 
cuiflè  cognovero.  Pour  le  moins  fuis-je 
feur  que  vous  me  trouverez  hors  les  ter- 
mes ferviles  de  ceux  qui  ne  taillent  leurs 
plumes  que  par  commandement  ou  par  in- 
teresl,&pour  en  profiter  '-.incapables  par  ce 
feul  deffein  de  ne  rien  faire  qui  puijje  du- 
rer ,  &  indignes  d'une  plus  grande  recom- 
penfe  que  celle  qu'ils  fe  fontpropo fée.  Ma 
maineftfigenercufe  oufilibertine ,  qu'elle 
ne  peut  fuivre  que  le  feul  caprice  de  mes 
fantaifies ,  &  cela  avec  une  licence  fi  indé- 
pendante &fi  affranchie ,  qu'elle  fait  gloi- 
re de  n'avoir  autre  vifée,  qu'une  naifve 
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recherche  des  vérités  ou  vray-femblances 
naturelles ,  nj  plus  important  objett  que 
ma  propre  fatisj action  >  quife  trouve  en  cet 
innocent  entretien.  II  me  refie  un  mot  a 
vous  dire  fur  ce  que  vous  demandés  de  moy 
une  continuation  y  dites-vous?  de  mes  ou- 
vragzs^qni  [croit  peut-eftre  celle  de  mes 
pèche' s:  c'eft  que  je  n'  envier ay  jamais  la 
gloire  a  Chryfippus ,  ny  à  Epicure,  d'avoir 
compoff  quantité'  de  volumes  ?  non  plus 
qu'a  ce  Didimus Alexandrin >  fou  fnrnom 
de  Xa,*x.ivkf@-7  ces  trois  mil  cinq  cens 
livres  par  luy  faits  félon  Hefjchius  3  ou 
mefme  quatre  mille  au  rapport  de  Senec- 
quê^mant fait  dire  delta  qu' il  avoit  les  en- 
traille s  dy  airain.  Qtte(x\e  me  gouvernois 
par  exemple  s, ce  luy  deThales:,&  de  lapins 
part  des  [âges  de  la  Grece>de  Fithagore^de 
Socrate,  de  Carneades,  de  Pirrhon  3  à3 Ar- 
che filaus  ,  &  de  tant  d'autres  qui  n'ont  ja- 
mais rien  efcrit,feroh  &plus  a  mongoufty 
&  de  plus  grande  autorité  envers  moy. 
Mais  s'il  eft  loifible  d'ailleurs  defuivre  en 
cela  fon  inclination ,  &  rouler  quelques- 
fois  fon  tonneau  a  l'exemple  de  Diogeneyje 
ne  crois  pas  qu'en  ce  cas  la  ilfoit  beaucoup 
confiderable  d'avoir  fait  de  bien  grandes 
œuvres,  fi  elles  n'eftoient  encore s  bien  bon 
nés  3  ce  qui  n'arrive  que  fort  rarement.  Car 
il  eftfouventau  contraire  de  s  grands  livras 
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comme  de  ces  grands  corps  3  où  plus  il  y  a  de 
m mère ,  moins  y  paroift-il  de  forme  & 
d'efprit.  Ceftpourquoj  les  plus  petits  ani- 
maux font  volontiers  les  plus  fenfés,  dit 
2%  de     Ariftote  :  In  minore  animantium  gene- 
Vhift*.   re  magis  videri  intelligente  rationcm 
D.  c*  7-quam  in  majore.  La  vertu  fe  plalfmt 
le  an      au  ramas  &  en  l'union:  ainfi  le  s  plus  petits 
Léo       Hons  du  fommet  d'Atlas ,  font  bien  plus 
d  Afri-  animés  &  courageux  que  les  grands  de  la 
1ue'      campagne >  &  vous  voyez,  univerfcUe- 
n.h;ft.  ment ,  que  Nusquam  'magis  quam  in 
et.      minimis  tota  eft  natura ,  comme  Pline 
a  tres-fubtilement  remarqué  fur  lefubjeci 
des  moindres  infectes.  Ce  ne  fera  donc  pas 
la  grandeur ,  ny  la  multitude  de  nos  e'crits 
qui  nous  pourra  faire  e  (limer ,  maisbienle 
prix&  la  valeur,  s'il  s'y  en  trouve  une 
petite  pièce  d'or  valant  mieux  que  cent  de 
grojfe  monnoye ,& croyez,  qu'il  eft  de  ces 
en  fins  de  l'efprh9  comme  des  autres  que  le 
grand  nombre  rend  bien  fouvent  neceffi- 
tcux.  Le  moindre  eftam  plus  propre  à  per- 
pétuer la  gloire  de  nojlre  nom.  La  Lyorme 
de  l'Apologue  n'engendre  qu'une  fols }  le 
Zocma-  lièvre  monftre  fa  fécondité  k  toute  heure, 
nus.      Combien  croyez-vous qu  il  fe  trouve  d'au- 
teurs de  bien  gros  volumes  qui  les  euffent 
rendus  très-petits >fileloifir  ou  leur  indttf- 
trie  le  leur  eujïent  permis?  combien  voyons 

nous 
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twus  d'Enchiridions  préférables  aux  plus 
pefans  tomes  de  nos  Libraires  :  fe  pouvant 
dire  de  tels  manuels  comme  des  petites  a- 
beilles  , 

Ingentes  animos  angufto  in  pe&ore  ±Georg 
verfant. 
s'ilm'e'toit  donc  arrive' d' avoir  penfé rai- 
sonnablement >&parlé  convenablement  en 
ce  peu  de  papier  que  je  vous  envoyé,  n'efti- 
mez,  pas  que  je  creuffe  avoir  moins  merite'y 
que  fi  j'en  avois  employé'  cent  fois  autant, 
tin  petit  cachet  bien  grave' ne  laijfe  pas  de 
nous  donner  la  figure  d'un  Lyon y  ou  d'un 
Alexandre  :  mais  tant  s' en  faut  que  je  fois 
prévenu  de  cette  chatouilleufe  vanité' , 
quejemedifpofe  d'en  faire  par  voftre  avis 
comme  de  s  feuilles  de  la  Sibille  : 

Uc  curbata  volent  rapidis  ludibria  6\  ^ 
vends.  *etd- 

Si  ce  n'eft  que  vous  trouviez  plus  à  propos 
que  j'imite  icy  le  Philo fophe  Metrocles , 
jettantletout  au  feu,  &  difant  avecluy 
toc   <T  \ç    èvziçMV   VîoTifeov  ç>a.vr<xfxcclct  >  Diogen  • 
Hax  iiint  fbmniorum  juvenilium  ima-  Laert. 
ginationes.  Affeurés  -  vous  que  je  n'ay  m  ^e* 
point  de  Philautie  qui  mepuiffearrefter  le troc% 
bras  au  premier  ordre  que  vos  fécondes  & 
plus  f âge  s  p  en  fée  s  m'en  donneront , 

Décerne  quod  religio  3  quod  patitur 
iîdes, 

Ec 


LETT.  DE  L'AUTHEUR. 

Eu  gratulari  me  fac  judicio  tao. 
Mus  quoy  qu'il  en  (oit  con[ervez,-7noy  in- 
*vioLiblementvoftre  amitié \&  vous  fou- 
<vznez.au  dire  ancien^ 

Mores  amici  noveris  >  non  oderis. 
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DIALOGUE 

Traitant  de  la 

PHILOS  O  P  HIE 

SCEPTIQUE 

entre 
EUDOXUS  &  EPHESTIONT, 

S'wgulj.  hvprovidam  mortalltatem  hivoU 
vunt  :  folum  ut  inter  ïfta  certum  fit , 
mh'il  ejfe  certi  >  nec  miferius  qukqtum 
homme  aatfuperbius.  Plinius  z.  Mac. 
Hift.  c.  7. 

EUDOXUS.  Ce  n'eft  pas  fans 
ilijeCj  Epheftion,  qu'on  dit  qu'il 
y  a  de  l'intempérance,  même  aux  iet- 
tres,&que  fans  cette  médiocrité  dorée, 
elles  nous  enteftent  pluftoft  qu'elles 
ne  nous  profitent ,  affolbllifant  noi- 
tre  eiprit ,  8c  corrompant  ce  que  nous 
avons  de  naturel  ,  au  lieu  de  le  forti- 
fier ,  polir  &  cultiver.   Agricola  fut 
merveilieufement  redevable  à  la  pru- 
dente conduite  de  fa  mère ,  qui  fut 
cauiè  qu'il  en  ufa  avec  modération  >  xacit. 
utinuit  que  quod  eft  difptiHimum,  exfa-in  v,t* 
pientia  modum.  Car  l'excez  eftant  vi-  Agric. 
Tome  I.  A        deux 
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in  vit*  cieux  par  tout ,  je  crois  que  le  meil- 
Agric  leur  foie  icy  de  n'eftre  Philolbphe ,  que 
de  bonne  forte.  Et  véritablement  vous 
avés  tellement  formé  voftre  diicours 
ôc  aftujeti  voftre  jugement  à  cette  bel- 
le fufpenlion  d'efprit  de  la  Sceptique  , 
que  pour  ne  rien  déterminer  de  cer- 
tain 3  és  chofes  même  les  plus  fenfibles, 
il  femble  que  vous  ayés  perdu  tout 
fèntirnentj  &  par  confequent  toute  rai- 
fon  ;  puifque  rien  ne  peut  parvenir  juf- 
ques  à  elle  que  par  le  miniftere  Se  in- 
tervention des  fens  ,  d'où  vient  que 
nous  nommons  les  fols  Infenfez ,  &c 
que  Safientu  nomsn  à  fenfu  ad  mentem 
traduction  eft.  Ne  faudra-t/il  point  à  la 
longue  vous  efearter  violamment  des 
Se xt.  précipices^  comme  un  Pyrrho  par  vous 
'Philo-  autres  comparé  au  foleil ,  ou  vous  fai- 
fopb/ts  re  toucher ,  &  fentir  le  feu ,  pour  tirer 
P*Jl*m.  Je  V0L1S  l'adveu  de  la  chaleur  Se  aduf- 
tion  ?  Vel  enhnfœna ,  vel fenfu  Indigent  y 
qulitafenfibns  regagnant  ;  dit  fort  bien 
noftre  Peripatetifme;  lequel  avec  gran- 
de raifon  interdit  aux  liens  toute  forte 
de  conférence  avec  vous ,  puifque  vous 
n'admetés  aucun  principe  folide ,  & 
que  ne  fappofantrien  de  certain,on  ne 
peut  uier  d'aucune  demonftration  en 
yoflre  endroit ,  ce  qui  fit  promener 

Diogene 
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Dîogene  de  fort  bonne  grâce  devant 
Zenon  ;  pour  toute  refponfe  à  les  zt* 
gumens ,  qui  fembloient  ofter  le  mou- 
vement du  monde  ,  entre  lefquels  il  y 
en  avoit  un  par  luy  eftimé  fî  fort  &:  in-  c.  9.*vU 
vincible  ,  qu'il  luy  avoit  impofé  le  de  d. 
nom  d'Achille ,  à  ce  que  rapporte  A-  Liie rt 
riftote  au  frxiefme  de  fa  Phyfique ,  qui m ,  z*m 
me  femble  en  avoir  donné  un  bien  plus  feaf'  ^ 
propre  8c  convenable  à  cette  extrava-  M#  * 
gance  de  contrevenir  ainfi  opiniâtre- 
ment au  rapport  de  nos  fens  quand  il 
Tappelle  etççoçtetv  rcb  fiavoiaç ,  cogitatïo-  ç>  Phyf, 
nis  bebetudinem&uinfirtnitatem  ;  car  il  r.  3. 
ne  fe  peut  faire  qu'un  homme  d'en- 
tendement fain ,  puhTe  avoir  de  fï  des- 
reglées  fantaiiies  ou  pluftoft  de  fi  pro- 
digieufes  resveries,  qui  femblent  ac- 
culer Dieu  &  la  nature  de  defedhiofité 
ou  d'injuftice  en  noftre  endroit.  Qui 
emm  omnem  fenfibus  denegmt  fîdem ,  in 
deos  vcl  coutume iiofijjimi  exiftunt ,  quafi 
rébus  intelïigeniis  &  dijpenfandisfallaees 
ac  mendaces  intemuntïos  prœfecerint. 

EPHESTION.  Nous  voila  tout 
d'un  coup  fort  mal  traidés  3  Eudoxus, 
&  je  voy  bien  qu'il  n'y  a  plus  de  feu- 
reté  pour  nous ,  qu'aux  Anticyres  3  ou 
parmy  les  Mufulmans,  chez  lefquels 
la  folie -eftrelpecteej  &  ceux  qu'elle 
A  2.  fait 
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fait  courir  les  rues  tenus  pour  mignons 
du  ciel ,  au  moins  avons  nous  cet  ad- 
vantage  ,  qu'aufli  bien  que  les  grands 
Princes, nous  ne  ièrons  jamais  iansnos 
fols ,  pour  nous  faire  rire.  Senecque 
Ep.  i  i  ^  conioloit  ainfi  en  fa  folie  :  Si  quando 
fatuo  deleciarl  volo  ,  non  eft  mïbi  longe 
qndrendus ,  me  rideo.  Or  bien  que  tous 
ces  termes  injurieux  dont  vous  avés  u- 
fé  m'émeuvent  plutoft  la  ratte  pour  en 
rire  ,  que  la  bile  pour  en  avoir  du  ref- 
fentiment ,  me  laiiant  ibuvenir  de  la 
naifveté  de  Lucian ,  lequel  m  love  tra- 
gœdo  ,  reprefente  le  bon  Jupiter  exci- 
tant fon  Athlète  Thimocles  qui  iiic- 
comboit  en  raifons  ,  à  dire  milles  in- 
jures à  Damis  ,  jufques  à  en  vouloir 
venir  aux  mains  ;  c\r  certainement  c'eft 
un  grand  argument  de  foi  bielle  quand 
on  eft  contraint  d'avoir  recours  à  ces 
armes  féminines  >  que  les  hommes  de 
vertu  ont  tousjours  jufques  là  mefpri- 
fées  j  qu'on  dit  qu'Hercule  prenoit 
grand  plaidr  aux  injures  que  quelques 
Rhodiens  lui  difoient  en  leurs  facriri- 
ces.  Je  veux  bien  pourtant  vous  faire 
voir  que  les  voftres  font  du  tout  fans 
fujet^  &  fondement,  vous  efclaircif- 
fant  ce  qui  eft  de  la  doctrine  des  Scep- 
tiques touchant  les  choies  ienfibles , 

fqit 
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fort  différentes  de  ce  que  vous  leur  a- 
vés  voulu  imputer  :  car  ils  font  tous 
ingénument  profeflion  d:aquiefcer  au 
rapport  de  leurs  fens,  pourveu  que  ce 
foit  hors  de  toute  opiniaftreté  cc^a- 
r©- ,  avec  leur  infeparable  i  ufpenfion  s 
&:  comme  ils  difent  fort  bien  k,cct*  tqv 
vuv  <pa,ii>oy.evQV  ,  [ecur.dum  id  quod  tune 
apparet  lis  ernm  a  qiùbus  faùmur  , 
&  a  qutbus  ka  coactl  ad  fenfum  ad- 
ducimur  ,  ceàïmus  &  acquiefeimus  s 
dit  hautement  8c  en  plusieurs  lieux 
leur  grand  Législateur  Sexttis.  Car 
ce  que  vous  allégués  de  Pyrro  5  com- 
me iî  Tes  diiciples  euifent  efté  con- 
traints de  l'éloigner  àes  dangers  à 
toute  rencontre  3  c'eft  un  fait  calom- 
nieux 3  au  rapport  mefme  de  Dioge- 
ne  y  qui  nous  a  donné  fa  vie  par  écrit; 
à  la  vérité  la  déception  fi  ordinaire  & 
manifefte  des  iens ,  qui  varient  félon 
les  âges  ,  les  temps  &  les  lieux  5  qui 
nous  font  voir  le  ioleil  non  plus  grand, 
que  la  gueule  d'un  four ,  qui  font  trou- 
ver le  miel  amer  aux  icleriques ,  ôc 
leurs  rendent  pasies  toutes  fortes  d'ob- 
jecls  :  comme  ceux  qui  ont  l'Hypof- 
phagma  ou  figgillation  voyent  tout 
rouge  &  fanguin  :  qui  font  qu'une 
mefme  voix  eft  tout  autre  en  une  cam- 
A3         pagne , 
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pagne  ,  qu'en  un  lieu  eftroit  ou  fineux: 
que  nous  penfons  avoir  deux  boulles 
ious  les  doigts  bien  qu'il  n'y  en  ait  raa- 
nifeftement  qu'une  ,  tattus  duo  d'un  in 
4*  f*em  digitorum  varatione  vifus  autem  traum. 
V  Obferve  luy  mefme  Ariitote ,  que  tou- 
tes les  odeurs  nous  femblent  une  , 
quand  nous  en  avons  l'odorat  préve- 
nu ,  &  ainfi  de  milles  autres  exemples, 
qu'on  peut  apporter  de  la  tromperie  , 
éc  rauiîeté  de  chacun  d'iceux  :  ces  ren- 
contres ,  dis  je  ;  ii  ordinaires ,  les  font 
chemineï  la  bride  en  main ,  les  empê- 
chent de  rien  affirmer  avec  aiîertion 
dogmatique  ,  &  pedantefque ,  &C  les 
tenans,  dans  la  cctfz>lU,  mdUmoùo> 
êc  la  a$sLTict  ,  nulla  dïct'io  ,  leur  font 
avoir  toujours  en  bouche  ces  beaux 
mots  de  la  Sceptique  >  Ô£  ces  belles 
voyes  de  fon  Epoche  ,  T<x%a ,  fortaffe , 
gçsr/  ,  licet  ;  hHyjTcii  ,  fierl  poteft  3 
vfh  (x&kov  ,  nihil  magls  ;  xSiv  cçi'a  3  nU 
bit  definio  ;  a  ^xTcLK(ty.Cccv(d  ,  non  compte- 
kendo  :  rtëvTLyzv©-  JWexS ,  confiderans 
■perfcvsro  ;  ttxvtcl  \ç)v  ccKctrâhn^rTct ,  o?u- 
v\x  fknt  ImomprehenÇibUla  ;  TràvTa.  haya 

hoyoÇ  %TQS  CCVTiZilTd.1  ,  Oimil  OïMlOïli  OYd- 

t:o  dqualis  opponitur.  Et  quoy  ?  pou- 
vés  vous  trouver  fi  eftrange  en  eux 
cette douteufe  retenue,  puifque  vous 

voyés 


ScEPTIQJLTE.  7 

voyés  le  père  commun  de  tous  les 
Philofophes  Socrate ,  du  chef  duquel, 
comme  du  haut  de  l'Appennin ,  die 
Ciceron ,  ont  ruitïèie  toutes  les  fectes 
de  la  Philofophie  ,  lequel  ne  propofe 
jamais  dans  Platon  Tes  plus  reioluës 
conclurions  qu  avec  une  marque  d'in- 
terrogation ,  Se  comme  s'enquerant 
pi uftot  qu'enfeignant  la  veri  té  d  es  cho- 
ies qu'il  traidte,  jusques  là  qu  il  n'ofè 
pas  aiïèurer  a  eftre  homme ,  nluitot 
que  quelque  autre  animai  eftrange.  jnPhœd 
Ego  e mm  ,  inquit .-  nejro  an  Jim  borna, 
an  aiiqua  al'ia  fera  Typhone  m  agi  s  mul- 
tiplex a&  varia  ,  avec  cette  ingénue 
confefiion ,  hoc  unum  Jcw  quod  nlhil 
feio.  Anaxarcus  Payant  depuis  en- 
chery  fur  luy ,  dilant  Je  ne  id  quidem 
[cire  quod  mlnl  (tiret. 

Je  ne  veux  point  icy  eftabîir  ,  com- 
me quelques  uns  ont  fait ,  Homère  Diog. 
pour  fondateur  de  la  Sceptique ,  nyf^^f* 
enrooller  au  nombre  des  testateurs1*  <y'/i* 
d'icelleEuripidejArchilochus,  Zenon,  pyrrû' 
&  tant  d'autres  de  ces  Anciens  qui 
femblent  avoir  convenu  de  les  princi- 
pes (car  nous  n'en  fommes  pas  du  tout  Sext.  /. 
despourveus ,  comme  vous  avés  voulu  4.  c  4. 
dire  )  &  difeouru  de  toutes  chofes  avec 
l'incertitude  vacillante  dont  elle  fait 
A  4        profeiîîon  : 
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profefîîon  :  mais  auffi  ne  pouvons  nous 
pas  douter  que  ces  fept  fages  donc  la 
Grèce  nousji  voulu  donner  les  fenten- 
ces  pour  règles  infaillibles  de  noftre 
vie ,  n'ayent  efté  de  noftre  mefme  Ccn- 
timenc  éc  d'un  jugement  tout  Pyrrho- 
-nien.  Car  que  peut  figni fier  leur  ccçiçov 
jj.ir fcv,  modiis  opthnus  y  fînon  qu'il  faut 
dire  retenu  &  ne  rien  décerner  trop 
confidemment ,  pMv  ày&v  ,  riibil  nu 
mis  y  ne  palier  jamais  aux  extrémités 
des  pédants  dogmatises  3  fxihirn  to-ttxv, 
medkatio  totum  ,  fe  referverent  tous- 
jours  aux  penfees  &  méditations  fé- 
condes qui  feront  peut-eftre  les  meil- 
leures* Dies  dieiytiox  nocïi  wdicat  feietu- 
tidm.  oi  TïKîiçoi  KctKoi ,  plures  malt ,  ne 
fe  laiiler  jamais  emporter  au  torrent 
de  la  multitude  ,  ni  au  jugement  des 
fols  ,  dont  le  nombre  eft  tous  jour  s  le 
plus  grand ,  voire  infini  :  mais  Thaïes 
me  femble  fur  tous  admirable  quand 
il  dit  ïyïvet  Tccçîçt  «Tti ,  fponde  >  pr&fto 
nexu  eft ,  qui  eft  à  dire ,  à  mon  advis ,  iî 
vous  vous  promettez  tant  de  vous  mef 
mes  &  que  vous  deferiés  tant  à  vofttre 
fens ,  &c  jugement ,  qu'ils  vous  faftent 
affirmer  &conclurre  quelque  chofea- 
vec  certitude  magiftrale  &  pedantef 
que ,  ne  doutés  point  que  vous  n'en 

foyés 
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foyés  bien-toft  au  repentirs&  que  vous 
n'aies  lahonte&  les  desplaifîr  de  vous 
rétracter ,  &  dédire  peu  après  honteu- 
fement  de  ce  que  vousaurés  téméraire- 
ment alîuré,&  précipitamment  arrêté, 
EUDOXUS.  J'advouë,  Ephef- 
tion,  qu'on  ne  peut  eitre  trop  retenu 
en  ce  point ,  &  que  toutes  choies  ayant 
deux  an  Tes ,  comme  toute  médaille 
deux  viiages ,  il  faut  uier  de  très-gran- 
de refervation  d'efprit  avant  que  de 
rien  prononcer;  mais  de  vouloir  en- 
tendre cela  julques  aux  chofes  les  plus 
communesjvoirelesplusieniiblesjjc'eft 
non-fèulement  fortir  du  grand  che- 
min 3  contre  le  précepte  de  Pythagore*  n 
mais  véritablement  ainfi  qu'on  dit  fe  en  •- 
mocquer  de  Dieu  &  des  hommes,com.  py^ 
me  quand  Phavorinus ,  l'an  des  vof- 
tres ,  fouftenoit 3  ne  id  qu'idem  compre- 
hendipoffe  folem  ejfe.  Par  voftre  foy  me- 
ritoit-il  que  Galien  prit  la  peine  de  luy 
refpondre ,  comme  il  a  fait  ;  &  n'eftoit- 
il  pas  plus  hermaphrodite  d'efprit  que 
de  corps ,  tel  que  le  nous  reprefente 
Philoftrate  parmi  les  Sophiftes  :  car 
finalement  il  y  a  de  certaines  vérités 
reconnues  tk  ad  vouées  dé  tous ,  & 
comme  dit  l'Italien  :  La  carna  délia 
LodoU  place  ad  ogtiuno.  Or  de  fe  ban- 
der 
As 
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der  obftinement  contre  ce  confente- 
ment  umverfêl  de  tous  les  hommes, 
lequel ,  Feluti  qtt&dam  tache  loque  mi  s 
natur&  vox  eft.  Ceft  un  caprice  monû 
trueux  Se  infupportable  que  nous  pou- 
vons bien  comparer  à  cette  fabuleufê 
Giganthomachie,  puifque  par  des  ins- 
tances captieufes  &fophiftiques  entaf- 
fant  Pelion  fur  Ofîà ,  Se  Olfa  fur  Olym- 
pe  ,  vous  voulés  renverfer  les  princi- 
pes &  fondemens  delà  nature,  infîf- 
tant  contre  l  acclamation  générale  de 
toute  l'humanité ,  Se  contre  cette  voix 
du  peuple  ,  qui  n'a  pas  efté  fans  fujet 
nommée  la  propre  voix  de  Dieu ,  parce 
que  Yunlverfale  non  finganna ,  y  ayant 
Ep-  17-  comme  dit  Pline  :  In  numéro  lp;o  quod- 
~i  7*      damtnagnumcollammqueconfUium.Le- 
'■    '  quel  Ariftote  compare  au  troiiiefme  de 
ies  Politiques  à  un  célèbre  feftin  ,  au- 
quel chacun  a  contribué  la  part  de  pru- 
Vîine     dence  3  Se  de  jugement  :  Smgulï  enlm 
Fanegir  decipere  &  decipi  poffunt ,  nemo  omnes, 
neminem  omnes  fefellerunt.  Ceft  pour- 
quoy  Appelles  expofoit  en  pleine  rue 
fes  ouvrages  ,  derrière  leiquels  il  e£- 
coutoit  les  cenfures  du  peuple ,  ïelon 
le/quels  il  corrigeoit  les  défauts  qu'on 
y  avoit  remarqués ,  vulgum  dïligentio- 
rem  judkem  quamfe  praferens,  comme 

die 
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dit  l'autre  Pline  en  ion  Hiîloire  natu-  z.  IS,  c, 
relie  :  &C  certainement  en  une  fi  gran-  ro. 
de  ailêmblée  il  y  a  tousjours  plus  de 
fains  que  de  malades ,  &c  ii  une  goutte 
d'eau  eft  fujete  à  corruption  >  les 
grands  fleuves ,  toute  la  mer ,  l'élé- 
ment entier  ne  s'altèrent  ny  corrom- 
pent jamais. 

EPHESTION.  Je  ne  me  puis 
tenir  de  rire  vous  voyant  il  courageu- 
feinent  deiployer  les  maiftreiîès  voiles 
de  vôtre  éloquence  en  faveur  de  la  mul- 
titude >  à  l'abry  de  laquelle  vous  vous 
mettes  comme  ceux  qui  avoient  re- 
cours auxftatues ,  Ôc  aux  autels.  Quï- 
rhiumfidem  hnplorando ,  me  fbuvenant 
de  ce  que  dit  un  proverbe  à  ce  propos, 
la  va  maie  quando  fi  chiama  gente  à  foc- 
cor fo  :  mais  je  voy  bien  que  vous  elles 
befte  de  compagnie ,  qui  voulés  fui- 
vre  le  troupeau  onclas  bobas,  por  do  va 
una  van  tottas ,  &  que  vous  n'eftes  pas 
pour  fendre  la  preife  ôc  entrer  dans  le 
théâtre  comme  Diogene  alors  que  la 
multitude  en  iortira.  Socrate  à  voilre 
compte  eftoit  bien  abufé  nommait 
les  opinions  vulgaires  des  lamies ,  ou 
loups  garoux  3  dont  on  fait  peur  aux 
petits  enfans  ,  ôc  celuy  qui  difoit: 
quld  vko  bono  cumfalîva  vulgi.  .Qu'ay- 
A6  je 
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je  fait  de  mal,demandoit  auffi  Phocion 
6c  Antifthenes ,  que  cette  multitude 
m'applaudit  ?  Senecque  n'eftoit  non 
plus  de  voftre  advis  quand  il  efcri- 
voit  :  non  faclam  quod  vieil  folent ,  ut 

Ep.  1 1 8 .  provocent  a({  populum  ,  ou  lors  qu'il  veut 
que  les  lentimens  des  fages  foient  aulîi 
dirferens  de  ceux  de  la  multitude ,  que 
le  mouvement  des  planètes  ,  qui  font 
en  (î  petit  nombre ,  eft  contraire  à  ce- 
luy  des  innombrables  eftoiles.  Auiîî 
peu  s'y  accordoit  cette  Preftreilè*  dont 

Cap  i  Par^e  v°ftte  Ariftote  au  fécond  de  fes 
rethoriques  :  qu&  filium  nonfinebat  cum 
populo  agere  ;  fi  enhn  jufta  d'tcas  ,  Luy 
difoit  elle  ,  hommes  te  odw  habebunt , 
fi  injufiaDU.  Que  Democrite  avoit  la 
penfée  différente  des  voftres  quand  il 
écrivoit  :  unus  mibi  pro  populo ,  &  po~ 
peins  pro  utw.  Et  cet  autre  qui  difoit 
plus  hardiment  encore  :fatis  eft  unus, 
fittis  eft  nullus.  Car  quant  à  voftre  pré- 
cepte de  Pithagore ,  de  ne  fortir  point 
le  grand  chemin  que  vous  devez  avoir 
pris  dans  Diogene  Laertius ,  Philon 
Juif,  &  Malchus  mefme  ou  Porphyre, 
avec  Iamblicus,  qui  nous  ont  donné 
fa  vie ,  le  rapportent  tout  autrement, 
vas  Té  Kioçiç  <hk  (jly\  (ZoJtÇîiv  ,  public  a  via 
mn  incedendum.  Vous  fouvenés  vous 

point 
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point  de  ce  que  raconte  Hérodote  far 
le  fujet  de  la  guerre  Perficque,  à  laquel- 
le les  Athéniens  s'engagèrent  par  les 
perfuafions  de  Ariftagoras  qui  n'avoir,^  xerps 
eu  aucun  pouvoir  fur  Cleomenes  ?fa- 
cil'ius  v'tfum  eft  Arift  agora,  Aiilefio  mul- 
îos  decipere  quant  unutn  :  qui  fi  Cleome- 
fiem  foltan  fallere  non  fonût ,  )d  ta?nen 
in  triglnta  miUibus  Athenienfium  effeeït. 
Mais  iuppofons  avec  vous  qu'il  faille 
compter  &  non  pefer  les  iufFrages  ,  Se 
que  nous  lovons  obligés  d'acquiefeer 
à  la  pluralité  des  voix  :  quelle  arro- 
gance 3  ôc  quelle  impertinence  fera-ce 
à  celuy  qui  fe  voudra  attribuer  cet  ad- 
vantage }  puis  qu'on  ne  le  peut  faire 
avec  fondement  raifonnable ,  qu'après 
les  avoir  toutes  parcourues  <k  recueil- 
lies ?  que  fi  nos  anciens  ont  eftimé  ce- 
la fi  ridicule  veula  multitude  de  tant 
&c  fi  diverfès  nations  3  comment  le 
nommerons  nous  aujourd'huy  que  par 
la  defeouverte  de  nouveaux  mondes  , 
nous  avons  yeu  une  fi  nouvelle  face  de 
la  nature  ,  &  s'il  faut  ainfi  dire  ,  une 
humanité  fi  différente  de  la  noftre  ? 
Nous  reftant  encore  les  apparences 
tant  vray-femblables  3  qu'il  n'y  a  que 
la  moindre  partie  de  ce  globe  terres- 
tre qui  nous  foit  connue  >  pour  ne  rien 

dire 
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dire  de  ceux  qui  ont  eftabli  l'infinité 
des  mondes.   C'eir.  une  merveiileufe 
vanité  ôc  iniolence  à  l'homme  qui  fait 
à  peine  ce  qui  fe  palîe  chez,  luy  3  de  s'e£ 
timer  avoir  une  cognoilîance  univer- 
felle  de  tout  ce  qui  eft  deiïous  le  ciel  ; 
8c  cela  pour  ne  jetter  jamais  fa  ve'ûe  fur 
toute  la  face  de  la  nature ,  ôc  ne  don- 
ner jamais  à  ion  efprit  les  révolutions 
entières  ôc  qui  ibient  concentriques  à 
l'univers  >  Orbes  menus  babens  con- 
verti},  centrlcos  unlvcrfo.   D'où  vient  la  belle 
hb.  6.   remarque  de  Pline  au  feptiéme  de  Ton 
^"•hiftoire  fur  femblable  conïïdcration  : 
S"™-    j\j-atur£  rerum  v'ls  atqUe  majeftas  in  om~ 

nibus  moment is  fide  caret  ,Ji  qmsmodo 
partes  ejus ,  ac  non  totam  compleclatwr 
animo.  Et  certainement  nous  fommes 
i.  me-  tons  Itt)  {jlmçov  Çhirro'fliç  ,adpaucarefpi- 
teor.  c.  dente s  ,  pour  ufer  des  termes  de  vo£. 
4»         tre  Ariftote.  Nous  examinons  la  Fran- 
ce ,  une  autre  partie  de  PEurope  > 
quelque  choie  de  plus  efloigné  ,  nous 
figurans  que  tout  le  refte  va  de  me£ 
me,  fans  jamais  faire  rerlexion  fur  Pef- 
tenduë  immenfè  de  ce  vafte  univers , 
tïunc  Thracum  equeftrïum  ,  nunc  My  fo- 
rum terram  afphiendo.  Ainfi  que  diïent 
les  poètes  : 

vîrgil.        çm  Jupiter  œthere  fummo 

<&nùd._  Vefpickns 
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Vefplàcns  mare  veïivolum  3  terrafque 
facentes  : 

Littoraque  &  lato:  populos  ,  fie  ver* 
îlce  cœli 
Conft'itit. ..ny  faire  ouverture  aux  yeux 
de  noftre  eiprit  de  ce  beau  livre  du 
monde?  donc  la  lecture  fert  de  leçon  à 
la  vraye ,  pure  ,  eifentielle  Philofb- 
phie.  Là  nous  verrions  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  confiant ,  certain  8c  arreflé  en  un 
lieu,  dont  l'oppofîte  ne  Toit  encore 
plus  opiniaftrement  tenu  ailleurs  ,  & 
dans  la  contemplation  de  cette  obffci- 
née  variété  ,  ne  nous  eftonnerions  plus 
fi  un  Philofophe  interrogé  de  quelle 
matière  l'homme  lui  fembloit  eftre 
compofé,  répondit  d'un  amas  de  dispu- 
tes &  conteftations.  Car  qu'y  a-t'il  que 
Tefprit  humain  ne  mette  en  controver- 
fe  Ôc  ne  rende  problématique  :  c'eft 
un  glaive  tranchant  de  toutes  parts? 
une  girouette  à  toutes  poitures ,  un 
Mercure  qui  fait  vifagede  tous  coftés? 

jQuo  teneam  vultus  mutant em  Pro-Hcrœt. 
tea  noclo.  Epifi.  *• 

Chacun  a  Ton  fens  Se  fa  fantaifie  à  '  *  î* 
partj  car,  comme  l'on  dit,  autant  de 
teftes  autant  d'opinions ,  6c  cependant 
c'eft  chofe  fort  vray-femblable  que 

tout 
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tout  defpend  de  tes  fantaiiîes  6c  opini- 
©ns.'d'où  vient  que  Heraclite  nommoic 
tw  o  mtriv  àfccv  vfoov ,  ophronem  facrum 
morhum y  &  comme  ont  voulu  les  Stoï- 
ciens ,  c'eft  d'elle  que  nous  Tommes 
touchés ,  ôc  non  des  choies  mefmes. 
Ce  qui  fit  aufli  imaginer  à  Protagoras 
que  l'homme  fe  pouvoit  appeller  la 
mefure  de  toutes  chofes ,  ôc  repeter  ii 
fouvent  à  ce  grand  Empereur  Philoso- 
phe Marc  Antonin  cette  maxime  o  ri 
<jtavtcc  vTrôhinlx  ,  quod  omn'ux  cpiniom- 
bus  confiant.  Encores  s'il  y  avoit  quel- 
que arreft  &  fermeté  en  icelles ,  mais 
comme  elles  dépendent  des  préven- 
tions 5c  anticipations  d'efprit  , 

Ph&âr.       £m  cuiqUe  cumfit  ammi  cogltatïo  3 

'  5'  Colorque  prior; 

Que  celles-là  font  changeantes  tk va- 
riables à  proportion  des  différentes  i- 
dées  que  nous  concevons  à  tous  mo- 
mens ,  bon  Dieux  !  quels  Prothées ,  Se 
quels  caméléons  leur  peuvent  eftre 
compares  en  mutabilité  ?  Hector  dis- 
coure tout  différemment  dans  Homè- 
re avant  ôc  après  fes  blelïures  ,  com- 
me a  mefme  remarqué  Ariftote  au 
tt  *  quatrieime  de  fa  Metaphyfîcque  ,  & 
chacun  de  nous  peut  rendre  afleuré  te£ 

moignage 
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moignage  que  nous  penfons  bien  au- 
trement des  choies  en  un  temps  qu'en 
un  autre ,  jeune  que  vieux ,  affamés  que 
raffafiés ,  de  nuiâ  que  de  jour  ,  fafchés 
que  joyeux,  varians  ain/î  à  route  heu- 
re par  milles  autres  circonftances  qui 
nous  tiennent  en  une  perpétuelle  in- 
conftance  &  inftabilité ,  ce  n'eft  donc 
pas  fans  fujet  que  le  mefme  Ariftote , 
noftre  Sextus ,  &  tous  les  plus  grands 
Philofophes  ont  fi  fouvent  répété  ces 
deux  vers  de  la  divine  Poëfie. 

Toï&yccç  vU  ïçiv  Wuclovlav  hflfwreft 

ÔÏOV  iT     h[J.*§  <xyi)Tt   7TdL7))f    CCVà^fùùVTé 

Taiïs  enlm  eft  mens  mortdlum  homi- 

num  , 
jQualem ,  in  aies  indit  faîer  homlnum 

aique  Deorum. 

Et  que  Senecque  fur  le  mefme  fens  a 
fait  cette  remarque  très- digne  de  luy> 
Pauci  illam  quam  conceferant  mentent 
domum  perferre  fottterunt.  Or  toutes  e/'.îo?. 
ces  chofes  n'ayant  efté  confiderées  Ci 
profondement ,  ni  fi  méthodiquement 
déduites  par  aucuns  autres ,  comme 
elles  le  font  par  les  Sceptiques  ,  je 
vous  conjure  de  voir  avec  attention 

ce 
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ce  rare  &  précieux  chapitre  des  dix 
moyens  de  l'Epoche ,  ainfl  que  les  ex- 
plique noftre  dit  Sextus  ,  de  puis-je 
m'aiïeurer  qu'il  fera  meilleur  traiter 
avec  vous. 

E  U  D  O  X  U  S.  Qu'eft-il  befoin  de 
pénétrer  fi.  avant  toutes  ces  matières  ? 
puis  qu'elles  ne  font  traitées  ni  difeou- 
rue's  par  vous  autres ,  que  pour  établir 
cette  maxime  fondamentale  de  toute 
vôtre  doctrine ,  qu'il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain ,  dont  je  vous  puis  faire  voir  l'im- 
pertinence par  elle  mefme,  contenant 
&  impliquant  en  foy  une  contradic- 
tion tres-manifefte.  Car  s'il  n'y  a  rien 
de  certain ,  voftre  proportion  mefme 
ne  fera  pas  certaine ,  &  h  elle  ne  l'eft 
pas ,  ion  contraire  fe  trouvera  vérita- 
ble ;  c'eft  à  fçavoir  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  vray  de  de  certain,  ainfi  voilà 
la  bafe  &  le  fouftien  de  toutes  vos 
machines  renverfeepar  un  dilemme 
qui  ne  reçoit  point  de  réplique. 

EPHESTION.  Une  refte  plus 
qu'à  chanter  le  WtYiKiav  de  voftre  vic- 
toire, car  s'il  eft  permis  de  rire  avec 
Lucian ,  Qu'is  non  crederet  te  circa  Sa- 
lam'nem  navali  prœlio  Perfas  fuperajfe , 
Senec.  &  véritablement ,  acuta  [tint  ifia  qua 
£/>.  8  u  àïçïs  >  fed  ut  nlhïl  acuiius  arifia ,  ita  nec 

fuùllus. 
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futilîus.  Voftre  argument  ne  recevra 
point  de  refponce  quand  vous  ferés 
fourd  ,  ou  que  j'auray  perdu  la  paro- 
le ,  celTànt  ces  obftacles,  vous  la  pour- 
rés  avoir  double  :  la  première  que 
quand  nous  difons  qu'il  n'y  a  rien  de 
vray  ny  de  certain ,  cette  voix  n'eft  pas 
fîmplement  ny  absolument  affirma- 
tive ,  mais  contient  tacitement  une  ex- 
ception de  foy  mefme ,  comme  quand 
nous  nommions  tantoft  avec  Homère 
Jupiter  père  des  hommes  ôe  des  Dieux,  sex\Vhi 
cela  fe  doit  entendre  luy  exceptée  au- p*jf, 
trement  puis  qu'il  eft  du  nombre  Se  le 
plus  grand  d'iceux ,  ce  feroit  le  faire 
père  de  fils  tout  enfemble.  Socrate  s'ex- 
pliquoitcy-deiîus  en  ce  iens  \hocunum 
fcio  quod  nihil  fcio ,  hoc  unum  cerri  nihîl 
ejfï  certl  ;  La  féconde  eft ,  que  comme 
le  feu  ayant  coniommétout  l'aliment 
combuftible,  fe  confomme  encore  foy- 
mefme  ,  de  les  purgatifs  de  la  médeci- 
ne en  chalîant  du  corps  les  mauvailes 
humeurs,  fortent encore  eux-mefmes 
par  leur  propre  faculté ,  de  le  pouffent 
quant  de  quant  au  dehors 5  félonie  di- 
re d'Herophile  ,  qui  pour  ce  fujet  \El- 
ieborurn forîîfjlmi duels  (tmiUtud'tni dqua-tPl''n-  L 
bat ,  concltatis  enlm  hit  us  omnibus  ipfam1  f«  C'S* 
inprimis  exire.  Ainfi  noftre  axiome  di- 
sant, 
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fant , qu'il  n'y  a  rien  de  certain^  ïê  com- 
prend Se  enveloppe  foy-mèmesfeipfiim 
cvv  TTiçiyçccçti ,  ac c'ircumfcribit  :  en  telle 
forte  qu'il  ne  prononce  rien  contre  au- 
truy  qui  ne  s'eftende  fur  luy-mefme  , 
fuivant  la  devile  du  glaive  de  cet  Em- 
pereur :  In  cunclos  m  meque  fimul.  Te- 
nant en  cela  de  l'excellence  de  la  lu- 
mière ,  laquelle  s'efclaire  elle  mefme, 
&  (ê  fait  connoiftre  avec  les  autres  ob- 
jets par  elle  mefme.  Nous  ufons  en- 
core icy  de  la  comparai! on  de  celuy 
qui  s'eftant  iervi  d'une  efchelle  pour 
parvenir  au  fommet  defiré ,  la  renver- 
îè  puis  après ,  ne  luy  eifont  plus  d'u- 
fage  :  car  ainfi  nous  eftans  fervis  delà 
demonftration  qui  eftablit  l'incertitu- 
de de  toutes  choies }  nous  larenverfons 
elle  mefme ,  rien  ne  pouvant  fub/îfter 
de  certain  devant  nous.  Que  s'il  i  em- 
ble  quelquesfois  qu'emportés  par  les 
façons  du  parler  ordinaire  ,  nous  pro- 
noncions quelque  chofe  affirmative- 
ment ,  cela  pourtant  n'eft  pris  parmi 
nous  que  douteufement  ,  6c  ce  que 
nous  difons  en  tel  cas  eftre  ,  ne  ligni- 
fie rien  plus  fi  non  qu'il  nous  eft  ad- 
vis  pour  lors  qu'il  ïoit  ainfi. 

EUDOXUS.  J'advoiie  que  les  corn- 
paraifons  font  fort  propres  6V  merveil- 

kufement 
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lëufement  bien  fécondantes  vos  inten- 
tions ,  mais  (i  ne  font  elles  pas  à 
l'efpreuve  de  noftre  Dialedicque^  qui 
ne  demeure  jamais  fins  repartie.  Tou- 
tesfois  pour  ce  que  vous  faites  un  il 
puiiîant  bouclier  des  dix  moyens  de 
voftre  efcole  3  je  veux  bien  que  nous 
en  pariions  3  ne  m'ctant  pas  chofe  nou- 
velle y  après  en  avoir  pris  connoiflan- 
ce  s  Se  en  ce  chapitre  de  Sextus  par 
vous  li  hautement  loué  >  Se  en  divers 
autres  efcrits.  Or  desja  quant  au  nom- 
bre de  dix  3]ii  faut  que  vous  advoiiyés 
qu'il  a  efté  fi  mal  aiiigné,  que  beaucoup 
de  voftre  famille  mefme  n'en  ont  efta- 
bly  que  cinq ,  autres  fept ,  quelques- 
uns  les  ont  réduits  à  trois ,  Se  ces  trois 
là  encore  à  un  feul  qui  eft  celuy  de  la 
relation.  Mais  pour  venir  au  fonds, 
&  à  la  matière  d'iceux ,  je  n'y  voy  que 
quelques  inftances  &  obfervations 
particulières ,  recherchées  de  fort  loin, 
&qui  ne  font  nullement  battantes  pour 
eftablir  les  règles  Se  loix  générales  de 
l'indifférence  Se  incertitude  que  vous 
prétendes  eftablir  en  toutes  chofes. 

EPHESTION.  Pour  le  premier 
point,  je  m'eftonne  de  voftre  reproche.» 
veu  le  grand  eftatque  vous  faites  de 
vos  dix  catégories  >  où  vous  vous  van- 
tez 
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tez  que  coûtes  chofes  font  placées  ÔC 
ordonnées  veluti  v acc<&  inftabulo,  pour 
ufer  de  la  comparaiion  d'Ammonius. 
Car  vous  ne  pouvez  ignorer  en  com- 
bien de  façons  elles  ont  efté  diminuées 
ôc  augmentées,  Platon  n'en  mettoit 
qu'une  ,  Xenophon  deux,  Valla  eft 
pour  le  nombre  de  trois ,  les  Stoiciens 
paifent  à  quatre  ,  Plotin  à  cinq ,  Archi- 
tas  &  Ariftote  font  venus  à  dix  ;  mais 
pour  trouver  logis  à  ce  que  vous  ap- 
peliez Entia  rationis ,  il  en  a  fallu  une 
onziefme  ,  qui  eft  peu  ,  en  comparai- 
fon  des  vingt  qu'ont  ttrouvé  les  Pytha- 
goriciens. Au  furplus  quand  nous  re- 
duifons  nos  dix  moiensà  trois,  &  ces 
trois  à  ce  gênerai  tccvto.  vpor) ,  omnia 
funt  ad  altquïd,  ne  voiez  vous  pas  que 
c'eft  comme  quand  vous  dites  qu'il  y  a 
deux  predicamens  principaux ,  la  fubf- 
tance ,  ôc  l'accident ,  &  que  puis  après 
vous  venez  à  fubdivifer  ce  dernier  en 
neuf,  quantité  &:  qualité,  &  ce  qui  fuit 
compofe  voftre  nombre  de  dix  catégo- 
ries. Mais  venons  à  ce  qui  eft  plus  im- 
portant. 

Noftre  Sextus  s'eft  contenté  de  quel- 
ques obfervations  fingulieres,  ou  en 
petit  nombre ,  qui  eft  trop  peu  de  cho- 
fe ,  dites  vous,  pour  en  tirer  de  fi  gran- 
des 
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des  confequences.  J'avois  bien  raifon 
de  vous  prier  cL  lire  ce  divin  eferit  a- 
vec  paufe  &  attention  >  j'ajoufterois 
volontiers  fans  préjugé  <Sc  anticipation 
d'efprit,  fi  vous  eftiés  capable  de  le  fai- 
re. Vous  y  remarqueriés  ayiement  , 
qu'il  n'a  eu  autre  intention  que  de 
nous  ébaucher  cette  matière  Ci  abon- 
dante, tk  nous  ouvrir  ce  chemin,  qu'il 
fçavoit  s'eftendre  à  l'infiny.  Ce  qui  eft 
plus  que  îuffifânt  à  un  efprit  clair- vo- 
yant &  de  bonne  trempe ,  pour  le  por- 
ter à  cette  excellente  lufpenfion  d'ef- 
pric  qui  eft  le  but  de  l'œuvre  de  l'au- 
theur  ,  de  le  point  de  la  félicité  tour 
enfemble.  Or  pour  vous  monftrer 
combien  il  eft  ailé  d'adjoufter  à  ces 
commencemens ,  Se  d'augmenter  cet 
admirable  ouvrage ,  attachons  nous  à 
quelques-unes  de  Tes  parties ,  &  par 
exemple  ,  arreftons  nous  fur  le  dixief- 
me  &  dernier  moyen,  qui  confidere 
les  mœurs ,  couftumes  3  &  opinions 
diverfes  des  hommes.  Il  eft  difficile  de 
rien  trouver  de  plus  exprés  fur  ce  fujet, 
que  ce  bel  endroit  de  la  féconde  Mufe 
d'Hérodote ,  où  vous  pouvés  voir  fort 
au  long  combien  les  Egyptiens  font  en 
cela  différends  du  refte  des  hommes, 
ils  s'amufent  (  dit-il)  entre'autres  cho- 
ies 3 
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fes ,  à  filer  &  ourdir  des  toiles  au  logis, 
pendant  que  les  femmes  trafiquent  8c 
negotient  au  dehors.  Les  hommes  pif- 
fent  accroupis  >  les  femmes  debout  ; 
(  ceux  de  Mexico  &  autres  ufent  enco- 
re de  cette  mefme  pofture.  )  Les  hom- 
mes portent  le  fardeau  fur  la  tefte  >  les 
femmes  fur  les  eipaules.  Leurs  preftres 
font  tous  razés  3  ceux  qui  font  en  deuil 
portent  une  longue  perruquejils  man- 
gent pefle  meile  avec  les  autres  ani- 
maux ,  fè  mutilent  les  parties  viriles 
par  la  circoncifion,  eferivent  de  la  par- 
tie droite  à  la  gauche ,  &  ainfi  en  mil- 
le autres  choies  qu'il  va  pourfuivant , 
ont  leurs  façons  de  faire  fi  contraires  à 
celles  des  autres  nations  (  fe  perfua- 
dans  neantmoins  avoir  ieuls  la  raifon 
ÔC  la  rectitude  morale  de  leur  cofté  ) 
qu'aucun  homme  ou  femme  d'Egypte 
ne  voudroit  avoir  baiie  un  Grec  ,  ni 
mangé  de  ce  qui  auroit  elle  tranché 
par  fon  couteau  ,  ous'eltre  fervi  d'au- 
cunp  fîenne  utancile.  Ce  qui  me  fait 
fouvenir  des  Canadines,  <k  autres  A- 
mericaines,qu'on  dit  ne  fe  vouloir  laif- 
1er  approcher  des  hommes  barbus  &c 
velus  de  noilre  Europe  ,  diiant  qu'ils 
font  couverts  de  poil  comme  des  bet- 
tes. Que  il  on  ne  trouve  point  de  eau- 

Ce 
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(c  plus  vray-femblable  de  cette  diver- 
se ,  iînon  que  l'Egypte  a  fa  terre  5  Ton 
eau  &  Ton  ciel  du  tout  dirrerens  des 
noftres ,  qui  eft  la  melme  qu'allègue 
Hippocrate  en  cet  excellent  traité  de 
aère  ,  lotis  &aquïs ,  parlant  des  mœurs 
&  couftumes  particulièrement  obser- 
vées dans  la  Scithie  ,  &  après  luy  Ga- 
lien  en  cet  autre  beau  diicours  \  qtwd 
animi  mores  fequuntur  temferdmemum 
corporisyoù.  il  obierve  iemblablement 
les  différentes  conditions  des  Asiati- 
ques &  Européens  rcomme  au  contrai- 
re la  relîemblance  des  pais  eau fe  vo- 
lontiers celle  des  mœurs  &dcs  efprits, 
Mores  fèrt  communes  fimt  Aie  dis  atque  uGetg. 
Avmenïis,  dit  judicieufementStrabon, 
quia  &  reglo  adfimilis  eft  ;  que  devrons 
nous  penier  de  tant  de  peuples  qui  font 
tout  autrement  eiloignés  que  ceux-cy, 
qu'on  peut  dire  eltre  quaiî  à  noftre 
porte  ?  qu'eftimerions  nous  de  ceux 
qui  vivent  ibubs  l'un  &  l'autre  poie,& 
qui  voyent  tourner  fur  leurs  teftes  de 
^différences  figures, &  compilations. 
Combien  les  inHuences  de  ce  prétendu 
Crucifix  Auftral  feront  elles  diiièmbla- 
bies  de  celles  de  noftre  Cynofure  ?  Et 
combien  ceux  qui  font  pofez  fous  la 
ligne  auront-ils  le  temperamment ,  de 
Jome/.  B  par 
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par  confequent  la  ratiocination  diver- 
se de  ceux  qui  ont  le  jour  &  la  nuit 
chacun  de  iix  mois  entiers  ,  &  coniecu- 
tifs?  Cependant  les  Egyptiens  ne  font 
pas  ieuls  qui  croyent  avoir  les  meil- 
leures coiutumes.Tout  le  monde  com- 
bat pont  les  tiennes.  Les  Grecs  deffen- 
doyent  au  péril  de  leurs  vies  leurs  tem- 
ples <Sc  leurs  autels  :  Xerxes  ,  par  Pad- 
vis  des  Mages  de  la  Perfe ,  les  faifoit 
tous  brufler  » ne  recognoiilant  rien  que 
le  ciel  capable  d'enclore  une  divinité. 
Quod  parietibus  includerent  Deos  >  quU 
bus  mm  dderent  ejfepatentia  ac  libéra 
qiiorumque  hic  mmidus  omnis  templum 
efjet  &  domus ,  comme  parle  Ciceron. 
Herod.  Les  Scvthes  ailàmnerent  Anacharfis 
/.  4.       &  leur  Roy  Scvthes ,  qui  vouloit  ap- 
porter du  changement  à  leurs  façons 
de  foire.  Les  plus  grands  Legiilateurs 
ont  couru  pareilles  fortunes  >  fi  leur 
dextérité  ou  leur  bonne  fortune  ne  les 
en  ont   prefervés.  V'rohnus  emm  ad 
exevipla  ,  nec   mime   compnmtir  , 
%""'    fed  con[uemd}ne   abduemur.   Ceft  un 
*4' "torrent  duquel  nous    fommes  tous 
emportés.  Le  inefme  Hérodote  ,  en  la 
Thalie  fuivante,  en  fournit  un  notable 
exemple.  Darius ,  dit-il,  offrit  à  quel- 
ques Grecs  toute  lecompenie  ,  s'ils 
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vouloyent  manger  ôc  enfeveîir  dans 
leurs  ventres  leurs  parens  décédez 
comme  faifoyent  les  Indiens  appeliez 
Calaties.  Ce  qu'eftant  absolument,  & 
avec  detcfhtion  par  eux  refufé  ,  il  pro- 
pofa  à  ces  Indiens  qui  eftoientprefens 
le  meilne  party,  û  à  la  façon  des  Grecs 
ils  vouloient  brûler  les  corps  de  leurs 
pères  trepalîez  ;  mais  il  trouva  en  eux 
encore  plus  de  reiiftance  ,  &  d'abomi- 
nation. Par  où  Ton  vote  adjouile-t'il, 
qu'avec  grande  raiion  Pindare  a  nom- 
mé vôuov  /cxvtvv  :2ct7-ihiA,ft2orem  omniuoi 
regem.  Les  anciens  Iriandois  ,  Meila-  Straha 
getes  ,  Derbices  j  &  autres ,  faifoient  4  &  1  r 
gloire  de  manger  ainil  leurs  parens  de-  eo&* 
cédez ,  &  les  mïtoires  modernes  des 
Indes  ,  tant  Orientales  qu'Occidenta- 
les, nous  marquent  infinies  provinces, 
•où  cette  mefme  couftume  eft  encore 
en  ufage  :  ces  nations  le  periuadant 
que  c'eil  comme  faire  revivre  &  ani- 
mer de  nouveau  ceux  aufquels  ils  font 
redevables  de  leurs  vies ,  les  conver- 
tiiîant  ainii  6c  les  transformant  par  la 
nourriture  en  leur  propre  nature  & 
fubftance.  De  forte  que  les  noftres  qui 
leurs  preiclioient  nos  inhumations,  3c 
.  enterreinens;  recevoient  avec  indigna-  ' . 
nation  cette  recompenfe  d'eux  :0  pau-  %£"& 
B  z         vresamr'eSm 
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vrcs  gens  y  comment  laiiïez  vous  man- 
ger cette  chair  preeieufe  aux  foies  vers 
de  la  terre?  &c  quel  monument  plus 
digne  luy  pouvés  vous  donner  3  que 
celuy  de  vos  propres  entrailles  ?  Et  à 
la  vérité  c'eft  la  considération  qu'avoit 
autre-fois  Artemife  ,  beuvant  les  cen- 
dres de  (on  mary.  Nous  avons  veu  en 
France  depuis  peu  les  Topinambous, 
lefquels  après  y  avoir  receu  toutes  for- 
tes de  bon  traitement  <k  de  careilès  , 
à  la  première  veuë  de  leur  pays  8c  au 
premier  chatouilleux  iouvenir  de  leur 
ancienne  façon  de  vivre  ,  déchirèrent 
leurs  habits  François ,  pour  retourner 
à  leur  nudité  ,  de  pour  revoir  leurs  ca- 
banes iauvages  en  toute  liberté ,  aban- 
donnèrent fur  l'arené  les  femmes  qu'on 
leur  avoit  fait  icy  époufer ,  renonçant 
volonriers  a  toutes  les  delicatelles  dont  j 
on  leur  avoit  voulu  donner  le  goufl ,  I 
pour  retourner  à  leur  ancienne  &  na- 
turelle rufticicé.  On  n'a  peu  encore  I 
faire  quitter  aux  Sauvages  d'Irlande  I 
la  vieille  mode  d'attacher  la  charrue  à  I 
Sîgis-     [a  quciie  du  cheval  qui  laboure ,  Se  en  I 
mtond"    ce  dernier  fiecle  un  gouverneur  des  Sa-  '• 
f  aY-     mogitiens  leur  ayant  fait  quitter  leurs 
4         focs  de  bois  pour  d  autres  de  rer,  com- 
me plus  propres  de  de  meilleur  ufage  à 

fendre 
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fendre  la  terre  ,  le  vit  contraint  afin 
d'éviter  la  /édition  ^  pour  ce  que  la  re- 
coite  de  cette  année  là  fut  allez  mau- 
vaise ,  de  les  remettre  à  leurs  premiers 
outils.  Ce  qui  me  fait  encore  iouvenir 
de  ces  peuples  dont  parle  Marc  Polo 
fujetsau  grand  Cam  de  Tartarie  ,  le- 
quel ayant  voulu  abolir  la  plaçante 
couftume  qu  ils  avoient  défaire  cou- 
cher leurs  femmes  Se  leurs  filles  avec 
leurs  hoftes,  fut  au  bout  de  trois  ans 
contraint  de  la  remettre  fusimportuné 
par  les  Ambaiîadeurs  qu'ils  luy  en- 
voyèrent exprès,  remonftrans  que  de- 
puis cette  innovation  leurs  terres  ne 
rapportoient  plus ,  leur  ciel  fembloit 
eftre  d'airain  ,  &  bref  qu'ils  envoient 
tombés  en  mille  fortes  d'adverfîtés. 
On  voit  donc  par  tout  une  très-gran- 
de opiniaftreté  pour  la  coutume,  qu'on 
peut  nommer  un  cinquiefme  Elément, 
voire  une  autre  nature  ,  qui  fait  que 
les  enfans  nouveaux  nais  ne  font  que 
dormir ,  comme  y  eftans  accoutumés 
dés  le  ventre  de  la  mère  (  dit  Arift ote  ç . 
de  gen.  anim.  c.  1 .  )  &  que  depuis  nous 
croyons  tous  jours  faire  avec  raifon  ôc  Herod, 
juftice  ce  que  nous  faifons  par  ufage  &  /.  'lm 
imitation.  C'eft  pourquoy  Solon  le 
contenta  d'obliger  pour  dix  ans  feu- 
B  3         lement 
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lement  les  Athéniens  à  l'oblervation 
de  fes  loix  3  içachant  bien  que  dans 
ce  temps ,  la  couftume  les  aufoit  af- 
fez  autorifées.   Mais  retournons  à  la 
grande  divedité  de  ces  mœurs  &  coût* 
tûmes  différentes.  Nous  avons  veu  les 
Egyptiennes  taire  toutes  les  fondions 
viriles.  Strabon  attelle  le  mefme  des 
Gauloifes  de  Ton  temps  ;  &  Diodore 
Lib.  4.  Sicilien  des  femmes  des  Scythes  ap- 
Lïh  z    peliez  Sacac  ,  &  de  celles  des  Lybiens 
&  1      nommez  ywetiKfctTovfxîvoiy  8c  les  rela- 
ps Al    tions  anciennes  Ôc  modernes  nous  font 
odor,    voir  des  provinces  entières  d'Amazo- 
Barb.    nés  ,  où  les  femmes  feules  vont  à  la 
&£•      guerre.  Apuà  Artabrosfœminz  belLi  gé- 
rant >  vtrl  autem  âomum  cuftodu-nt ,  ac 
muliebr'ui  qttxdam  obeuv.î  officia ,  dit  An- 
toniusDiogenesdansPhotias ,  lesEf- 
pagnols  ayans  bien  changé  depuis  de 
façon  de  faire.  Les  Roys  de  Narfmgua 
ert  Afie,  &  celuy  de  Benamataxaen 
Afrique,  mènent  desefcadronsde  cinq 
ou  fix  milles  femmes  combattantes  : 
Celuy  de  Coulam  en  a  quelque  cinq 
Ann.  I.  cens  âtchèteffo  pour  (a  garde  ordinal- 
14/  #re,  &  celuy  de  la  Chine  en  a  bien 
jufques    à  trente  mille ,    fi  nous  en 
croyons  Mendes  P'mzo.SoliwnBriuri- 
iiis  tmùmYum  dtutu  belUre  >  dit  Taci- 
te, 
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te,  Se  en  beaucoup  d'endroits  elles  ont 
exercé  les  Magifhatures ,  8c  fait  partie 
du  Sénat ,  pour  ne  rien  dire  des  Re- 
publicques  de  Platon  où  elles  font  ad-  De  rep.. 
miles  en  toutes  les  charges  8c  Magif-  VI.  de 
tratures  de  paix 3  8c  de  guerre ,  indifte-  Le2* 
remment  avec  les  hommes.  Les  kra- 
mes  desBrachmanes  des  Indes  ne  ^'styabo. 
foient  pas  moins  profefiion  de  philo-  l7Qeog- 
fopher  que  leurs  marys  ,  8c  à  Teilet , 
villede  Numidie  3  encore  aujourd'huy  jP«a* 
il  n'y  a  qu'elles  qui  s'adonnent  aux  Léon.  I. 
lettres  &  eftudient.  En  la  province  où  é: 
eft  Quito  ,  l'une  des  principales  villes  Llny  , 
du  Pérou  ,  les  femmes  vacquent  au  la-    [ 
bourage  ,  pendant  que  leurs  marys 
coufent,  3c  fiienrpour  le  mefnage.  On 
eferit  de  mefme  de  celles  de  Cochin- 
chinej,  &  d'un  Paï's  d'entre  les  Royau- 
mes de  Tibet  8c  Sez.anagar >  fuivant 
la  lettre  jeiuitique  du  père  Antoine 
Andrade.    Ce  font  elles ,  en  a'îez  de 
lieux  de  l'Amérique  comme  ancienne- 
ment en  Eipagne  ,  au  rapport  du  nie-f- 
me  Strabon  >  8c  en  llile  de  Code  iè- 
lon  Diodore  Sicilien,  qui  préparent/,  ^m 
le  feilinfi-tôit  qu'elles  ont  enfanté,  év 
vont  convier  leurs  voifms  8c  amys  à 
venir  voir  le  nouveau  nay ,  que  le  rna- 
ry  tient  8c  fomente  dans  le  lit ,  rece- 
B  4  vaut 
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vant  les  vihtes  &  parabiens  comme  icy 
Ramus  nos  accouchées.  Que  dirons  nous  de 
&  aliis  leurs  bonnes  grâces  ?  On  eftime  ici  les 
t*ffitn.    blanches  >  ailleurs  les  noires  3  où  le  dia- 
ble eft  reprefentç  blanc  5  &  les  Idoles 
des  dieux  peintes  toutes  noires.  Les 
Tapyriennes  le  coupoient  les  cheveux, 
laiiîant  porter  la  longue  perruque  à 
leurs  marys;   ce  qui  eft  directement 
oppofé  à  noftre  ufage.  Celics  qui  ont 
les  plus  longues  tetaiîes ,  la  plus  gran- 
de bouche ,  les  plus  pendentes  oreil- 
les 3  les  plus  greffes  jambes ,  &  le  nés 
le  plus  camuz  font  les  plus  belles  en 
beaucoup  d'endroits.  A  la  Chine  les 
Strabo   P^L1S  petits  yeux  font  les  plus  eftimés  : 
jiCeog.  chez  les  Caribes  &  Siginiens  le  plus 
grand  >  haut ,  ou  large  front  :  chez  les 
Microcéphales  3  la  plus  longue  tête ,  la 
plus  chauve  &  pelée  :  chez  les  Myco- 
niens,  Agrypées,  &c  japonois,le  viiage 
le  plus  fardé  &  plaftré^  le  menton  ,  le 
nez  ôc  les  joues  les  plus  trouées,  &  cica- 
tricées.  En  La  pluspart  des  Indes  Occi- 
se. 3 .  dentales.  Comme  Hérodote  remar- 
ryrrh.  quoit  de  Ton  temps ,  Se  après  luy  nof- 
H>P°-    tre  Sextus ,  que  les  Stygmates ,  tenues 
2+'        pour  ferviles  ailleurs  ,  eftoient  aux 
Thraciens  >  Sarmates  ,  &  Egyptiens , 
des  marques  de  genereufe  extraction. 

Les 
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Les  grandes  ongles  ne  le  portent  que 
par  les  nobles  au  royaume  de  Mangi , 
ou  de  la  Chine  >  ôc  de  Cochinchine  , 
ce  que  praticquent  auffiles  Nègres  de 
lacofte  Malabre  :  les  femmes  Tarta- 
res  Se  Mofcovites  fe  les  peignent  de 
noir  j  aux  Maldives  de  rouge  ,  ailleurs 
de  verd.  En  allez  de  lieux  d'Améri- 
que ,  Se  au  Japon  on  s'eftudie  à  ie 
noircir  les  dents,  eftantlà  une  grande 
laideur  de  les  avoir  blanches  ,  aufli  zinf- 
bien  que  les  cheveux  blonds.  Les  fem-  chot. 
mes  de  cette  iile  le  ceignent  pendant 
leur  grofïèfïe  fort  eftroitement ,  ef- 
tant  le  refte  du  temps  fort  au  large 
dans  leurs  habits. En  quoy  elles  croyent 
le  procurer  un  plus  heureux  accou- 
chement. Les  Egyptiennes  n'efb'me- 
roient  pas  avoir  de  quoy  mériter 
les  affections  des  hommes  ,  fi  elles  Belon 
n'eftoient  foigneufes  de  tenir  une  par-  it  %. 
tie  des  cuiiles  de  toutes  leurs  parties 
honteufes  teintes  de  couleur  jaune. 
Ne  croyons  nous  pas  que  les  plus  jeu- 
nes foient  les  plus  eftimées  par  tout  ?  ®vtecio 
la  Jeuneiîe  paroiiîant  en  elles  une  Dei-  g  "  * 
té  vifible  qui  les  fait  adorer  j  fi  eft  ce 
qu'aux  Indes  Occidentales  où  ils  les 
trocquent  &  changent  ordinairement, 
les  plus  vieilles  y  font  en  plus  grand 
B5         prixj 
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prix  y  de  celui  croit  avoir  bien  trompé 
fon  compagnon  qui  a  eu  la  plus  âgée 


t.         po«r  ia  part.  Martial  nous  dépeint  Ton 
£//g".     Baillis  de  cette  me/me  complexion. 

Arngls  ad  vetulas.faftidis  Baffe  pue  lias, 
Necformofa  tibl  fed  moritura plaça. 
Hic  rogo  non  furor  eji  ?  Non  eft  \uc 
rnentuU  démens  } 
Cum  poffis  Hecubam  non  foies  Anâri* 
mâche  tu 

Peut-eftre  qu'outre  leurs  autres  con- 
fédérations ,  ils  font  touchez  de  la  mef- 
me  inclination  qui  fe  trouve  en  quel- 
que forte  d'animaux  ,  comme  aux  Bé- 
liers ,  qui  s'addreifent  toufîours  aux 
plus  vieilles  brebis  3  me/prifant  les  jeu- 
Tlix.  î. nes  :  Àtfal  naturale  agnasfaflidhe ,  fa 
1 S .  ch.  ne  clam  ovlum  confeciarl  :  dit  Pline  après 
4-7.  Ar.  Ariitote.  Et  comme  en  une  autre  e£* 
de  iP.fi.  pece  d'amour  Suétone  remarque  de 
**-c- 1 4  l'Empereur  Galba  ,  qu'il  étoit  iibidms 
rt  21'  in  maris  pronior ,  &  eos  non  mfi  pr&dtt- 
tos  exoletofque.   Nous  prenons  noitre 
plaiflr  avec  ce  fexe,  nous  le  ïbusmet- 
tant ,  ce  quefignifie  fouventee  mot , 
bumiliavh  eam  ;  il  y  a  des  Provinces 
entières  en  Orient  où  le  contraire  s'ob- 
ièrve  de  telle  forte ,  qu'une  honnefte 
femme  ne  fe  laiiïeroit  jamais  mettre 

desfous. 
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desfous.   Aux  Maldives  chacun  garde  pirzra. 
fon  avantage ,  ne  travaillais  jamais  à 
la  génération  qu'acroupis ,  Se  accro- 
chez l'un  devant  l'autre.  Nos  femmes 
ne  fe  parent  que  quand  elles  forcent 
de  la  maifbn ,  où  elles  portent  leurs 
moindres  habits  ;  les  Turques  de  Per- 
fiennes  font  tres-mal  veftues  au  de- 
hors ,  pource  qu'elles  n'y  doivent  plai- 
re à  perfonne  ,  &  mettent  leurs  plus 
précieux  accouftrements  dans  l'enclos 
du  logis  y  où  elles  ne  peuvent  aggreer 
qu'à  leurs  maris  feulement  :  les  loix 
de  la  civilité  cv  bienfeance  veulent  par- 
mi nous  que  les  jeunes  hommes  de± 
mandent  les  filles  en  mariage ,  en  Mof-  Slym' 
covie  c'eit  chofe  honteuie  8t  deshonef-  yefta;â. 
te  ,  la  coaftume  portant  que  la  recher- 
che le  faile  du  cofté  des  parens  de  la 
fille.  La  virginité  dont  beaucoup  font 
tant  de  cas  ,  eft  mépriiée  en  allez  de 
lieux  3  comme  enjslande,  où  les  parens 
preitent  volontiers 'leurs   filles    ^§M    ,  _ 
marchands  pendant  leur  fe  j ou r  dzn S  ^Jr* 
iliie  5  &  elle  eft  un  grand  derfaùt 'etiyX* 
la  pluspart  de  l'Orient  5  où  ils  ne  peu-  n*mm 
îentpas  qu  une  pucelle  pâme  jamais^  BMr_ 
aller  en  Paradis  5  c'eft  pourquoi  ikont- bo'fa t 
des  Idoles  propres  à  depuceller  $  W-Mèdes  , 
bien  leurs  Preftres-&  Bramin?  font  cet.  fînto. 
B  6         office 
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ofhce  ,   ii   quelque    jeune    homme 
moyennant  bonne  recompenfe  ne  veut 
prendre  cette  peine  ,  auffi  qu'autre- 
ment elles  ne  trouveroient  pas  à  fe  ma- 
Loïlts     rier.  Le  Roy  deCalicutnedonne  pas 
sarth,  moins  ^  quatre  ou  cinq  cens  efcus  à 
celui  qui  couche  pour  cet  effet  la  pre- 
mière nuit  avec  la  Reine.  Nous  efti- 
J.  Léon  mons  aufli  grandement  le  baifer  de  la 
/.  t. Ca-  bouche  ,  les  Arabes  de  Lybie  croient 
damofto  cette  partie  aufli  des-honnefte  8c  hon- 
teufe  que  celle  du  derrière,  &  la  cou- 
vrent èk  cachent  également ,  ne  pou- 
vant comprendre  qu'il  n'y  ait  autant 
de  vergogne  à  mettre  par  là  le  man- 
ger ,  qu'à  le  rendre  ,  aufîi  que  par 
l'un  Se  l'autre  endroic.il  fort  fouvent 
de  fî  mauvaiies  odeurs  ,  &  de  puantes 
ventofités.  Et  qui  leur  diroit  qui  dou- 
te qu'ils  ne  trouvaient  aufli  eîtrange, 
avec  combien  d'affection  oc  d'honneur 
nous  baifons  cette  partie^  que  nous 
pourrions  faire  il  on  nous  rapportoic 
qu'on  rendit  quelque  part  au  cul  le 
meime  hommage  ,  fi  tant  eft  qu'il  ne 
foit  point  pradfciqué  parmy  nous  me£ 
mes  ?  cette  penfée  me  fait  fou  venir  de 
la  faleté  félon  nos  mœurs,  de  quelques 
autres  Afriquains  ,  qui  ne  s'éfuient 
point  aux  repas  les  doits  ailleurs  qu'au 

poil 
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poil  de  leurs  partieshonteufcs,ce  qu'ils 
eftiment  non  feulement  civil3mais  rai- 
fonnable.  La  nature  ne  nous  Payant 
donnée  diiènt-ils,  à  autre  fin  que  pour 
cet  ufage.  La  nudité  qui  nous  fait  rou- 
gir ,  eft  innocente  aux  païs  les  plus 
chaux  ,  Se  n'eft  devenue  honteufe 
qu'aux  régions  froides,  où  chacun  pré- 
fume eftre  le  mieux  habillé.  On  s'opi- 
niaftre  pour  le  manteau  court  comme 
pour  la  longue  cymarre  ,  pour  le  tur- 
ban comme  pour  le  chappeau  ou  la 
tocque.  Les  Nègres  dans  leurs  habits 
en  forme  de  fa.es  3  s'eftiment  les  mieux 
veftus  du  monde.  Les  enrichiiremens 
&  brodures  de  colle  de  la  nouvelle 
France  3  y  font  plus  eftimées  qu'en  cel- 
le -ci  les  pafïèmens  de  Milan.  Mais 
ce  qui  monftre  bien  ici  exprefïement  la 
tirannie  de  la  couitume,  c'eft  que  nous 
ne  pouvons  loufFrir  feulement  en  pein- 
ture les  habits  de  nos  grands  pères  ,  8c 
qu  il  eft  ayfé  à  prévoir  que  les  noftres 
ne  feront  pas  moins  ridicules  à  l'a d  ve- 
nir. Le  dueil  fe  porte  parmy  nous  avec  Aytm 
le  noir ,  au  royaume  du  Pegu  avec  le  Armen* 
jaune,  à  la  Chine  3  au  Japon  &  en  Tar-  c"'  *■• 
tarie  avec  le  blanc  ,  où  le  noir  eft  auffi 
une  livrée  de  resjôuiiïance  :  de  mefme 
que  le  hibou  ,  qui  eft  ici  tant  detefté  > 

eft 
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Herod.  eft  là  en  très-grand  honneur  &c  vene- 
'-  *•  ration.  Les  Egyptiens  ,  Babiloniens 
^fr^l6*&  Portugais  portoient  en  plein  mar- 


cr3. 


ché  leurs  malades ,  nous  les  allons  vi- 


iiter  avec  grand  loin  dans  les  maifons , 
il  y  a  des  Indiens  qui  tombés  en  mala- 
die fe  font  au flïtoft  porter  au  défera  dit 
Hérodote  en  Ta  Thalie.  Nous  leur  pro- 
curons le  repos ,  railànt  faire  un  grand 
Chan'tp.  fdence  où  ils  font.  En  Canada  &  ail- 
&     M.  leurs,  ils  n'ont  point  de  plus  fouverai- 
Tol°p-    ne  médecine  que  le  charivary  8c  mufi- 
" lm  c'  que  enragée,  dont  ils  eftourdifcr.t  tous 
lesmaux.Qa'ya-t-ilde  prus  efHmépar- 
my  nous  que  la  charité  envers  les  hom- 
mes pauvres  &  affligés  3  que  nous  ap- 
pelions pour  ce  fujet  humanité ,  6V  à 
laquelle  nous  eftimons  eftretous  obli- 
Herre-  gés  ?  La  Morale  des  Chinois  en  difcou- 
ra  bifi.  re  bien  d'une  autre  façon  ;  leur  pays 
de     la  eftant  plein  d'hofpitaux  pour  les  bct 
Chine,    fcs  a  que  nous  folT{ons  'lc[  aux  p\eAs  ? 

fans  qu'il  y  en  ait  un  feul  pour  les  hom- 
mes ,  avec  cette  raifon  ,  que  s'ils  fouf- 
frent ,  &:  font  en  neceilité  ,cela  ne  peut 
venir ,  qu'où  de  leur  négligence  «^pol- 
tronnerie ,  ayans  le  mefme  entende- 
ment «Scies  mefmes  fondions  des  au- 
tres ,  ou  d'un  jafte  jugement  >  &;  puni- 
tion du  ciel,  auquel  il  faut  acquiefeer' 

Se 
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ôc  fe  resjoiïir  des  miferes  de  telles  per- 
fonnes  ,  au  lieu  de  leur  fubvenir  par 
compaffion.  Nous  nous  mocquons  de 
ceux  qui  chevauchent  à  la  genette  ,  les 
Turcs  3  Moscovites,  infinis  autres  le 
rient  de  nos  longs  eftriers.  Nous  fem- 
mes affis  en  mangeant ,  les  Turcs  le 
couchent  &c  profternent  pour  cet  effet; 
les  Romains  avoient  leurs  lits  à  l'un  &c 
à  l'autre  ufage  ;  les  Japonois  prennent Mer*  '* 
leurs  repas  à  genoux.  En  nos  feftins  t(i0'Jzt 
une  table  fertàplufieurs;  chez  les  Chi- 
nois chacun  a  la  (ienne  à  part.  Nous 
voulons  nos  viandes  cuites  &afîàifon- 
nées  ;  les  Tartares  les  mangent  toutes 
crues  ,  les  trouvant  autrement  fans 
gouft  ôc  de  mauvaife  digeftion.  Nous 
aimons  à  boire  fraiz ,  fur  tout  en  efté , 
lesjaponois  boivent  chaud  tout  te  long 
de  Tan  ,  de  les  Romains  ont  eu  de  mef- 
me  leur  termopocations.  Nous  avons 
nos  heures  de  repas,  de  y  méfions  le 
boire  &c  le  manger ,  nous  plaifans  aux 
propos  de  table;  les  Indiens  de  Sera-  i^Gecg 
bon  non  plus  que  les  Brésiliens  d'au- 
jourdliuy ,  n'ont  point  d'heures  cer- 
taines pour  cela  ,  s'abftiennent  de  boi- 
re quand  ils  mangent  >  &  de  manger  2>*»/l 
quand  ils  boivent  ,  remetrans  tous  chot* 
propos  à  un  autre  temps.  Ce  qui  eft 

encrée 
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entrée  de  table  aujourd'huy  >  a  e(té 
autrefois  tk  fera  deiîert  à  quelque  tems 
d'ici. 

..  Claudere  qtut  cœnas  laciuca  folebat 

tUL  U  avorum 

1 2 .  Die  m'iht  cm  noftras  incohat  Ma  dapes} 

Et  les  meures  que  nous  prenons  à  jeun., 
font  ordonnées  pour  le  dernier  mets 
par  cet  Epicurien  Catius  5 

Borat.         M  IUe  (alubres  ^ 

Sut.  4.      sEJtates  peraget ,  qui  mgrts  pranaia 

i.z.  ntoris 

Fhiiet  ante  gravent  quœ  legerlt  arbo- 
re folem. 

Toute  la  Bucolique  eft  remplie  de  fem- 
blables  exemples  3  n'y  ayant  partie  de 
la  médecine  plus  controverfée  que  la 
diététique  en  la  prefeription  des  ali- 
ments. Les  cérémonies  qui  le  prati- 
quent font  plus  dirrerentes  Se  en  plus 
grand  nombre  qu'il  n'y  a  de  Provinces 
au  monde.  En  beaucoup  de  lieux  on 
n'oferoit  regarder  les  grands  au  vifa- 
ge  j  en  d'autres  le  cofté  gauche  eft  le 
Herre-  P^us  bonnorable.  Vn  Chinois  prend 
rat  garde  avant  que  de  s'aifeoir  d'avoir  le 
vifage  tourné  vers  le  Septentrion,  qu'il 
eftime  la  plus  notable  partie  du  mon- 
.    •  de 
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de,  ayant  tousjours  pour  ce  fujet  la 
porte  de  ion  logis  au  midy  ;  afin  qu'en- 
trant il  regarde  juftement  le  Nord.  Un 
Turc  ne  fe  dekhargera  jamais  le  ven- 
tre qu'en  regardant  le  Sud,  portant 
ce  reîpeél:  à  Medine  la  cité  du  Prophè- 
te. Nous  nous  levons  &  allons  au  de- 
vant de  nos  amis  pour  les  recevoir  , 
ceux  du  Japon  fe  tiennent  aflïs  ,  don- 
nant à  grande  incivilité  de  les  recueillir 
debout.  Nous  prenons  noftre  manteau 
au  forcir  de  la  maifon  ,  eux  en  entrant, 
Ôc  le  quittent  quand  ils  vont  dehors. 
Ils  Te  deschauiîent  les  îoulliers  pour  fa- 
luer  avec  honneur  ,  au  lieu  que  nous 
defcouvrons  noftre  tefte  ,  les  Turcs  _  -, 
mettent  feulement  la  main  à  la  poitri-  ^ 
ne  ,  les  Abalîins  à  mefme  fin  fe  baifent 
les  efpaules  à  la  rencontre  ,  mais  le  fa- 
lut  des  Chinois  eft  compoie  de  mille 
circonftances  importunes.  Ne  croyons 
nous  pas  que  c'eft  aux  moindres  à  fi- 
luer  les  premiers  leurs  fuperieurs  ?  le 
contraire  s'obferve  pourtant  parmi  les 
dits  Turcs ,  où  le  grand  Seigneur  mef-  Bn[beq. 
me  donne  le  premier  faîut ,  quiluy  eft  E/>.  3. 
après  rendu.  Frapper  le  fueil  de  la  por- 
te du  lieu  où  eft  le  grand  Cam ,  ou  cra- 
cher dedans  3  font  choies  quafi  capita- 
les ,  comme  ailleurs  piller  en  public. 

Les 
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Les  Mahometans  ne  peuvent  fouffrir 
qu'on mnrche  furie  papier,  capable, 
difentils,  de  recevoir  le  nom  de  Dieu, 
de  la  loy ,  &  de  leur  Prophète.  Les 
ftrtrd.  Maldivois  prennent  à  grand  outrage 
le  branlcment  des  jambes  de  ceux  qui 
font  aflîs  en  leur  prefence ,  comme 
P/f».  /.  les  anciens  Romains  defFendoient  de 
zS.c  6.  les  tenir  croifées  en  temps  de  confeil , 
de    facrifices  ,    ou  d'accouchemens. 
Chez  les  Tartares ,  mettre  un  couteau 
dans  le  feu  ,  rompre  un  os  contre  un 
autre ,  battre  un  cheval  avec  fon  frein, 
jetter  du  lait  à  terre ,  rejetter  ce  qu'on 
amis  en  la  bouche,  vous  font  égale- 
ment courir  fortune  de  la  vie  :  il  n'y  a 
rien  de  fi  frivole  qui  neîoit  en  quel- 
que part  très-important  :  il  n'y  a  folie, 
pourveu  qu'elle  foit  bien  fuivie,  qui 
ne  pâlie  pour  fageiîè  :  il  n'y  a  vertu  , 
qui  ne  foit  prife  pour  un  vice ,  ni  vice 
qui  ne  tienne  lieu  de  vertu  ailleurs  : 

Seis   m  Profferum  ac  falix  fcelus 

Herc.  VirtUS  VOCdtUY , 

fur. 

dk  le  tragique  latin.  Le  larcin  mefine 
a  fon  Mercure  &  fa  Divinité ,  qui  le 
rendoit  honnorable  chez  les  Spartia- 
tes,  Germains,  Ciliciens,  &  Egyp- 
tiens, 
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tiens  ,  tefmoin  leur  Roy  Rhamp-  j£er.l.u 
finitus  3  qui  donna  fa  fille  en  mariage 
à  cet  excellent  larron.  Et  Platon  re- 
marque au  premier  de  fa  Republique , 
qu'Homère  ,  pour  bien  recommander 
Autolicus  ayeul  maternel  d'Ulifîè,  dit  Od\ff.  T 
qu'il  eftoit  brave  &  infîgnc  larron. 
Aulli  Neftor  ayant  fort  bien  receu  Te- 
lemache  y  luy  demande  froidement  s'il 
n'eu:  point  de  ce  beau  meitier  de  vo- 
1  eur , 

»  fjLa.^iS"ifiX  cc*.ctMT$î  Sext.  i . 

Eftls  ne  incerta  vacantes, 

Prœdones  quo  more  folent  ?  % J 

Ce  qu'il  n'euft  jamais  fait  s'il  l'eut  efti- 
mé  chofe  deshonefte ,  dont  il  ne  fe  faut 
pas  beaucoup  eftonner  ,  puis  que  les 
plus  grands  Philofophes  ont  efté  de 
ionadvis  :  Epicure  ayant  fouftenu  que  ^rtt  £„ 
ce  n'eftoit  pas  mal  fait  de  dérober,^;./.  3. 
pourveu  qu'on  ne  fut  point  deicou-  c.  7. 
vert  :  &  Diogene  ayant  mefme  ap-  Laertm 
prouvé  le  facrilege.  Il  eft  glorieux  &  UDi0g. 
honnorabled'cftre  grand  pyrate ,  pour- 
veu qu'on  foit  Alexandre  le  Grand  :  Sa-  sen.  E~ 
cr'tlegui  minuta  piniuntur  ,  magna  h  fi,  8  8. 
triumpblsferuntUY  :  &;  nous  voyons  tous 

les 
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les  jours  devant  nos  yeux  ce  que  diioit 
Diogene  :  Magnosfures  parvos  ducentes. 
Mais  encore  plus  félon  les  termes  de 
•j.  en  Caton  :  Fur  es  privât  or  um  furtorum  in 
c.  1 1 .'/,  neYV0  M  que  in  compedibus  autem  agere , 
vet.  far  es  publiées  in  auro ,  atque  in  purpura. 
Il  n'y  a  vice  qui  par  la  grandeur  ne  dé- 
génère ainfi  en  vertu ,  Extrema [céleris 
virtus  occupât  :  faire  ailaffiner  un  hom- 
me y  c'eft  eftre  un  infâme  homicide , 
en  faire  égorger  cent  mille  ,  c'eft  une 
action  héroïque.  Entreprendre  fur  les 
terres  de  ion  voiiin ,  de  fe  vouloir  ap- 
proprier fon  héritage,  c'eft  une  vio- 
lance  des  plus  injufte  ;  enlever  un  Eftat 
entier  ,  &  fe  faire  maiftre  d'un  Royau- 
me avec  quelque  force  ou  perfidie  que 
ce  (bit ,  c'eft  la  gloire  d'un  conquérant, 
&  le  meftier  des  demi  Dieux  de  nos 
hiftoires ,  fuaretinere  frivaté  domus  >  de 
alienis  certare  regia  Uns  eft ,  dit  Tacite 
au  cinquiefmc  de  fes  annales.  Prendre 
tousjours  le  haut  du  pavé,  regarder 
par  deifus  l'cfpauie  ,  ne  ialuer  qu'à 
demi ,  c'eft  eftre  infupportablement  iu- 
perbe  ;  ne  Ce  lai  (1er  aborder  qu'à  tra- 
vers les  piques  &  halebardes  3  chemi- 
ner fur  la  tefte  des  hommes  >  re  faire 
porter  fur  leurs  épaules ,  leur  fiire  bai- 
fer  fa  pantoufle,  ce  font  actions  Ponti- 
ficales 
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fkales  &  dignes  d'une  majefté  royale  : 
Invertit  aliquld  infra  germa  quo  liberté-  zje^e, 
tem  detruderet ,  die  Seneque  parlant  de  ,.tf,c  1 1 
Ceiar  3    mentir  fecretement  dans  le 
commerce  ordinaire  des  hommes;  c'eft 
trahir  la  focieté  par  une  action  des  plus 
honteufescv  méchantes.  Mentir  iciem- 
ment  dans  le  commerce  ordinaire  des 
hommes ,  c'eft  trahir  la  focieté  par  une 
action  des  plus  honteufes  &  meichan- 
tes  ;  mentir  aux  affaires  d'Eftat  >  In  ipfo 
capholiof altère  3  ac fulmlnantem  pejera- 
re  lovera ,  S  il  y  va  des  intérêts  d'une 
couronne  >  c'eft  à  un  fouverain  enten- 
dre ion  meftier  3  &  fçavoir  régner  ;  à 
un  fien  miniftre>  eftre habille  negotia- 
teur  3c  excellent  politique.  Elcrire  des 
fables  pour  des  veritez  7  donner  des 
contes  à  la  poirerité  pour  des  hiftoires, 
c'eft  le  fait  d'un  impofteur ,  ou  d'un 
autheur  léger  &  de  nulle  confidera- 
tion  ;  elcrire  des  caprices  pour  des  ré- 
vélations divines ,  &  des  refveries  pour 
des  loix  venues  du  Ciel ,  c'eft  à  Minos , 
à  Numa ,  à  Mahomet ,  &:  à  leurs  fem- 
blables ,  eftre  grands  Prophètes  ,  cxles 
propres  fils  de  Jupiter.  Il  n'y  a  que  les 
putains  ordinaires  &  garces  à'Hortach 
qui  ioient  parmi  nous  dans  l'infamie  ; 
une  Lais  y  une  Rhodope^  uneAccaLau- 

rentia 
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rentia ,  qui  iailîe  aiïèz  de  Ton  gain  pour 
inftituer  le  peuple  Romain  ion  héri- 
tier ,  une  Flora ,  une  Fauftine  méritent 
des  temples  &  des  aucels.  La  plus  célè- 
bre des  pyramides  d'Egypte  fuft  baftie 
en  l'honneur  de  la  fille  d'un  Roy  3  qui 
ne  demandait  qu'une  pierre  de  chacun 
qui  ïe  mefureroit  avec  elle  ;  dont  néan- 
moins elle  fift  conftruire  ce  prodigieux 
édifice  ,  après  avoir  enrichi  le  Roy 
Herod.  Cheops  /on  père  àcegentilpatfè-tems. 
I-  i.       Ce  n'eft  pas  donc  hors  d'apparence  ôc 
probabilité  qu'Epicure   &  Ariftippe 
ïouftenoient  qu'il  n'y  avoit  rien  qui 
fuft  naturellement  jufte  ou  injufte  ;  ce 
qu'ils  avoient  appris  d'Archelaus,  qui 
difoit,  to  &IMOW  iU'ctt  Kcù  ro  ctia-yjov  * 
çvTîi  *xJt  vouv.Jufhtw  &  turpe  non  iuu 
tura  conjhre,  jed  lege.  Et  Heraclite, 
que  le  bien  ÔC  le  mal  eftoient  d'une 
mefme  eifence.  Auflî  n'y  a-t'il  point 
de  partie  en  la  Philofophie  Ci  débattue 
Cieer.    que  celle  qui  traite  de  fimbus  bonorum 
4.  Aca.  &  mdomm ,  (  bien  qu'il  n'y  en  ait 
V*\        point  de  plus  importante  3  eft  cnim  non 
de  termwis ,  fed  de  tota  pojfeffione  con- 
tent 10  ,  )  &  toute  la  morale  dit  voftre 
t.  Ef£.Ariftote3  eft  nommée  Ethique  ccttq  t2 
Edu.ca .  5^k?  5  à  confuetudlne ,  les  mœurs  depen- 
2.         dans  abfolument  de  la  couftume  qui 

juftifie 
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Juftine  <k  approuve  en  un  lieu,  ce  qu'el- 
le blâme  ôc  condamne  en  un  autre. 
Ainfi  l'oyiiveté  eftimée  très  -  honelte 
chez  les  Thraciens  du  temps  à'Hsio-  jnxerpf. 
dote ,  &  de  laquelle  fait  encore  au- 
jourd'huy  profeiîion  la  pluspart  de  la 

nobleile  de  l'Europe  ,  eftoit  un  crime  ., 

.   ,  F    ,         »,  A       f      1      Idem  t 

puni  de  mort  par  la  loy  d  Amans  *  la-  xerpC. 

quelle  Solon  nft  palier  des  Egyptiens 
aux  Athéniens  :  adeo  ut  is  quijedaretur  Laert. 
otium  ,  omnibus  accujare  volentlbus  obno-  Solon. 
xlus  effet.  Tacite  parlant  de  quelque       y» 
peuple  :  Prof  ami  illkomnia  qua  apud  nos  J[e  j^d\ 
facra ,  rurfum  conceffa  apud  Mo  s  qu<&  no- 
bis  méfia.  Et  efl  tres-vray  le  dire  de 
Seneque  :  Nutlï  vhlo  advocatus  de  fuit ,  z  Je  ira 
nous  cognoiiîons  autant   de  nations c.  13. 
qui  refpectent  l'yvrongnerie  >  qu'il  y 
en  a  qui  la  detefrent.  Les  Allemands , 
Polonois3  Mokovites,  &  autres  infi- 
nis n'ont  point  de  plus  grandes  feftes 
que  celles  deComus  &  des  Bachanales>  jjeTm  Ct 
Pojll  argus  vmum ,  de  rébus  maxime  fe-  x ,  §tra- 
riis  confultabant  Perfz ,  difent  Herodo-  bo   4 . 
te&Strabon.  Et  nous  avons  trouvé  les  Geeg. 
Américains  faifans  il  grande  gloire  de 
s'enyvrer,  que  ceux  de  Mexico  ne  pou-  <2>?mHS 
-vans  plus  boire ,  fe  faifoient  feringuer  .  #  voi} 
le  vin  par  le  fondement.  Parmy  nous 
mefmes  il  y  en  a  qui  font  tel  eftat  de 

ces 
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ces  raiibns ,  qui  fe  font  à  table  le  verre 
à  la  m*in ,  qu'ils  ne  penfent  pas  qu'on 
puiile  eftre  animal  raifonnable  fans  ctt 
ufage.  La  lubricité  eil  non  feulement 
honnefte  3  mais  méritoire  en  beaucoup 
d'endroits.  Il  y  a  des  bordels  publics 
to     à  la  Chine ,  en  Arménie ,  &c  ailleurs , 
odorico  Q110  la  dévotion  a  fondés  aux  deierts  & 
&Me?i-  fur  les  grands  chemins  pour  eftre  d'ufa- 
desPin-  ge  gratuit  aux  paiîans.  Les  temples  de 
toc.  $ $,  Venus  eftoient  anciennement  deftinés 
à  une  mefme  fin3  linon  que  fouvent  les 
filles  y  gagnoient  leur  dot  6V  leur  ma- 
riage. Combien  de  nations  qui  s'ac- 
couplent publiquement  à  la  Cynique , 
fans  y  trouver  ,  félon  le  dire  deDioge- 
nés  >  plus  grande  vergongne  qu'au  boi- 
re Se  au  manger.  Ceux  d'Irlande  le  pra- 
tiquoient  anciennement  ainfi,ditStra- 
Lw-  4-  bon ,  avec  leurs  fœurs  8c  leurs  propres 
Gec£'    mères ,  ce  qui  n'eft  pas  encore  au  jour- 
d'huy  fans  exemple  en  beaucoup  de 
lieux.  Si  nous  examinons  le  refte  de  la 
morale ,  nous  y  trouverons  par  tout 
autant  de  variété,  ce  qui  monftre  bien , 
qu'il  n'y  a  rien  de  folide  Se  d'arrêté ,  & 
que  ,  noftra  vit'ui  (tint ,  qtu  putamus  re- 
rum  :  comme  parle  Scneque  ;  cette  ver- 
tu mefme  que  nous  chimeriions  dans 
les  eicoles ,  n'eftant  peut-eftre  qu'un 
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titre  vain  5  ôc  un  nom  leryant  à  l'am- 
bition de  ceux  qui  fe  difent  Philolo- 
phes,  &  qui  n'ont  encore  peu  conve- 
nir de  ce  en  quoy  elle  coniifte.  Brutus 
mourant  femble  avoir  efté  de  ce  fen- 
timent  ,  par  Tes  dernières  paroles, 
qu'on  dit  eftre  les  plus  véritables  : 

Te  colià  v'irtus  ut  rem }  aft  tu  nomen 
hume  es. 

Toutes  les  fciences  contemplatives  » 
nelont  qu'obftinées  conteftations  en- 
tre les  profeileurs  d'icelles  :  plus  vous  ^  ? 
les  pénètres ,  plus  vous  les  trouvères  l% 
ineptes  Se  ridicules  :  /;/  multafipiemiay 
tftkka hidignat'io >  cr  qui  adàit jciem iam , 
adâït  &  dolorem  :  n'y  en  ayant  point 
qui  iouferivent  plus  franchement  au 
titre  d'Agrippa  de  leur  vanité,  que 
ceux  qui  en  ont  pris  le  plus  de  cognoil- 
fance  :  attachons  nous  pluftoft  pour 
fui  vre  noftre  pointe  à  quelques  notions 
qui  iemblent  eftre  plus  univerfelies,  Se 
à  de  certaines  penlces  qu'on  croiroic 
eftre  de  tout  le  genre  humain  >  com- 
me ,  que  nous  ioyons  très  redevables 
à  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde , 
nous  donnant  la  vie  ,  que  les  plus  fains 
en  joiiifîent  le  plus  long-tems ,  que  le 
bon  iens  y  donne  un  grand  advantage 
Tms  I,  C        pour 
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pour  lapaflèr  ,  que  le  fejour  des  villes 
y  contribue ,  le  climat  tempéré ,  la 
demeure  en  un  eflat  bien  policé  :  bref 
que  la  nature  faile  tout  pour  le  mieux, 
que  le  cours  du  foleil  foit  merveilleu- 
sement ville  y  Ôc  s'il  y  a  encore  quel- 
que chofe  de  plus  vray-femblable  ;  car 
fî  nous  trouvons  non  feulement  de 
l'incertitude ,  mais  meime  de  la  fauiîe- 
té  apparente  en  ces  chofes  confédérées 
de  prés ,  de  quoy  nous  pourrons  nous 
'  alïeurer  dorefnavant  >  ôc  pourquoy 
n'uferons  nous  pas  de  la  modeftie  rete- 
nue &  fufpendon  Sceptique  en  toute 
autre  forte  de  propofitions  ? 

Quant  au  premier  point  qui  regar- 
de l'obligation  des  enfans  envers  leurs 
parens  ,  Ariftote  l'eftime  telle  3  que  le 
S    Etk^s  nY  puiïîe  jamais  fatisfaire  ,  c'efl 
rr^A^V^  pourquoy ,  dit-il  >  lesloix  permettent 
mach.    bien  au  père  de  quitter  fon  fils  par  l'ab- 
dication ;  mais  jamais  le  fils  ne  peut 
faire  le  femblable  ,  d'autant  que  nous 
pouvons  bien  remettre  à  noftre  debi- 
Sîgifm.   teur  ;  mais  il  ne  peut  pas  fans  paye- 
de  Her.  ment  s'affranchir  de  la  debte.  Et  Py- 
érGuag  thagore  fouftenoit  3  que  nous  devions 
s*r'       nous  eftimer  autant  redevables  à  nos 
„  er\     pères  qu'un  homme  mort  le  feroit  à 
ç%  g#      celuy  qui  luy  rendroit  la  vie.  De  là 
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vient  que  les  Romains  vendoîent  juf-  SexK 
ques  à  crois  fois  leurs  enfans  ;  les  Mof-  Pyr.kjp 
covites  à  prefent  jufques  à  quatre  ;  les  Cm    *4* 
Chinois  ôc  infinies  autres  nations  tant  C°f'j 
que  bon  leur  femble  :  Solon permettait  ^  jY'in. 
de  les  tuer  ;  les  Gaulois  de  mefme  au 
rapport  de  Cefar  \  les  Chinois  >  ôc  Ja- 
ponois  le  pratiquent  encore  tous  tes 
jours  y  ôc  les  loix  mefmes  de  la  reli- 
gion ,  qui  font  fi  puifîantes  par  tout  9 
ne  permettent  pas  à  laChine  que  Taiiné 
d'une  maifon  fe  falîè  Moine,  eftant  di- 
fent  -  elles  ,  obligé  d'avoir  foin  de  la 
vieilleiîe  de  fes  père  ôc  mère.  Sur  quoy 
il  me  fouvient  de  la  refponce]  du  lion 
de  l'Apologue  ,  auquel  l'homme  pouL* 
preuve  de  fa  prééminence  produifoic 
un  tableau,  où  il  eftoitpar  iuy  fubju- 
gué  Se  enchaifné,  ôc  quoy,  dit -il, 
n'eft-ce  pas  un  homme  qui  l'a  fait  ? 
quand  je  me  mefleray  du  pinceau ,  je 
le  fçauray  bien  mettre  en  ma  place. 
Qui  ont  aum*  elle  ces  Legiilateurs ,  fi- 
non  des  pères ,  juges  &  parties  en  leur 
propre  fait  ?  Examinons  leurs  ordon- 
nances avec  leur  fils ,  ou  pour  le  moins 
avec  la  raifon^  ôc  nous  verrons  bien- 
tôt la  chance  tournée.  Car  première- 
ment ,  il  ne  peut  y  avoir  d'obligation  , 
qu'entre  un  obligeant ,  Se  celuy  qui  eit 
C  2         oblige 
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obligé  parla  doctrine  des  relatifs,  dont 
l'un  ne  peut  fubfiiler  fans  l'autre  ;  or 
eft-il  qu'au  tems  que  le  père  travaille 
à  la  génération  de  Ton  fils  futur,  ce 
dernier  n'eft  pas  encore  en  effcre ,  Se  par 
confequent  cette  action  ne  le  peut  pas 
obliger;  puifque ,  comme  difent  les 
elcoles,  non  émis  mlUfunt  qualitates 3 
ôc  que  de  l'acte  à  la  puilfance  de  l'eftre 
ounoneftre,  il  n'y  a  nulle  proportion: 
•  de  plus  ce  qui  fait  l'obligation  eft  prin- 
cipalement l'intention  de  l'obligeant, 
Eo  enhn  anhno  quulque  debetur ,  qiio  da- 
tur.  Phœdrus  ne  fçait  point  de  gré  à  la 
belette  qui  purge  la  maifon  de  fouris , 
puis  qu'elle  ne  le  fait  que  pourfon  pro- 
pre intereft ,  Ôc  pour  fa  nourriture  ; 
aufîi  ne  dirons  nous  pas  que  celui  qui 
voulant  tuer  ion  adverfaire^  luy  perla 
hafardeufement  la  poftume  mortelle , 
&  luy  fauva  la  vie ,  fe  le  rendit  par  là 
Cïcero.  fon  obligé ,  Nempe  Ph&reo  fafonlgUdlo 
3  •  ^e     vomicam  hoftls  apertàt ,  qu,imfanare  me- 

j?'* '  ^ICI  non  Poter'wt*  Souvent  au  contraire , 

la  bonne  intention  de  celui  qui  nous 
fait  du  mal  nous  rend  en  mefme  temps 
/es  redevables.  Voyons  donc  quelle  eft 
l'intention  du  père,  quand  il  fe  porte 
à  la  génération  :  Bons  Dieux  !  qui  eft 
celuy  qui  penfe  ailleurs  qu'à  fa  volup- 
té, 
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té  ,  à  sfogar  la  vogl'ia ,  de  à  contenter 
cet  appétit  naturel  ?  ou  s'il  a  quelque 
autre  imagination  ,  n'eft-ce  pas  d'at 
ïeurer  fa  famille  ,  de  perpétuer  Ton 
nom  ,  <Sc  de  mettre  les  interefts  à  cou- 
vert ?  Omni  a  certepotius ,  quam  eum  cul 
dabat ,  fpectavh  pater.  Comment  pç\it-S£fzer'  3 
il  donc  avoir  obligé ,  n'en  ayant  pas  eu  :  . 
feulement  le  deffein  :  mais  il  y  a  enco-  J' 
re  une  confédération  en  cecy ,  c'eil  que 
le  feul  bien  reçeu  nous  peut  obliger  > 
les  choies  mauvaifes  font  le  contraire  3 
les  indifférentes  n'en  ont  pas  le  pou- 
voir :  or  il  eft.  queftion  de  cette  vie 
mortelle  ,  dont  le  père  rend  ion  fils 
participant  :  &  que  luy  donne-t'il  en 
cela  qui  ne  luy  ioit  commun  avec  les 
moindres  vers  de  la  terre  ?  examinons 
les  conditions  de  cette  vie,  peut-eftre 
qu'au  lieu  de  l'eftimer  un  bien  ,  vous 
ferés  confeience  de  l'avantager  tant 
que  de  la  mettre-au  rang  des  choies  in- 
différentes, peut-eftre  que,  Laudabis  Ecc^m  ç* 
m  agi  s  mommn  quam  vivent  em ,  &  fœ-  3  ■ 
liclorem  utroque  judlcabis  qui  needum  na- 
tus  eft.  Etpeut-eitre  ne  ferez  vous  pas 
difficulté  de  conclurre,  que  vray-lem- 
blablement ,  Vitam  nemo  acclperet ,  fi 
daretur  feientibus.  Je  palîe  bien  plus 
outre  >  c'eft  à  fçavoir  que  confiderant 
C  3        noflre 
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noftre  ame  immortelle  3c  nous  tenans 
dans  les  termes  des  Religions  ;  il  faut 
avouer  qu'il  n'y  a  point  d'animaux  qui 
ne  ioient  beaucoup  plus  redevables  à 
leurs  parens  de  Tertre  qu'ils  ont  reçeus 
d'eux ,  que  n'eft  pas  l'homme.  Car 
nous  tenons  tous  que  la  femencedes 
brutes  produit  avec  le  corps  l'ame  fen- 
/îtive ,  qui  fait  vivre  leur  génération  y 
laquelle  par  ce  moyen  reçoit  de  les  pa- 
ceins  extraduce  3  comme  dit  l'école  y 
la  vie  toute  entière,  &  une  vie  à  ne 
confiderer  qu'elle  temporellement , 
comme  l'on  dit  ,  fans  comparaifon 
plus  accomplie  que  celle  des  hommes. 
Là  où  les  hommes  ne  contribuant  à  la 
production  de  leurs  enfans  que  la 
matière  fimplement ,  puifque  nous 
croyons  que  la  forme  vient  du  Ciel , 
il  s'enfuit  qu'ils  leur  donnent  beaucoup 
moins  que  les  premiers ,  voire  melme> 
que  h  l'axiome  eft  véritable  ,  forma  dat 
effe  reï ,  ce  n'eft  pas  d'eux  proprement 
que  leur  pofterité  tient  la  vie.  Que  s'il 
n'y  a  ny  obligé  ny  obligeant  avec  in- 
tention ,  ny  chofe  qui  puille  obliger  , 
fur  quel  fondement  le  trouvera  efta- 
blie  cette  grande  redevance  des  enfans 
envers  leurs  pères  >  laquelle  ceux-cy 
ont  inventée  pour  tenir  fous  prétexte 
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de  pieté  les  enfans  en  fubje&ion ,  fans 
avoir  efgard  que  lur  cette  fauffe  maxi- 
me la  pluspart  d'entre  eux  ne  fe  fou- 
cient  plus  d'obliger  folidement  Se  vé- 
ritablement leurs  defeendans ,  ny  de 
leur  donner  le  bon  eftre  3c  la  bonne 
vie  en  leur  procurant  par  une  louable 
nourriture  la  fanté  du  corps  3c  de  l'ef- 
prit,  pour  ce  qu'ils  croyent  que  de 
leur  feule  nai fiance  il  les  tiennent  de 
tout  point  obligez  8c  redevables ,  ce 
qui  les  rend  fouvent  fî  uniques  3c  dé- 
naturés envers  eux ,  que  Solon  fut  con- 
traint de  déclarer  par  une  de  fes  loix, 
les  enfans  aufquels  les  pères  n'auroient 
fait  apprendre  aucun  meftier ,  n'eftre 
tenus  de  les  alimenter ,  tombés  en  ne- 
ceiîité  ;  ce  qu'autrement  ils  eftoient 
obligés  de  faire. 

Noftre  leconde  queftion  regarde  cet- 
te fanté  du  corps  qu'on  croit  du  tout 
neceiïàire  pour  la  longue  vie.  Or  déjà 
les  Aphorifmes  des  maiftres  de  l'art , 
nous  apprennent  qu'il  fefaut  prendre 
garde  de  fes  difpofitions  vigoureufes 
ôc  athlétiques  ai  ï^  kx.oov  îvî^iai  <?$&- 
htçcù  dit  Hipp.  Habïius  qui  adfummum  H'PP* 
bonitatis  atùngunt ,  perkulofi ,   par  ce^9?* 
que  la  nature  eftant  en  un  perpétuel-»* *"  ^* 
mouvement  3  3c  ne  pouvant  monter 
C  4        plus 
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plus  haut  &  faire  mieux,  eft  contrain- 
te de  défendre  au  pis ,  ce  qui  caufè 
fbuvent  les  grandes  &  mortelles  mala- 
dies :  c'eft  pourquoy  ils  veulent  qu'on 
ruine  foy-mefme  cette  trop  grande  dii- 
pofition  :  His  de  caufis  bonum  habiîum 
ftathn  folvere  expedït. 
-  Pour  éviter  ces  grands  8c  ordinaires 
inconveniens  qui  montrent  journel- 
lement que  les  plus  feins  ne  (ont  pas 
ceux  qui  vivent  plus  longuement  ;  ad- 
jouftés  à  cela  qu'une  fi  bonne  conftitu- 
tion&  parfaite  fanté  eft  celle  qui  nous 
porte  aux  plus  grands  hazards  de  la 
vie  :  fur.ee  fondement  nous  nous  met- 
tons au  meftier  de  la  guerre ,  nous  en- 
treprenons les  plus  longs  &  dangereux 
voyages,  8c  bref,  rien  ne  nous  fem- 
blantimpoiîible,  nous  nous  expoions 
à  toute  heure  aux  morts  violentes  8c 
contre  nature  ,  pour  ne  rien  dire  de 
tant  d'excès  &  débauches  qu'elle  nous 
fait  faire ,  8c  qui  en  tuent  bien  plus 
que  ne  fait  le  glaive  ;  au  contraire  nous 
voyons  ceux  qui  font  d'un  naturel  un 
peu  plus  infirme  ,  fe  garder  foigneufe- 
ment  de  rien  entreprendre  au  deifus  de 
leurs  forces ,  veiller  à  la  confervation 
de  ce  peu  qu'ils  ont  de  fanté ,  8c  par 
ce  moyen  arriver  fouvent  à  une  fort 

longue 
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longue  Se  décrépite  vieillelFe  :  c'eft  ce 
qui  a  fait  foutenir  à  Platon  au  cin- 
quiefme  de  Tes  loix ,  que  les  plus  beaux 
corps  j  non  plus  que  les  plus  difpos  , 
ies  plus  robuftes  &  les  plus  fains ,  ri e£ 
toient  pas  les  plus  eftimables,  mais 
bien  ceux  qui  poiîedoient  la  médiocri- 
té de  toutes  ces  chofes.  C'eft  aufîi  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe  ,  qu'un 
vaiileau  faylé  dure  fouvent  plus  qu'un 
neuf  ôc  entier ,  ce  qui  nous  fait  voit 
qu'un  demi  Hambeau  à  l'abry  des  vents 
éc  orages  3  eft  bien  de  plus  longue  du- 
rée qu'un  plus  grand  &  entier  expofé  à 
leur  agitation  ;  ainh  donc  il  femble 
qu'une  complexion  moins  faine  ,  &C 
s'il  faut  ainfi  dire  3  aucunement  mala- 
dive 3  foit  la  plus  propre  à  nous  pro- 
longer les  jours  de  cette  vie. 

Venons  à  la  trcifiefme  maxime  3  &C 
voyons  il  le  bon  fens  pris  pour  le  bon 
jugement  3  8c  la  bonne  ratiocination  * 
nous  peut-eftre  d'unfi  grand  advanta- 
ge  en  la  vie,  comme  il  femble  d'abord 
&  à  la  première  apparence,  Car  je  pafc 
fe  bien  plus  avant  que  n'a  fait  ce  grand 
Pontife  Cotta  ,  qui  monftre  que  la  rai- 
ion  de  l'homme,  dont  il  eft  fi  glorieux, 
&  qui  luy  fait  prendre  un  il  grand  a£- 
cendenc  fur  le  refis  des  animaux  >  ne 
C  5        peut 
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peut  eftre  un  prefent  du  ciel,  comme 
ilfe  le  fait  croire,  eftant  plus  à  fa  dé- 
ception, Ôc  à  fa  ruine  ,  qu'à  fon  inf- 
Ctcero  truc^i°n  &  à  fon  advantage  :  Non 
2 .  ^  enim  ut  çatrimoniiim  reïmquïtur,  fie  rar 
NatHr*  tïo  homïni  eftbeneficio  De  or  tan  djta  ;  quid 
2)eor,  eriim  poîlus homin'ibtis  dedîffent ,  fi  lis  no- 
ceve  voluijfent  è  Mais  je  ne  veux  icy 
confîderer  cette  raifon  ,  que  du  cofté 
qu'elle  paroift  toute  belle  ôc  celeftc  ; 
car  qu'y  a-t'il  ce  femble  de  plusfouhai- 
table ,  ôc  divin ,  que  de  penfer  faine- 
ment  des  chofes ,  eftre  efclaircy  des 
abus  qui  s'y  trouvent.,  &c  pénétrer  au- 
tant que  faire  iè  peut  l'eîîènce  de  ce 
dont  les  autres  ne  voyent  que  les  om- 
bres ÔC  les  fîmulachres  ?  fï  eft-ce  que 
cette  eminence  6c  pureté  d'efprit ,  qui 
eft  la  lumière  «Scfplendeur  feiche d'He- 
raclite ,  nous  nuit ,  de  nous  prejudicie 
bien  pluftoft  dans  le  cours  de  la  vie  ci- 
vile ,  ôc  parmi  la  focieté  des  hommes , 
qu'elle  ne  nous  y  fert  ôc  profite ,  eftant 
certain,  que  comme  le  nombre  des 
fols  eft  par  tout  infini,  ôc  celuy  des 
hommes  raifonnables  plus  rare  que 
des  monftres,  comme  fi  la  raifon  eftoit 
contre  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
telles  focietés  ôc  polices  ne  /ont  autre 
ehofe  qu'un  amas  ôc  multitude  d'ef- 
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pries  populaires,  impertinens 3  &" mai- 
faits.  Le  Gentilhomme,  TArtiian,  le 
Prince,  le  Magiftrat,  le  Laboureur^  ne 
font  à  cet  efgard  qu'une  mefme  chofe, 
Togis  ifil  y  non  jud'icïis  diftiint.  Or  ayant: 
à  vivre  &  converfer  parmy  eux ,  mille 
rencontres  vous  obligeront  ,  ou  de 
participer  à  leurs  fottifes  en  y  acquies- 
çant ,  qui  eft  la  plus  grande  calamité 
qui  puilîe  arriver  à  un  efprit  de  cette 
trempe ,  ou  de  vous  roidir  contre  leurs 
ïenrimens ,  de  vous  oppofer  à  leurs  fa- 
çons de  faire,  d'autant  plus  affection- 
nées ,  &  opiniaftrées  par  eux,  qu'elles 
font  injuftes  &  desraîfonnables:  an*- 
quel  cas  vous  voilà  d  an  s  cette  envie  Se 
hayne  publique  ,  dont  Socrate  &  fes 
femblables  ne  font  fortîs  que  par  le 
glaive  ,  le  feu ,  &  la  ciguë  :  car  la  mé- 
diocrité que  les  lages  ont  voulu  pref» 
crire  en  ceci,  donnant  l'extérieur  ait 
peuple  avec  refervation  du  dedans ,  effc 
choie  pluftofl:  imaginaire  que  pofljble 
&:  pratiquable  dans  le  train  Se  com- 
merce ordinaire  de  la  vie,  m'afleurant 
qu'il  n'y  a  homme  de  fentiment  autre 
que  le  vulgaire  ,  lequel  n'advouë  que 
fon  efclaircifîèment  &:  fa  cognoiffan- 
ce  luy  ont  tousjours  efté  pluftoft  ruï^ 
fteux  Ôc  préjudiciables ,  qu'adyanta^ 
C  â        getss 
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.geux  8c  profitables.  Voilà  donc  ce  bon 
fcns  ou  ce  bon  efprit ,  dont  on  fe  veut 
tant  prévaloir  3  qui  n'eft  plus  d'ufâge 
que  dans  le  defert  8c  la  folitude  3  puis- 
que dans  le  cours  tk  trafic  de  la  vie  ci- 
vile ,  il  palîe  pour  marchandife  de  con- 
trebande ,  ou  pour  monnoye  deffen- 
due  >  8c  qui  n'eft  de  mife  >  plutoft  ca- 
pable de  vous  nuire  8c  mettre  en  peine, 
que  de  vous  fervir  en  vos  affaires  8c  au 
befoin. 

Or  bien  que  les  villes  ne  ibient  que 
des  afïemblées  d'hommes  tels  que  nous 
le  venons  de  dire ,  f\  eft-ce  qu'il  y  a  peu 
de  Tymons  qui  les  fuyent  ;  la  félicité 
humaine  femblant  eftre  enclofe  8c  ren- 
fermée dans  les  polices  8c  communau- 
tés :  d'où  vient  la  fentence  de  ce  fige 
"Eccî.  c.  Hébreu  :  Labor  ftultorum  afflige t  eos  qui 
ao.  "  wfciunt  in  mbem  pergere  ,  8c  qui  fait 
que  nous  ne  pouvons  regarder  fans  rel- 
pedl  8c  vénération  les  reliques  de  ces 
grandes  cités  de  Troye ,  de  Rome  ,  ou 
de  Rabylone.  Voulésvons  voir  néant - 
moins  combien  cette  opinion  a  peu  de 
fondement?  fortes  de  chez  vous,  8c 
contemplez  une  bonne  partie  â.es  na- 
tions de  la  terre ,  tant  du  vieil  que  du 
nouveau  monde  3  qui  vit  ians  aucune 
demeure  arreftée;  8c  qui  n'eftime  point 
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de  gens  plus  malheureux  que  nos  bour- 
geois &  citadins.  Tant  d'Arabes  feeni- 
tes ,  tant  de  Scythes  de  de  Troglodites 
Momades  ^  tant  de  Sarmates  Hamaxo- 
bies ,  tant  d'Ameriquains  vers  l'un  &c 
l'autre  pôle ,  qui  pour  choie  aucune  ne 
fe  voudroit  voir  emprifbné  dans  le 
pourpris  de  la  plus  belle  ville  du  mon- 
de. Le  Roy  de  l'Arabie  deferte  fait  fer- 
ment quand  il  eft  couronné  de  ne  faire 
jamais  fa  demeure  arreftée  dans  les  vil- 
.les ,  mais  d'eftre  tousjours  à  la  campa- 
gne fousfes  pavillons.  UnTartare  en^v;r 
fa  plus  grande  colère  &  animofité  con-  mor^  y 
tre  fon  enfant ,  n'a  point  de  plus  rude  Darone 
imprécation  à  luy  faire  >  finon  qu'il  &  G*. 
quille  tous  jours  demeurer  en  un  lieu  >£*'*• 
6c  croupir  infecté  entre  les  murailles 
d'une  ville ,  ainfî  que  nous  faifons  : 
c'eft  ce  qui  avoit  donné  la  fièvre  àSe- 
neque,  dont  il  ne  fe  vit  délivré ,  N'tfi 
ut  prîmum  gravit  atem  urbis  exceffit  &  il- 
lum  niàorem  ciilhuirumfumaiit'ntm  3  qu£ 
in  ara  qitlcqu'id  peftiferi  vaporis  obruerït 
cumpulvere  effundunt.  Et  pour  ne  point 
exaggerer  un  Ci  grand  nombre  de  mi- 
feres  que  nous  y  efprouvons  tous  les 
jours  :  car  quant  à  la  nuit 
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Inteftatus  eas ,  adeo  tôt  fat  a ,  qtiot  ilU 
Nocte  patent  vigiles ,  te  prœterunte, 
feneftra. 
confierons   feulement  quelle    rude 
condition  c'eft  à  un  efprit  généreux  & 
biennay  3  de  fe  voir  réduit  à  cette  in- 
tolérable necefîîcé  d'eftre,  vel  prœdam 
vel  pr&donem  y  le  marteau  ou  l'enclu- 
me ,  le  patient  ou  le  boureau.  Qtiof- 
fetron.  cumque  enim  hommes  in  urbe  videriùs* 
jîr*9     fcitote  in  du  as  partes  efi  divifos  :  nom  aut 
captantur  aut  captant  :  videbitis  tanu 
quant  inpeftilentia  campos ,  in  qttibus  nU 
hil  aïiud  eft ,  nifi  cadavera  qua  lacer  an- 
tur ,  aut  corvi  qui  lacérant.  Il  n'y  a  point 
de  ville  qui  n'ait  cela  de  commun  avec 
Crotone  y  de  dont  on  ne  puiile  raifon- 
nablement  prononcer ,  tantumdcm  ijiïc 
vïtiorum  ,  quantum  homhium.  Toutes 
ces  grandes  communautés  dépeuples , 
ces  nombreufes  congrégations  de  fa- 
milles ,  font  autant  de  tanières  d'anî- 
maux  fiuvages ,  6c  de  repaires  de  bef- 
tes  farouches ,  qu'une  commune  ma- 
lédiction femble  avoir  réunies  &  ra- 
mafïees  comme  en  une  foreit  y  Ter  arum 
Sen.  i.ifte  convenais  cft ,  nifi  quod  HU  inter  fe 
de  Ira,  placide  funt ,  morfuque  fimilium  abjlU 
tient  y  hi  mutua  lacer  atione  fatiantur.  Car 
à  la  veritc  3  les  loups,  les  tygrcs ,  ni  les 
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lions,n5ufent  jamais  de  leurferocité  en- 
vers ceux  de  leur  eipece,  l'homme  es- 
tant ieul  qui  perfecuce  fonfemblable  > 
jufqucs  à  tel  point  qu'il  y  a  plus  à  crain- 
dre pour  luy  dans  la  meilleure  ville  de 
la  mieux  policée  de  l'Europe  ,  qu'au 
milieu  des  bois  les  plus  l'ombres  de  les 
plus  infâmes  de  l'Hircanie.  Tant  fuit 
juridique  la  reponfe  de  Pytagoredans 
Jamblicus,  que  la  chofe  du  monde 
qu'il  eftimoic  la  plus  véritable ,  c'eftoit 
la  malice  extrême  de  l'homme  ,  ce  que 
devoit  avoir  fort  bien  demonftré  ce 
grand  Peripateticien  Dicearchus  en 
fon  livre  de  Intérim  hominum ,  où  par 
une  longue  enumeration  des  calami- 
tés que  les  hommes  fe  procurent  les 
uns  aux  autres ,  il  faifoitvoir  évidem- 
ment que  ni  les  guerres ,  ni  les  fami- 
nes, ni  les  déluges,  ni  les  empireu- 
mes  ,  ni  les  hoftilités  de  toutes  les  bef- 
tesvenimeufès,  ou  carnivores  jointes 
cniemble ,  ne  caufent  point  une  telle 
deftruction  du  genre  humain  ,  que  la 
feule  malignité  de  l'homme  envers  fon 
fèmblable,  qu'il  n'exerce  nulle  part 
avec  tant  de  commodité  >  ni  d'animo- 
fité ,  qu'au  milieu  de  ces  grandes  fo- 
cietés  6c  bourgeoises  des  villes. 
Quant  à  la  température  des  régions 
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ôc  climats  ;  Ci  nous  confiderons  la  cho- 
fe  en  foy ,  nous  trouverons  que  tout 
païs  eft  tres-vital ,  ôc  très-bien  tempe- 
ré  «-arÂck ,  fimpUcher ,  comme  difent 
lesElcoles  >  ôc  eu  efgard  aux  animaux, 
hommes  &  bettes ,  quiy  naiffent^  ÔC 
l'habitent  >  aufquels  la  nature  provide 
a  donné  la  complexion  convenante  ôc 
appropriée  à  cet  air  ôc  lieu  qu'elle  leur 
a  deftinée  ;  l'intempérie  n'eftant  qu'ac- 
cidentelle y.dLTx  ri  /-sti  yjatcc  <jvu&.Cmoç  s 
fecunàum  quid  6°  peracadcns,  félon  les 
diverfes  conftitutions  des  individus, 
n'y  ayant  point  de  doute  que  les  Pôles 
ne  ioient  tres-intemperés  ôc  mal  foins 
à  ceux  qui  font  nais  fous  la  ligne ,  ôc 
ainfi  à  proportion  des  autres  païs.  Dio- 
dcre  examinant  judicieuiement  la 
1  '  î*  grande  diverhte  du  païs  de  Scythie  ôc 
de  celuy  de  l'Ethiopie  Trogloditique, 
adjoute  fort  bien  que  tant  s'en  faut 
que  les  extremitez  du  chaud  ôc  du  froid 
rendent  ce  païs  fafcheux  à  leurs  habi- 
tans  3  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  vou- 
lut mourir  pour  la  confervation  de  fi 
patrie,  qu'il  trouve  tres-douce  h't«£ 
pcuToçuk  tq  çihrpov  toctci  (jvvînvçyjôfci'j 
fie  omriis  adfueta  tcllus  naturalem  fui  ha- 
bet  amorem,  J'avois  eftimé  autrefois 
l'habitation  plus  proche  du  fole.il  la 
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plus  convenable  &:  naturelle  à  l'hom- 
me ,  punique  nous  voyons  qu'il  y  vie 
nud  ,    comme  les  autres  animaux  , 
fans  avoir  befoin  de  tant  d'habits  Se 
autres  choies  externes  3  qui  iemblenc 
ailleurs  requifes  &  necefiàirçs  à  la  vie  ; 
mais  ayant  appris  parles  navigations 
modernes  3  que  vers  le  détroit  de  Ma-         . 
gellan  ,  nonobftanc  les  grands  froids  ^c^ 
caufés  tant  par  le  cinquante  cinquief-  farch. 
me  degré  de  latitude  auflrale  ,  que  par 
la  particulière  pofition  du  lieu ,  les 
hommes  ne  iaiifent  pas  d'y  vivre  en 
la  mefme  nudité ,  qu'au  feptante  cin- 
quiefme  ,  vers  noftre  Pôle  3  les  fem- 
mes dans  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hy  ver  3  iortent  nues  de  leurs  maifons, 
pour  aller  aux  bains  &  eftuves3  la  couf- 
tume  le  portant  ainfi  ;  qu'au  paï's  de 
Drogio  l'un  des  plus  froids  du  monde 
on  ne  fç  lit  ce  que  c'eft  que  d'habits ,  ôc 
que  mefme  tous  les  jours  parmy  nous  v°l*g* 
les  plus  mal  vêtues  fouffrent  moins   e.sZe~ 
aux  plus  grandes  rigueurs  de  l'hyver  , 
que  les  mieux  fourez,  d'où  vient  qu'on 
dit  que  Dieu  diitribue  le  froid  5  félon 
le  drap  &c  la  panne  ;  il  m'a  iembléque 
ce  chef  des  Gymnofophiftes  Manda-  strab, 
nis  a  voit  eu  raifon  de  reprocher  aux  \$Gecg. 
Philoiophes  de  laGrece,  qu'ilsavoient 

préféré 
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préféré  en  ce  point  la  couitume  &  la 
loy  à  la  nature  ,  &c  f  ay  pris  grande  iuf- 
picion  que  tous  nos  veftemens  nefoient 
des  dépravations  de  nature ,  Se  des  in- 
ventions purement  humaines  ,  qui 
nous  ont  fait  quitter  la  nudité  avec  le 
gland  ,  les  antres  ,  &  l'eau  de  fontai- 
ne. Quoy  que  cette  commune  mère 
nous  ait  pourveu  d'une  peau  non 
moins  capable  de  refifter  à  toutes  les 
inclémences  du  ciel  &  des  laifons  3  que 
celle  des  plus  robuftes  de  fes  autres  en- 
fans  ;  ce  qui  eft  rendu  vifible  par  la  fo- 
lidité  &  efpaiifeur  de  celles  que  nous 
gardons  corroyées  dans  les  cabinets. 
D'autant  que  la  tendreur  3c  deiicatefîè 
que  nous  y  Tentons ,  ne  procède  que  de 
nous  meimes ,  qui  cherchons  d'autres 
couvertures  amoliiîbns  &  corrompons 
celle-ci ,  la  rendant  de  nul  ufage  ;  te£ 
moin  la  plante  de  noltre  pied  ,  dont  le 
chatouillement  fait  allez  cognoiftre  la 
iubtile  ténuité.  Car  les  Egyptiens  qui 
marchent  le  pied  nud  fur  la  bruflante 
terre  de  leur  pais  y  contractent  un  cal 
êc  une  dureté ,  non  moins  puiffante  à 
refifter  aux  coups  du  marteau  que  la 
JUadze-  corne  de  nos  chevaux ,  au  rapport  d'un 
z'iU  Prince  Polonois ,  qui  dit  en  avoir  fait 
la  preuve ,  fur  laquelle  il  femble  que 
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Platon ,  qui  avoir  àuflj  veu  l'Egypte  , 
fe  foit  voulu  fonder,  quand  il  enjoint 
fi  eftroitement  aux  Magnefîens  habi- 
tans  de  fa  féconde  republique  :  In  pri-  ^ 
mis capitis pedumque  vïrtutem  d'iems  te^ 1   e  e*' 
gumentis  non  corrumpere ,  nec  pileorum 
calceorumque  agcneratmie  datorum  ria- 
turam  perdere.  Ceft  donc  la  feule  dé- 
bauche Se  corruption  de  nos  mœurs  > 
qui  nous  faifans  dégénérer ,  nous  ont 
rendus  fi  mois  Se  effeminez  ,  dont  je 
ne  puis  oublier  un  exemple  fignalé  en 
la  perfonne  d'AlvaroNunnes,  lequel 
ayant  efté  long -temps  parmi  les  \w--^nmu5 
diens  occidentaux,  allant nud  Se  dor-  3.1/0/. 
mant  fur  la  dure  comme,  eux  ,  ne  pou- 
voit  plus ,  s'eftant  retrouvé  avec  les 
fiens  ,  dormir  ailleurs  que  fur  la  terre  , 
ni  porter  les  habits  qui  lui  furent  don- 
nés par  Nunno  Gulman  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Galice.  Le  Père  Chrit 
tophle  Borri  difant  de  mefme  de  foy  , 
que  s'eftant  en  peu  de  temps  accouftu- 
mé  à  cheminer  nuds  pieds ,  fur  les  pier- 
res Se  les  efpines  de  la  Cochinchinc  , 
il  eut  bien  de  la  peine  après  à  repren- 
dre Pufàge  des  fouliers  dans  Macao. 
Mais  ce  pervertifîement  n'empefche 
pas  qu'à  parler  naturellement ,  tous 
climats  ne  foient  également  tempérés, 
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eu  efgard  aux  animaux  indigènes  Se 
originaires  de  chaque  lieu  ;  &partanc 
qu'on  ne  puiife  vivre  avec  pareille  fé- 
licité fous  toutes  les  zones  du  monde. 
Que  difons  nous  de  la  demeure  en 
un  eftat  bien  réglé  &  policée  lequel 
Hippodamus  le  premier  qui  ait  jamais 
efcript  de  la  politique ,  compare  dans 
les  fragmens  Pythagoriques  à  la  corne 
d'Amalthée ,  d'où  il  veut  que  la  félicité 
humaine  dépende  tellement  :  Ut  qui 
beatus  futur  us  &fœl':cïter  vicfurusfit  3  is 
in  beue  conjihuta  repubiïca  &  vivere  ne- 
cejfe  habeat  &  mon.  De  là  font  venus  les 
honneurs  divins  8c  immortels  rendus 
à  ces  grands  Legiflateurs,  comme  à 
ceux  qui  avoient  plus  que  tous  les  au- 
tres mérité  du  genre  humain.  Et  néan- 
moins fi  nous  voulons  examiner  lesEf- 
tats  les  plus  célèbres^  tant  pour  l'excel- 
lence de  leurs  loix  &  ordonnances, 
que  pour  l'exacte  obfervation  d'icel- 
les  ,  nous  trouverons  peut-eftre  ,  que 
ç'ont  efté  les  lieux  où  les  hommes  ont 
vefcu  le  pluschetivement  Se  miferable- 
ment. Sparte,  la  plus  glorieufe  republi- 
que de  la  Grèce  fous  la  difciplinedeLi- 
curgus ,  nous  en  peut  fervir  de  notable 
exemple,  dontrhiftoire  nous  apprend, 
que  les  citoyens  eftoient  fi  malheureux 
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en  leursmaifbns, qu'ils  ne  demandoient 
que  la  guerre  pour  en  fortir,  <Sc  trouver 
dans  la  fatigue  des  armes  du  foulage- 
ment  à  leurs  maux.  Celle  de  Rome  du 
temps  de  fa  pureté  ,  Ôc  avant  Tes  defre- 
glemens  ne  traitoit  pas  plus  douce- 
ment Tes  fubjets ,  qu'elle  tiroir ,  pen- 
dant la  paix ,  de  la  dictature  5c  du  con- 
fulat  y  aux  bœufs  &  à  la  charrue  ,  leur 
enjoignant  ju/ques  dedans  le  lit  conju- 
gal,  &c  dans  le  repos  de  la  nuit,  de 
travailler  pour  la  republique  ,  &  liiy 
faire  eflever  desenfans,  au  delà  de  ce 
que  leurs  forces  5c  facultés  pouvoient 
permettre  ,  n'y  ayant  peut  eftre  cala- 
mité comparable  à  celle  d'un  pauvre 
père  ,  qui  fe  voit  fuccomber  fous  le 
faix  d'une  trop  nombreufe  famille. 
Pendant  la  guerre ,  il  n'y  eut  jamais 
homme  d'armes  plus  rudement ,  voi- 
re inhumainement  traitté  que  le  Ro- 
main ,  ce  qui  porta  un  certain  Cheva- 
lier, du  temps  d'Augufte ,  à  couper  Suetonl] 
les  poulces  a  deux  de  les  fils  pour  les  in  q3% 
exempter  de  ce  meftier.  Il  faifoit  offi- 
ce de  ioldat ,  de  pionnier ,  de  goujat , 
Se  de  cheval  de  bagage  tout  eniemble , 
d'où  venoit  à  monadvis  ce  grand  defir 
que  les  hiftoires  remarquent ,  qu'il  a 
tousjours  eu  de  recevoir  le  fignal  du 

combat* 
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combat ,  afin  que  le  fruit  d'une  victoi- 
re donnât  quelque  relaiche  à  Tes  tra- 
vaux ,  ou  qu'une  mort  courageufè  les 
terminât  pour  tousjours.  Car  je  rap- 
porte aifement  à  cette  dernière  consi- 
dération ,  la  grande  de  déterminée  re- 
folution  de  fes  légions  entières ,  dont 
parle  Caton  :  qu&  ïn  eumfapelocumpro- 
fecîdfunt  alacrl  ariuno  &  erecîo ,  undefc 
Chero  numquam  redituras  arbitrarentur.  Que 
de  Sen.fi  nous  voulons  conliderer  cet  eftac 
dans  fes  defordres  &  confufion  ,  qui 
fuccederent  à  cette  exaéte  difcipline  , 
nous  y  verrons  les  particuliers  dans 
l'arriuence  des  biens  ,  &:  dans  le  com- 
ble des  délices  &:  contentemens.  Mais 
pourquoy  chercher  des  exemples  au 
dehors ,  de  ce  que  nous  pouvons  fi  bien 
demonurer  par  nous  mefmes  ;  y  eut-il 
jamais  un  gouvernement  au  point  du 
dérèglement  ôc  des  defordres  de  la 
France ,  &  jamais  Eftat  où  les  fubjets , 
s'ils  ont  tant  foit  peu  de  fortune  3  pui£ 
fent  prendre  plus  à  leur  aife ,  &  en  plus 
grande  liberté  les  plaifirs  ôc  douceurs 
de  la  vie  ?  Par  où  nous  voyons  allez 
évidemment  que  l'obfervation  invio- 
lable des  loix  Se  polices  ,  eft  pluftofl: 
contraire  que  favorable  au  bonheur  &C 
à  la  félicité  de  ceux  qui  leur  font  fouf- 
tnis.  Que 
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Que  la  nature  failè  tout  pour  le  jLY\^m  4 
rnieux  &  rien  en  vain ,  ce  n'eft  pas  feu-  de  Cœl. 
lement  un  dire  commun  ôc  une  voix^.  j.  4» 
populaire,  c'eft  un  des  plus  célèbres départ. 
axiomes  de  vos  Philofophes  :  Natura  """"'£ 
opus ,  opus  eft  hteÏÏigenm  non  errantîs.  i^*» 
De  là  elle  eft  nommée  incomprehenfi-  Themîf* 
ble,  inimitable  ,  démoniaque ,  ou  di-  tint  & 
vine  ,  avec  infinis  autres  tels  attribus  y  Ave r. 
y  en  ayant  qui  n'ont  point  reconnu 
d'autre  divinité  que  la  fienne.  Si  eft-ce 
que  nous  pouvons  à  toute  heure  re- 
marquer tant  d'imperfections  en  la 
plufpart  de  Tes  ouvrages ,  qu'il  ne  faut 
pas  avoir  beaucoup  du  génie  de  Mo- 
mus  pour  y  trouver  grandement  à  re- 
dire y  ôc  advoiier  fuivant  la  doctrine 
d'Empedocle ,  que  le  fort ,  le  hazard  f 
6c  la  fortune  y  ont  la  meilleure  part, 
ou  félon  la  folution  qu'Ariftote  a  efté 
contraint  de  donner  à  l'un  de  fes  pro- 
blèmes ,  que  :  Natura  pravè  omnia  fa- 
ut, &plura  qu'idem  prava  quamproba, 
proba  enhn  pauclora  prœftare  non  omnia 
pot eft.  Mais  il  eft  aifé  d'affigner  les  cau- 
ses de  ce  grand  refpecl:  &  admiration  , 
dont  nous  fbmmes  prévenus  en  fa  fa- 
veur :  la  première  procédant  de  ce  que 
de  tant  de  chofes  vaines ,  defectueu- 
fesj  &  impertinentes  qu'elle  intente 
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Ôc  machine  tous  les  jours ,  il  n'en  refte 
pas  le  moindre  veftige ,  n'y  ayant  que 
ce  quireùflit  de  partait  >  qui  Te  puifîè 
.      . .     coniérver  ,   &  perpétuer.   Ainfi  font 
p^i'Vpcris  y  fatym  luà  èLvty'vrf&fA  3   dit  le 
8.  &    .'  rnemie  Pnilofophe  :  Eimultorum  capï- 
de  Ani.tafine  cervklbùs fullûlarunt  ;  avant  que 
f.  7.     les  animaux  accomplis  {oient  arrives  à 
la  perfection  où  ils  le  trouvent.  Enco- 
re ne  laiilons  nous  pas  de  voir  à  tous 
mornens  une  infinité  de  prodiges ,  Se 
de  monftres  ,  qui  font  autant  d'im- 
puiilances ,  d'erreurs  ;>  <Sc  de  manque- 
mens  de  cette  nature.   Car  de  dire 
qu'elle  les  fait  pour  donner  lufere  à  Ces 
autres  œuvres  ,  ou  pour  l'ornement  Ôc 
recommandation  de  l'Univers ,  c'en: 
une  puérilité  &  niaiierie  fi  grande , 
qu'elle  ne  mérite  pas  de  réplique,  n'y 
ayant  perfonne  qui  fous  ce  prétexte 
voulut  fournir  ,  ou  exeufer  les  defaux 
du  plus  vil  de  nos  artifans.  La  féconde 
raifon  de  noftre  grand  refpect-  «Se  véné- 
ration vient  peut-eftre  de  la  qualité  8c 
condition  de  noftre  efprit  3  comme  es- 
tant une  fubftance  égale  en  foy ,  uni- 
forme ,  ôc  déterminée  :  car  ne  conce- 
vant rien  qu'à  la  mode ,  ÔC  félon  fa 
portée  y  il  prefuppofe  volontiers  une 
plus  grande  égalité  ôc  uniformité  aux 

chofes 
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chofes  de  la  nature  qu'  il  n'y  en  a.  C'en: 
ce  qui  luy  fait  inventer  ces  figures  iphe- 
riques  ôc  parfaites  des  elemens,  leurs 
nombres  certains  ôc  déterminés >  ÔC 
mille  antres  chimériques  penfées  tou- 
chant la  fabrique  ôc  ccnftruccion  de  ce 
monde }  quoy  qu'il  n*y  ait  peut-eftre 
nul  rapport ,  de  ces  idées  à  celles  de 
lame  de  l'Univers  ,  ôc  nulle  confo- 
nance  ou  harmonie ,  entre  les  efprits 
du  grand  ôc  du  petit  monde.  C'eft 
pourquoy  il  s'eft  tousjours  trouvé  des 
perionnes  clairvoyantes  qui  fe  font 
mocquées  de  toutes  ces  fixions ,  ôc  qui 
mettant  à  l'examen  du  jugement  ôc  de 
la  raiion  les  ouvrages  de  la  nature  9  y 
©ne  remarqué  autant  ou  plus  de  dé- 
fauts que  de  perfections.  Alphonie 
Roy  de  Caftille  ôc  célèbre  Àlathematl- 
cien ,  ne  fe  contentoit  pas  de  repren- 
dre les  chofes  fmgulieres ,  comme  en- 
t.r'autres,  la  conformation  du  corps 
humain  -,  mah  Llafrnoit  mefme l'ordre 
gênerai  de  l' Univers ,  tant  s'en  faut 
qu'il  creut  que  la  nature  fit  toutes  cho- 
ies pour  le  mieux. 

^  Je  neveux  point  en :ore  débattre  la  Dm  xJz 

vkeilè  du  cours  du  foleil  ?  qui  femble  ert.    in 

Ci  grandement  dans  ce  merveilleux  -  hUo- 

tour  du  monde  /  qu'il  achevé  en  24  lao.cit. 

Tqmç  L  D        heures ,  4-  &** 
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ïlut.in  heures,  parce  qu'après  les  Pithagori-* 
num.q.  eiens,  les  plus  célèbres  efprits  de  ce 
îlut.ë1  fiecle  ont  fi  vray-femblablement  de- 
defacie  montré  Ton  immobilité,  comme  eA 
tn  orbe  tanc  }e  centre  Ju  m0nde,  qu  il  refte 
l*un&.    peu  ^e  gens  je  fçavojr  ,   s'[[s  ne  fonV 

dans  la  prévention  3c  opiniaftretc  pe- 
dantefque  ,  qui  ne  reçoivent ,  &  ag- 
gréent  ce  nouveau  fifteme  de  Philoso- 
phie. Pour  le  prefent  je  veux  tomber 
d'accord  du  chemin  que  nous  venons 
de  dire  qu'il  faifoit  journellement  : 
mais  voyons  fi  c'eft  d'une  Ci  prompte 
démarche  que  nous  le  nous  figurons  : 
car  fi  nous  confiderons  fon  corps  avec 
demi  degré  de  diametre3au  moins  nous 
trouverons ,  qu'il  ne  fait  en  longueur 
de  chemin ,  que  fept  cens  vingt  fois  fa 
grandeur ,  par  cet  efpace  de  vingt- 
quatre  heures ,  qui  n'eftpas  feulement 
aller  en  pas  de  tortue ,  comme  en  par- 
le noftre  Sextus ,  mais  c'eft  eftre  beau- 
coup plus  lent  que  la  moindre  fourmi 
de  la  terre  y  qui  en  feroit  bien  autanc 
à  proportion  de  fon  corps ,  en  la  qua- 
triefme  partie  de  ce  tems-là.  Sa  prom- 
titude  n'eft  donc  qu'eu  efgard  à  nous , 
de  à  noftre  cheminer ,  comme  le  petit 
pas  d'un  éléphant  fembleroit  une  vio- 
lente courfe  à  un  ciron  >  s'il  le  mefu- ; 

roic 
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roît  à  Ton  aulne  ;  ainfî  que  nous  faifons 
ce  grand  luminaire  >  le  comparant  à  un 
géant,  8c  nous  figurant  Tes  enjambées 
comme  celles  d'un  coloiîe  Rhodien. 
Mais  tant  s'en  faut  que  Tes  agitations  > 
8c  mouvemens  rapides  luy  convien- 
nent ,  qu'eftant  le  cœur  8c  la  plus  noble 
partie  de  ce  grand  animal  du  monde  , 
il  y  a  aufîî  grande  apparence  de  luy  at- 
tribuer pluftoft.  qu'à  la  terre ,  le  plus 
honnorable  lieu  ,  qui  eit  vray-fembla- 
blement  le  centre  8c  le  milieu ,  8c  par 
confêquent  de  l'eftimer  immobile. 
N'eft-il  pas  vray  que  par  une  propen- 
fîon  naturelle  chaque  chofe  femble 
avoir  Ton  mouvement  vers  ce  dont  elle 
abefoin^  8c  qui  luy  eft  necetfaire,  8C 
non  au  contraire?  Ainii  Panimal  fe  re- 
mue pour  prendre  Ton  aliment ,  qui 
n'a  nulle  inclination  à  le  venir  trouver» 
Pourquoy  dirons  nous  donc  que  ce  bel 
aftre  du  tout  indépendant  de  la  malle 
terreftre  (Ci  nous  ne  le  nourrifîons 
avec  les  Po'etes ,  &  les  Stoiciens  de  ces 
vapeurs  8c  exhaîaifbns  qui  le  retien- 
nent entre  les  Tropiques  ne  longius  dif-  c» 
■cedat  à  clbo  ,  )  foit  celuy  qui  s'achemi-  je  'natl 
ne  8c  fe  tourne  vers  elle ,  puis  que  c'eft  Qeor* 
la  terre  qui  a  befoin  de  fa  lumière  8c 
chaleur  3  8c  qui  recherche  les  dou- 
P  z        cçurs 
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ceurs  de  Tes  influences  fécondes.  Que 
il  la  nature  ,  comme  l'opinion  con- 
traire fuppofe,  opère  tous  jours  par 
les  voyes  les  plus  convenables  Se  les 
plus  courtes ,  quelle  apparence  y  a-t'il 
-qu'elle  fit  giroiïetter  cette  vafte  &  im- 
menfe  grandeur  des  deux  au  tour  de  ce 
petit  globe  de  la  terre ,  qui  n'en:  con- 
sidérée que  comme  un  point  Mathé- 
matique ;  puifque  par  une  petite  révo- 
lution d'iceluy ,  elle  peut  fî  facilement 
arriver  à  fa  fin  ;  comme  qui  feroit 
mouvoir  la  cheminée ,  voire  la  maif  on 
entière  au  lieu  de  tourner  la  perdrix 
qui  en:  à  cuire  ?  Ce  qui  peut  fuffire  à 
mon  advis  pour  rendre  vray-fembla- 
ble  3  que  ouïe  Soleil  eft  immobile ,  ou 
«s'il  fe  meut ,  on  ne  doit  pas  dire  que 
ce  foit  avec  fî  grande  ôc  fi  précipitée 
vitelfe. 

Voilà  fommairement  pour  vous 
montrer  par  ces  maximes  ,  que  nous 
avons  choisies  pour  les  plus  certaines 
Ôc  invincibles  ,  combien  toutes  ces 
chofes  font  diverfement  confédérées  & 
imaginées  félon  les  différents  efprits 
des  hommes  ,  &  combien  il  eft  dange- 
reux de  rien  eftablir  de  certain  où 
tout  fe  trouve  fi  difputable  8c  pro- 
fcltmatL  >«?, 

EUDOXUS. 
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E  U  D  O  X  U  S.  Vous  avés  eu  raifon 
de  dire  dés  le  commencement  que  cet- 
te matière  s'eftendoit  jufques  à  l'infi- 
ni ,  ce  que  vous  avés  rendu  d'autant 
plus  véritable ,  que  n'ayant  fait  pro- 
feffion  d'entrée  d'examiner  qu'un  feul 
des  dix  moyens  de  voftre  Epoche , vous 
n'avés  laifle.ceme  femble  ,  de  donner 
une  forte  atteinte  à  tous  les  autres ,  a- 
yant  fait  de  cedixiefme  3  à  peu  prés  ce 
que  vous  diiiés  de  celuy  de  la  relation, 
-  qui  les  comprenoit  tous  en  foy  ;  dont 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  donniez 
la  caufe  au  grand  rapport  &  conne- 
xion qui  fe  trouve  des  uns  aux  autres  , 
ce  que  je  veux  bien  croire^  moyennant 
que  vous  m'obligiés  pour  le  prelent  de 
ne  vous  pas  tailler  de  nouvelle  beioig- 
ne,  en  vous  forgeant  encore  des  mons- 
tres ,  pour  avoir  la  gloire  enfuite  de 
les  vaincre  ôc  debeller.  Aufli  bien  ne 
vois- je  pas  qu'on  puiiie  attendre  au- 
tre fruit  de  tous  ces  diicours  3  (mon 
une  incertitude  perplexe  ,  Se  comme 
un  bouleverfement  d'efprit  ,  qui  ne 
fçait  plus  desquels  il  eft>ny  à  quoy  s'ar- 
refter  3  de  tenir  ferme ,  femblable  à  ce- 
luy qui  a  trop  beu  >  lequel  chancelle  à 
droitte  &:  à  gauche  ,  n'ayant  plus  de 
defmarche  ailurée.  Qui  eitàmonju- 
D  3         gement 
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gcment  la  plus  déplorable  condition  à 
laquelle  nous  puisfions  eftre  réduits  > 
ne  fe  pouvant  faire  que  nous  n'y  rece- 
vions des  inquiétudes  de  agitations 
perpétuelles  3  attendu  que  noftre  efT 
prit  eft  naturellement  porté  à  la  re- 
cherche de  la  vérité  3  qui  n'eft  pas  feu- 
lement fon  aliment  3  comme  dit  Pla- 
ton ;  mais  mefme  fa  perfection  <k  fa  fin 
dernière.  Car  comme  le  bien  eft  l'ob- 
jet de  la  volonté  ,  le  vrai  eft  celuy  de 
l'entendement  humain.  Ceft  poiir- 
quoy,  comme  dit  Marcus  Antonius, 
Epiâete  3  8c  tant  d'autres  3  après  ce 
divin  Platon  3  <x<xtrtt  •hty*  àzovra,  çiçî- 
tc/j  cthx&ûtiç  ,  Oimils  arimus  non  fua 
fponte  pivàtur  vent  aïe.  Or  cet  ob- 
ject  doit  eftre  certain  &  arrefté  3  autre- 
ment il  feroit  vain  &  illufoire  3  3c  par 
confequent  ne  feroit  pas  naturel,com- 
me  nous  venons  de  dire.  Si  donc  nous 
fuppofons  qu'il  n'y  a  rien  de  vray  & 
de  certain  ,  n5eft-ce  pas  en  meime 
temps  ofter  à  noftre  efprit  la  fin  <Sc  le 
but  de  toutes  fes  opérations,  &  par 
confequent  ion  repos  3  (on  bien  3  6Ï  la 
félicité  j  le  livrant  eV  abandonnant  aux 
toutes  ,  aux  irrefolutions  ,  Se  aux  in- 
certitudes 3  comme  à  des  furies  infer- 
nales 3  qui  l'agiteront  cv  tourmente- 
ront 
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Tont  jour  <Sc  nuit  ,  fans  qu  il  fe  puifîe 
donner  aucun  repos. 
EPHESTION.  Croyés  vous  qu'il 

fut  beaucoup  mieux  au  fonds  du  puits 
de  Democrite ,  à  y  chercher  cette  vé- 
rité certaine  9  jufques  icy  incognue  s 
ou  bien  dans  l'antre  de  Prothée,où  fous 
mille  formes  diverfes  elle  luy  efcha- 
peroit  lors  qu'il  penferoit  la  tenir  fer- 
me &  arreftée  :  il  luy  feroit  plus  ad  van- 
tageux  de  n'avoir  point  du  tout  de  vi- 
fée  &:  de  but  ,  que  de  luy  en  planter 
un  fi  eiloigné  de  la  portée.  La  vérité 
cft  nommée  des  Grecs  mJfaHà  quafi  cckiu 

■  diict.errat'io feu  vagatio  dlvina ,  comme 
dépendant  plustoft^s'il  y  en  a3d'une ex-  . 

■  travagance  divine ,  que  du  difeoursde 
noftre  humanité.  Si  ce  n'eit  que  nous 
prenions  le  vray-lemblable  ou  appa- 
rent appelle  kmMé  quafi  y.n  m&ov ,  non 
Utens ,  pour  une  vérité  elfentielle  y  au-  Se?^ 
quel  cas ,  je  vous  permets  ians  envie ,  ^  , 
o  gentils  Ixions  1  d'enibrailer  la  nuë 
pour  Iunon  3  &:  les  rofeaux  pour  la 
Nymphe , 

•  Ccrfore  pyo  Nlmpbœ  caLtmos  >  temùjjs  ovlâ. 
paluflres.  de  Syr* 

Cependant,  nous  ne  demeurerons  pas 

en  fi  mauvais  termes ,  ny  fi  dignes  de 

D  4        corn- 
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compaffion ,  que  vous  nous  avez  vou- 
lu figurer ,  au  milieu  de  tant  d'inquié- 
tudes &:  de  tant  de  perplexités;  puis 
qu'au  contraire ,  il  n'y  a  point  de  fecte 
■de  Philofophie  qui  preiente  une  fin 
plus  fouhaitable ,  ny  qui  cohduiie  à  un 
port  tant  à  l'abry  des  orages  &  agita- 
tions^ que  celle  ci  >  bien  qu'on  y  arri- 
ve imperceptiblement  &  èc  comme  ians 
y  penfer.  Ce  que  je  ne  vous  puis  mieux 
.expliquer  que  par  mon  propre  re£ 
fentiment  :  c'eft  à  Içavoir ,  que  m'ef- 
tant  premièrement  porté  à  examiner 
les  apparences  du  vray  &  du  faux  aux 
çhofes  fenfibles  Se  intelligibles  ,  Efl  e- 
tC'Jftm.  ttimfcepfis  ccvtiSîUm  cmvo/Avcov  n  km roa- 
pÂvcôv,  opponensjenfib'ilia  ïnîdligibU'ibus. 
Je  me  trouvay  incontinent  au  milieu 
d'une  égalité  de  raifons3  la  balance 
du  dilcours  demeurant  en  équilibre  >  à 
cauie  que  tout  pefant  également  3  elle 
ne  içavoit  de  quel  cofté  incliner.  C'eft 
ce  que  noftre  famille  appelle  îo-orQîvn 
hst<pcdvUv  ,  laquelle  n'euît  pas  plutoft 
jette  racine  dans  mon  ciprit ,  qu'elle  y 
produifît  cette  excellente  sto^m  oufui- 
penflon  à  ne  rien  prononcer  témérai- 
rement )  &z  ce  fut  lors  que  me  croyant 
encore  fort  efloigné  ,  je  me  trouvay 
comme  iniènfiblemcnc  au  bout  de  la 

carrière* 
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càrrïere,Car  l'ombre  ne  fuit  point  Ci  in- 
séparablement le  corps_,  que  l'epoche 
eft  aufîitoft  atteinte  de  Tes  deux  divines 
compagnes  Yccra^iet ,  en  ce  qui  re- 
garde les  opinions  (  qui  eft  un  eftat ,  ou 
aflîette  d'efprit  hors  de  tout  trouble 
&  agitation  )  &  la  fJLSrrçtoraSiteL  aux 
paffions ,  qu'elle  modère  &  régit  félon 
les  loix  &c  preferiptions  de  la  droite 
raifon.  M'eftant  en  cela  trouve  auiîî 
fortuné  que  ce  peintre  ,  appelle  Neal- 
ce  ,  ou  Protogene  $  lequel  n'eiperanc 
plus  pouvoir  aifez  na'iTvement  repre- 
iènter  l'écume  du  chien  ou  du  cheval , 
&  jettant  de  defpit  contre  ion  ouvra- 
ge refpongequi  venoit  de  nettoyer  Tes 
pinceaux ,  fecii  in  f:  et  ara  fortuna  natu-  Tl'ra.  h 
ram  ,y  exprimant  cafuëlement  ce  qu'il  ^.chx 
n'avoit  peu  faire  artiftement ,  &z  avec  10. 
deifein.  Aufll  n'efperant  plus  cette  fé- 
licité défirée  ,  que  je  conflituois  à  pou- 
voir dilcernerle  vray  du  faux  *  &  juger 
fainement  des  choies  3  les  trouvant 
toutes  Problématiques ,  je  me  refolus 
feulement  de  tenir  mon  eiprit  en  fui- 
pens  3  fans  y  rien  déterminer  5  Oc  je 
trouvay  lors  fans  y  penier  ,  qu'en  cet- 
te fuipeniion  d'efprit  confiftoit  le  cé- 
lèbre ïzîçcû  de  Democrite  j  je  veux  di- 
re le  plus  haut  degré  de  la  béatitude 
humaine»  D  5         Tout 
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Tout  ce  que  je  puis  dire  icy ,  pour 
vous  contenter^c'eft  qu'à  la  vérité  vof» 
tre  Lycée  Peripatetique  >  eft  bien  plus 
convenable  à  ceux  qui  font  dcfireux 
des  richeifes3&  de  tous  ces  biens  qu'on 
appelle  extérieurs ,  «Se  qu'il  maintient 
faire  partie  du  iouverain  bien.  Com- 
me aufîi  les  Portiques  de  Zenon  font 
beaucoup  plus  appropriés  à  un  natu- 
rel ambitieux  ,  &  mefprifant  tout  le 
refte  du  monde  ,  puis  qu'il  n'y  a  que 
le  Cage  des  Stoiques ,  qui  foitbeau  3  ri- 
che y  content ,  libre  ,  advifé ,  bref  uno 
mhior  love  ,  voire  mefme  quand  l'hu- 
meur les  prend  y  ne  le  contentans  pas 
d'eftre  feuls  vrayement  Roys ,  cV  Em- 
pereurs y  Soc/j  funt  Deorimi ,  non  fup- 
Sènee.  p[jces  .  fc  eft  aliquid  quofapiens  antece- 
?'  -*4'  dut  Deum  ;  il  le  naturœ  beneficio  non  tU 
met  y  fuo  fapiens.  De  mefme  les  jardins 
d'Epicure  (  fi  tant  eft  qu'on  ne  luy  ait 
rien  calomnieufement  impofé  )  lontce 
fembîe  le  plus  beau fe  jour  que  puiflènt 
choihr  les  hommes  qui  ne  refpircnt 
que  la  volupté.  Mais  peur  ceux  qui 
cherchent  le  vray  repos  &  le  folide 
contentement ,  je  fuis  trompé  s'ils  fe 
rencontrent  ailleurs  qu'en  cette  réglée 
modération  de  mœurs  ,  cV  parfaitte 
rranquilité  d'efprit  que  donne  noftre 
feule  Sceptique.  E  U  D  G- . 
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E  U  D  O  X  US.  Voftre  chant  de  Sy- 
rené  ne  peut  rien  fur  mon  oreille^  bou<«- 
chée  de  l'autorité  de  ce  grand  génie  de 
la  nature ,  ce  grand  Démon  de  toute 
vérité  ,  ce  grand  Dictateur  des  ïages  s 
Se  bref  ce  grand  &  iupreme  Pontife 
des  Philofophes  Ariftote  y  aux  précep- 
tes duquel  je  fais  gloire  de  fouscrire  iî 
befoin  eft  aveuglément. 

E  P  H  E  S  T I O  N.  Il  ne  fe  trouvera 
jamais"  de  piedeitail  digne  ny  capable 
de  ibuftenir  une  ii  haute  ,  fi  fuperbe  &£ 
fi  magnifique  ftatue.  Adieu  aveugle 
desdperé  ,  je  ne  îr/eltonne  pas  fi  vous 
ne  craignes  point  la  nuit  quirnechalîe. 

Mille  homlnum  Specles  3  &  verum  di{~ 

cnlor  v'ifus , 
Velle  fuum  cuique  eft  ,  net  voto  vlvitwt 

uno. 

Perfius  fat.  $. 
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DIALOGUE 

Intitulé 

LE    BAN  Q^UET 

S  C  E  P  T I QU  E 

entre 
MARCELLUS  &  ORASIUS, 
DIODOTUS,  DIVITIACUS, 

XENOMANES  ôc  ERASTE. 

Nos  in  diem  vivimus  ,  quodcumqtie 
7îoftros  ammos  pobahlLltate  fercuffit 
id  (  «eTogdfrûtf  )  dtcimus  ;  itaqite  joli 
fumus  liber  L  Cic.  5 .  qu.  Tufcul. 

MARCELLUS.  Puisque  mes 
deftinées ,  cher  Oratius  y  me 
privent  avec  tant  de  rigueur  des  dou- 
ceurs de  vos  conférences  3  je  ne  croys 
pas  que  vous  puiffiez  refufer  à  noflre 
amitié  le  récit  qu'elle  vous  demande  de 
quelques  uns  de  vos  entretiens ,  veu 
qu'outre  la  gratification  que  j'en  rece- 
vray ,  le  fou  venir  ne  vous  en  peut  e£- 
jre  que  cres-agreable,  Car  je  fuis  bien, 

pour 
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pour  ce  regard  j,  du  fentiment  d'Epî- 
aire  ,  qui  conftituoit  une  des  plus 
grandes  voluptés ,  en  la  mémoire  des 
choies  qui  nous  ont  efté  plaifantes  par 
le  paire.  Et  puilque  vous  m'avés  vou- 
lu obliger  de  voftre  vifite  en  ce  defert, 
&z  qu'après  une  allez  longue  prome- 
nade ,>  pendant  laquelle  vousnii'avcs 
fi  bien  reprefenté  l'état  3c  conftitution 
prefente  des  affaires  de  la  Seigneurie , 
nous  voicy  arrives  en  un  lieu  de  libel- 
le afîiece  pour  le  repos-,  j'y  prendray 
place  tout  exprez  le  premier  ,  pour 
obtenir  de  vous  ma  jufte  demande-, 
Romanus  fedendo  vlncit.  Cette  lotte 
comédie  du  monde  ,  cette  farce  de 
Princes  ,  de  Roys  3c  d'Empereurs , 
nous  a  tantoft  ilirhiamment  elmeus 
d'indignation  ou  de  rilee  :  j'attends. de 
vous  un  plus  raifonnable,  6c  plus  gra- 
tieux  entretien.  Mais  parce  qu'on  m'a 
fort  parlé  des  repas  que  vous  prîtes 
chez  Xenomanes ,  où  fe  trouvèrent 
nos  plus  intimes  amis ,  difpofés  vous 
d'en  contenter  mon  appétit  ,  3c  ne 
m'envies  une  participation  imaginaire 
de  ce  feftin ,  dont  il  y  a  fi  long-temps 
qu'on  m'a  fait  venir  l'eau  en  la  bouche. 
O  R  A  S I U  S.  Je  ne  m'eftonne  pas, 
Marcellus ,  qu'un  homme  fi  affamé 

que 
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que  vous  eftes ,  fe  foie  fi  promptement 
ailîs ,  eftimanî  trouver  le  difner  tout 
preft ,  comme  je  recognois  d'ailleurs 
que  la  force  de  mon  éloquence  n'a  pas 
efté  grande  en  tout  ce  que  je  vous  ay 
conté  jufques  ici ,  puifque  vous  aviés 
fi  grand  befoin  de  repos  ,  car  fi  je 
vous  euife  bien  tenu  par  les  oreilles , 
les  jambes  ne  fe  fiufent  pas  tant  fati- 
guées y   " 

Cornes  facimâus  învlapro  veh'iculo  eft.  labe- 

rius  apo 
Or  tant  s'en  faut  que  je  m'en  for-  Gai.  I. 
malife  ,   que  j'ay  pris  un  très-grand  17.  ck~ 
plaifir  àreconnoître  le  mefme  génie  en  1 4« 
vous,  que  vous  avés  tous  jours  eu ,  mé- 
prifant  ces  nouvelles  d'eftats ,  de  ces 
chançons  politiques  dont  la  rareté  ,  en 
ce  lieu  écarté  où  vous  êtes,  eût  peu  trou- 
ver de  l'eftime  vers  un  eiprit  moins 
élevé  que  le  voftre.  D'ailleurs  le  chan- 
gement de  propos  que  vous  voulés 
faire  eft  trop  advantageux  Se  raifon- 
nable  pour  n'y  pas  acquiefeer.  Mais 
comme  je  recognois  avec  vous  que  le 
iouvenir  des  chofes  plaifantes  nous 
caufe  un  très-grand  contentement,  fé- 
lon l'avis ,  non  feulement  de  ce  Philo-      . 
fôphe  voluptueux  ,  mais  du  Maiftre  Ji%%  7 
même  de  1  eicole  5  aulli  ne  vous  puis-je  3 1  •/J 

diflîmuler 


88  Le  Banquet 

diflîmuler  qu'  eu  efgard  à  mon  peu  de 
mémoire  ,  j'aprehende  fort  d'entre- 
prendre tant  au  delà  de  mes  forces  , 
comme  il  faudra  que  je  fafîè  3  li  je  me 
charge  de  vous  reprefenter  tout  ce  qui 
ie  dit  &  parla,  en  ce  gentil  convive  3  le 
plus  delicienx&le  plus  charmant  à  mon 
gré ,  dont  j'aye  efté  jamais  participant. 
Je  voudrais  eftre3  pour  vous  fatisfai- 
re  y  ou  Simonides  ou  un  Agamemnon 
en  mémoire ,  vous  allaitant  que  iî 
quelque  Dieu  me  mettoit  présente- 
ment au  choix  de  lui  demander  avec 
aiîeurance  de  l'obtenir ,  ce  que  plus 
je  louhaiterois,  comme  fit  autrefois 
X>iog.    à  Mercure  le  rencmé  Pitagoras ,  lors 
Laert.  qu  il  n'étoit  encore  que  Althalides ,  je 
inPyth.  ne  lui  ferois  point  d'autre  requefte  que 
la  iîenne ,  qui  fut  d'avoir  mémoire  8c 
fè  bien  fouvenir  de  toutes  chofes.  Et 
à  la  vérité  je  n'aurois  pas  beibin  d'un 
difeours  moins  puiiîant ,  ou  ineiperé 
que  celui-là  ,  puis  qu'ainfi  que  je  m'i- 
magine tous  les  lieux  artificieux  de 
Metrodurus  ,  ni  tout  l'art  de  Car- 
neades  ou  de  Lulle ,  ne  fuflïroient  pas 
pour  dignement  &  fidèlement  vous 
rapporter  les  doctes  difeours  d'Eraf- 
tus ,  les  charmantes  narrations  deXe- 
nomanes  3  les  fortes  raifons  de  Dio- 

dotus> 
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dotus  ,  &  les  paillantes  perfuafions 
de  Divitiacus.  Et  neantmoins  le  jufte 
deiîein  de  vous  complaire ,  me  fera 
-mettre  toute  autre  confédération  à 
part ,  afïèuré  que  je  fuis ,  que  vous 
içaurés  afïèz  recognoiftre  Patrocle  re- 
veftu  des  armes  d' AchiJ  le,  &  les  dignes 
penféesde  ces  braves  hommes,  por- 
tées par  ma  foible  parole.  Encore  ne 
feroit-ce  pas  peu  fait  à  moy  ï  Ci  je  les 
pouvois  en  quelque  façon  toutes  re- 
prefenter  :  Mais  je  me  doute  bien  que 
comme  cette  agréable  rivière ,  qui  pa4- 
fant  à  nos  pieds  fait  une  11  belle  perf- 
pective  de  toute  cette  contrée ,  ne  jette 
.  rien  à  fes  bords  que  de  fort  vil  &  léger, 
fubmergeant  &  abymant  les  choies 
de  poids  '&  de  folidité  3  le  mefme  ar- 
rivera au  cours  par  trop  fluide  de  ma 
chetive  mémoire  3  qui  ne  me  rendra 
que  les  moindres  conceptions  de  nos 
amis;,  précipitant  comme  dans  un  pro- 
fond oubli  leurs  meilleures  ôc  plus 
importantes  cogitations. 

M  ARC  EL  LUS.  Quand  vous 
auriez  efté  touché  de  cette  notable  pef- 
tilence  que  nous  a  defcrite  Thucydide, 
laquelle  effaçoit  toute  forte  de  co- 
gnoiiîance  du  palîe  en  ceux  qui  en  ef- 
toient  attaints,  ou  que  vous  fériés  tom- 
bé 
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bé  en  une  aufli  grande  difgrace  que  le 
Tline  /.pauvre Orateur  Corvinus,  qui  oublia 
7.  c  Z4.  fon  propre  nom  ,  vous  ne  pourries  pas 
vous  plaindre  plus  hautement  des  de- 
faux  de  voftre  fouvenance.  Mais  fi  les 
Mufes  ont  efté  bien  nommées  les  filles 
de  mémoire  j>  une  perfonne  fi  bien  vou- 
lue d'elles  comme  eft  Oraflus ,  ne  peut 
eftre  fi  mal  trai&ée  de  leur  mère.  Auflî 
vois-je  bien  que  tout  ce  diicours  n'eft 
que  pour  me  faire  trouver  les  viandes 
de  voftre  feftin  meilleures  ,  ufant  du 
compliment  ordinaire  de  ceux  qui  trai- 
tent leurs  amis,  en  s'excufant  d'abord 
de  la  mauvaife  chère  qui  leur  eft  pré- 
parée. Sçachez  d'ailleurs  que  je  fais  en 
tel  appétit ,  &  iî  affamé  de  ce  diiher, 
que  quand  pour  tous  mets  il  n'y  au- 
roit  que  le  pain  ,  &  le  crelîon  à  la  Per- 
fane ,  félon  Xenophon ,  je  ne  lahTerois 
de  le  trouver  tres-iavoureux ,  avec  cet- 
te fuice  dont  Anacharfîs  àffaiforinoit 
toutes  fes  viandes ,  aileurant ,  Jucun- 
diffîmumfibifdWèm  ejfe  Pulpamentum. 

O  R  A  S I U  S.  Je  commenceray  à 

vous  dire ,  qu'un  des  plus  beaux  jours 

de  ce  dernier  Printemps ,  qui  rend  oit:, 

ce  fembloit,  l'email  de  la  terre  plus 

jyialje  ébattant  que  jamais ,  &  comme  parle 

Démo,  |c  gent-|  Lucian  j  ri  xén  *A*gm$&  > 

les 
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les  fleurs  bien  plus  riantes  Se  fleuries 
que  de  couftume  ,  nous  eftions  fortl, 
Diodotus ,  Divitiacus  ôc  moy  du  bruit 
confus,  ôc  des  agitations  importunes 
de  Poneropolis ,  pour  jouir  de  la  liber- 
té ôc  beauté  de  les  dehors ,  ôc  desja 
nous  commencions  à  reconnoiitre  avec 
grand  plaifir  le  changement  que  nous 
faifîons  d'un  air  croupiiîant  ôc  infecté, 
avec  un  autre  plus  pur  Ôc  plus  vital , 
lors  qu'une  voix  non  moins  agréable 
que  connue  de  tous  ,  laquelle  nous  fa- 
luoit  de  loin  ,  nous  obligea  à  nous  re- 
tourner, ôc  attendre.  C'eftoit  noftre 
intime  Xenomanes ,  lequel  d'un  viii- 
ge  plein  d'ingénuité,  fe  pleignit  à  nous* 
comme  d'une  notable  infortune ,  de 
ne  nous  avoir  peu  rrouver  en  nos  lo- 
gements ;  mais  le  contentement ,  dit- 
il  ,  de  vous  avoir  attrapés  dés  le  com- 
mencement de  la  promenade ,  m'em- 
pefchera  de  me  plaindre  davantage  de 
la  fortune  ,  fi  vous  me  promettes  qu'au 
retour  du  Peripatetifme  ,  vous  pren- 
drés  le  repos  ôc  le  difner  chez  moy  , 
de  quoy  je  vous  eftois  allé  requérir. 
Car  je  ne  me  croyois  point  encore  bien 
reftabli  en  ma  demeure  depuis  mon 
dernier  voyage ,  pour  n'y  avoir  peu 
faire  avec  vous  le  facririce  au  Génie 

domefti- 
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domeftique  ,  auquel  je  vous  convie  à 
la  mode  des  anciens. 

A  ce  que  je  vois  die  lors  Diodotus  , 
nous  avons  befoin  de  faire  plus  d'exer- 
cice que  nous  ne  pendons ,  puis  qu'il 
nous  fout  aflifter  à  un  faaïfice  qui  eit. 
de  ceux  aulquels  la  religion  défend  de 
rien  laifier  de  fuperrîu  &  demeurant, 
iî  j'ay  bien  retenu  lesiens  de  ces  prover- 
bes ,  Lan  facrificare  >  &  potervlam 
facere. 

Hé  quoy  ,  adjouta  Divitiacus  en 
riant }  il  femble  que  vous  promettiés 
fans  plus  grande  cérémonie.  Pour  moi 
je  ne  me  donne  pas  à  fî  bon  marché  y 
car  je  luis  en  cela  auffi  glorieux  pour 
le  moins  que  l'eft  xA.thenodorus ,  qui 
protefte  dans  Seneque  ,  Ne  ad  cœnam 
qu'idem  fe  iturum  ad  eum  quifibinil  hoc 
débit  unis  fit.  Et  je  trouve  que  Diogene 
T>e  La*  avoit  fort  bonne  raifon  de  ne  vouloir 
ert.   m  retourner  foupper  chez  celui  qui  ne 
0lUsvf"&2LVok  point  remercié  le  foir  précè- 
dent, d'avoir  pris  un  femblable  repas 
chez  luy.  Que  Xenomanes  fe  donne 
un  peu  plus  de  peine  pour  en  obtenir 
cette  gratification  demoy ,  s'il  ne  veut 
manquer  d'un  tel  facrificateur  que  je 
fuis ,  qui  pourrois  tenir  lieu  de  fouve- 
rain  Pontife  en  femblable  rencontre  3 

de 
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ïk  qui  meriterois,  vcu  ma  fuffifancc 
en  tels  mifteres ,  d'y  eflre  convié  un 
an  devant  >  comme  faifoient  les  Sy- 
barites. 

Si  j'en  fuis  creu  ,  dis-je  alors ,  nous 
corrigerons  l'humeur  glorieufe  de  Di- 
vitiacus ,  en  luy  faiiant  le  meime  trai- 
tement que  reçeut  Achiiles  des  autres 
Capitaines  Grecs  en  l'Iile  de  Tenede, 
3c  je  m'afFeure  qu'il  ne  montera  pas 
moins  en  cholere  ,  que  fit  ce  héros  , 
de  voir  les  autres  banqueter  fans  luy  , 
êc  que  fit  Diane  pour  avoir  efté  oubliée 
au  feftin  Doneus  ;  s'il  n'eft  plus  à  pro- 
pos pour  mieux  le  mortifier ,  de  com- 
parer le  despiaifir  qu'il  en  auroit ,  à 
celuy  que  teimoigne  en  femblablc 
occafion  ce  pédant  Stoïcien  Etremo- 
cles  ,  dans  le  convive  des  Lapithes  , 
drelïe  de  cette  main  artiite  deLucian. 
,  Je  ne  veux  pas,repartit  Xenomanes* 
jetter  la  pommé  de  difcordeen  fi  bonne 
compagnie  ,  comme  elle  fut  aux  nop- 
ces  de  Peleus  pour  un  pareil  fubjet , 
j'ayme  mieux  promettre  à  Divitiacus , 
qu'en  recompenfe  de  l'obligation  que 
je  luy  auray  de  s'être  accommodé  à  ma 
fimple  prière,)'}  ray  chez  luy  plus  d'une 
fois  ians  attendre  la  fienne ,  à  la  mode 
•des  Myconiens  que  je  veux  en  cclaop* 
pofer  à  ces  Sybarites.  Pen- 
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Pendant  ces  propos^Marcellus^nous 
avancions  toujours  noftre  Peripate- 
tifme  d'un  pas ,  félon  noftre  couftume, 
qui  leur  eftoit  accommodé  ,  &  tel  à 
mon  advis.que  le  pouvoient  avoir  avec 
leurs  familiers ,  Platon  dans  fon  Aca- 
démie ,  Ariftote  dans  fon  Lycée ,  Epi- 
cure  dans  fes  Jardins ,  Zenon  fous  fes 
Portiques ,  Antifthenes  dans  fon  Cy- 
nofarges ,  Ciceron  dans  fes  allées  de 
Prefcatî ,  ou  de  Pouiîolle  5  &  Socrate 
t'ih,  2.  mefine  là  bas  dans  fà  vacf &K*fniuia.  > 
fî  nous  en  voulons  croire  les  vérita- 
bles hiftoires  de  Lucian.  De  forte  qu'- 
outre le  profit  que  nos  corps  rece- 
voient  par  ce  louable  exercice  ,  nos 
efprits  devenoient  encore  ,  ce  nous 
fembloit,  plus  purs  dans  un  air  plus 
fubtil,  plus  libres  dans  cette  liberté 
de  campagne ,  Se  plus  hardis  &  élevés, 
n ayans  que  le  ciel  au  deffus  de  nous. 
Là  f  ay  fouvenance  que  quelqu'un  de 
nous  demandoit ,  pourquoy  les  pro- 
menades en  un  petit  efpace  de  de  peu 
de  longueur ,  eftoient  plus  lalfantes 
8c  laborieufes  que  celles  qui  eftoient 
étendues  comme  la  noftre  3  comme  fi 
cette  répétition  fi  fréquente  d'un  mef- 
ine  principe  ,  eftoit  importune  &c  tra- 
vaillante. D'où  venoic  que  Cl  nous  euf- 

(ions 
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fions  ignoré  le  chemin  que  nous  fai- 
sons ,  il  nous  eut  jemblé  bien  plus 
long  qu'il  n'eftoit  ;  fi  cela  ne  procedoic 
point  de  ce  que  >  comme  les  chofes  que 
nous  cognoilîbns  font  finies  3c  termi- 
nées }  aufli  celles  qui  nous  font  inco- 
gnue's  reiiilîiient ,  à  l'efgard  de  noftre 
imagination  >  infinies  3c  indétermi- 
nées ,  il  bien  qu'un  chemin  ignoré 
donnant  de  la  peine  à  noftre  efprit , 
comme  s'il  ne  devoit  point  ceifer  , 
pourroit  encore  travailler  le  corps  par 
confentement ,  3c  participation.  S'il 
eftoit  bien  pofllble  que  noftre  tefte  de- 
puis  que  nous  eftions  partis ,  euft  fait 
beaucoup  plus  de  chemin  que  nos 
pieds ,  comme  ayant  commencé  en 
mefme  temps  à  défaire  un  plus* 
grand  cercle  qu'eux  fur  la  rotondité 
de  la  terre  ,  lequel  moins  finiroic 
en  un  mefme  in  liant.  Mais  parmi 
tout  cela  3c  beaucoup  d'autres  dis- 
cours ,  tels  que  la  rencontre ,  3c  le 
génie  d'un  chaicun  de  nous  le  por- 
toit,  n'eftimés  pas  qu'il  y  euft  plus 
grande  conteftation  que  celle  qui 
pouvoit  eftre  requife  pour  entretenir 
noftre  converfation.  Car  je  trouve  que 
l'Orateur  Cœlius  tout  injufte  qu'il  ef- 
toit en  fes  fentimens*  fe  fâcha  cette  fois 
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à  propos  contre  ce  flatteur  >  qui'lesaî- 
loittous  fecondansians  aucune  oppo- 
ser. 5  (Ition  quand  il  s'efcria ,  Die  aliquid 
de  ira.  contra ,  ut  duo  fimus.  Or  il  y  a  bien  à 
c*  8t       dire  entre   ces  louables  contentions 
qui  fe  font  plus  par  forme  d'enquérie 
de  recherche  de  la  vérité ,  à  la  façon  de 
Socrate ,  que  pour  rien  eftablir  de  cer- 
tain ,  <k  ces  opiniaftretés  infupporta- 
bies,  de  ceux  que  nous  voyons  fi  bons 
amis  ^  de  leurs  fantaiiies&ficonitans 
en  cette  amitié ,  qu'ils  ne  les  abandon- 
U«î«-    nent  jamais ,  Quique  vslut  Sacrumenta 
til,  1 1 .  rogati  y  vel  et'iam  fuperftitiofie  conjlrlctl , 
Infl .    c.  nefai  ducunt  à  fufeeptafemel  perfuafwne 
1  * •        d'îfcedere.  Que  je  me  ris  journellement, 
Marcellus ,  avec  grande  fatisfaction 
d'eiprit ,  de  ces  pedans  pointilleux  &C 
r-  ji,,a£it  critiques ,  ophûofijjimi  hommes  >  comme 
?H%      '  les  appelle  Ciceron,  lefquels  pour  fai- 
re parade  des  forces  Athlétiques  ,  & 
comme  ils  penfent  de  leur  eiprit ,  à 
ne  fe  relafcher  jamais  ,  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  qu'ils  ne  polïèdent  que  celles 
que  leur  fièvre  chaude  &  billicufe  leur 
fournit.  Quant  à  nous,  vous cognoiiïez 
la  modération  de  noftre  fecte ,  &z  les 
douceurs  que  nous  fournit  nôtre  Aeata- 
lepfîe  en  toutes  fortes  de  compagnies  : 
tant  s'en  faut  que  parmy  nous  il  peut 
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oîr  de  ces  animoiités ,  Nos  qui  fe-  ciccr.c 
ftiimur  probabilia  ,  nec  ultra  id ,  quam  Th[chL\ 
qtiod  verifimiUime  occurrent ,  progredi 
fojfumuS)  &  reféllerefirté  pert'macia,  cr 
refelli  fine  iractmdia par  au  fumus.Nom 
eftans  donc  entretenus  avec  l'innocen- 
ce de  l'equan  imité  dont  nous  faifons 
profeflion  pendant  cette  promenade, 
fans  nous  élire  apperceus  que  desja  , 
pour  parler  avec  les  Poe'res  3  Phœbus 
fembloit  décocher  fes  flèches  du  mi- 
lieu de  fon  arc  5  Xenomanes  lequel 
infenfiblement  avoit  conduit  nos  pas 
du  cofté  que  le  grand  Chry  foroas  3  for- 
tant  du  milieu  de  la  ville ,  rend  fes  if- 
fues  fi  agréables ,  prit  lors  l'occaiîoii 
de  nous  dire  ,  que  quand  bien  il  n'au- 
roit  reçu  la  parole  de  nous  de  l'honneur 
que  nous  luy  devions  faire  de  manger 
chez  luy ,  la  commodité  de  fa  maifon  , 
la  plus  proche  de  toutes  >  y  eufl:  obligé 
Divitiacus  mefme  avec  toutes  lès  cé- 
rémonies ,  à  l'heure  qu'il  eftoir. 
Vous  avez  raifon3  repartit  Divitiacus, 
car  je  vous  aifeure  que  je  fuis  d'humeur 
en  cela  ,  comme  bien  (ou  vent  ailleurs, 
du  tout  contraire  à  celle  de  Diogenë, 
fcjui  difoit  que  la  faim  le  rendoit  doux  D:ôic^ 
éc  traictable  comme  un  petit  chien  de  ih ■-e?*m  A 
Malte  :  maisque  ayant  le  ventre  plein,  v;^''"* 
Tome  /.  E  il 
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il  devenoit  fafcheux  comme  un  dogue 
Moloffien  3  n'y- ayant  rien  qui  me  rende 
de  plus  difficile  manière  que  la  faim  , 
l'inanité  de  mon  eftomach  échauffant 
.  lors  mes  entrailles ,  &c  irritant  ma  bile, 
de  forte  que  j'ay  fort  à  faire  de  me  mo- 
dérer :  au  furplus,puis  que  vous  prenez 
à  honneur  ,  Se  obligation  de  nous  re- 
cevoir à  voftre  table  ,  je  fuis  trompé  fi 
vous  ne  m'eftes  aujourd'huy  plus  rede- 
vable qu'à  perfonne,  car  il  m'arrive 
ibuvent  d5y  demeurer  le  dernier. 

Haftons  nous,  dit  Diodotus  en  fous- 

xiant ,  pour  prévenir  le  temps  d'une  il 

dangereufe  humeur  3  car  il  me  fafche- 

l'oit  fort  de  voir  le  mettre  en  cholere 

contre  moy  ?  un  amy  duquel  j'eftime 

tant  les  bonnes  grâces  :  pour  preuve  de 

quoy  je  luy  donneray  advis  de  faire 

Wm   1  Provifi°n  de  cette  herbe  Boetique,dont 

j  f  ,c\  8*.  ^es  Scythes  fe  iervent  pour  ne  fentir  la 

faim ,  la  tenant  en  leur  bouche  ,  &  il 

la  foif  luy  eftoit  autant  importune ,  il 

^    y,    Ce  pourra  fervir  en  lamefme  façon  de 

„»;J  r  la  pierre  Achates,  qui  ofte  toute  forte 

I0#       d  altération  ,  ce  que  j  eltime  plus  aile 

„,  .      que  Ces  compolitions  médicinales  ap- 

taquet  PeHecs  àKi(Jt.dL  kou  ccèi^ct  qui  ont  les 

des  y»  mefmes  facultés. 

Sages.       Çeft  fort  bien  rencontré  à  vous  , 

répliqua 
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répliqua  Divitîacus  ,  je  vous  advife 
que  quand  cette  efpece  de  boulimie 
me  polîede ,  tant  s'en  faut  qu'une  (im- 
pie feuille  d'herbe  me  peut  fatisfaire, 
qu'alors  j'avalerois  fans  y  marchandet 
le  baetyle  de  Saturne  3  avec  la  portion 
que  Promethée  avoir  préparée  à  fon 
fils  Jupiter  >  c'eftà  dire  >  en  bon  Fran- 
çois ?  les  charrettes  toutes  ferrées. 
Comme  nous  rions  encore  de  la  paillon 
famélique  &  vrayement  canine  de 
Divitiacus ,  nous  nous  trouvâmes  an 
devant  du  logis  de  Xenomanes,  lequel 
s'advançant  le  premier  au  dedans ,  ne 
feignez  point  de  me  fuivrel^  nous  dit-il 
I  d'une  gaye  façon^vous  trouvères  céans 

les  Dieux  immortels3auffi  bien  qu'He-^r/.  âè 
raclite  dans  la  petite  café  du  boulanger  part. 
que  fi  des  gens  de  voftre  forte  préfèrent  *»S   £ 
la  frugalité  repofée  des  tables  Philofo-  vf*l 
phiques ,  aux  abondances  fumptueufès 
de  celles  de  Syracufe,&:  des  plus  grands 
Princes  ,  je  vous  puis  dire  hardiment 
&  à  cœur  ouvert  3  que  vous  elles  les 
très-bien  venus. 

Icy  Marcellus ,  fans  vous  rien  /pe- 
ciner  des  conditions  du  lieu  ,  ny  de  la 
bonne  chère  ,  car  vous  eftes  de  longue 
main  initié  aux  myfteres  de  nos  Phidi- 
ties,  je  vous  remarqueray  feulement 
E.  2  __         une-" 
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une  particularité ,  qui  reiïflît  tant  aiî 
gré  d'un  chafcun  ,  qu'elle  fut  depuis 
obfervée  en  forme  de  loy  fumptuaire 
en  toutes  nos  allemblées  ,  c'eft  que 
Tordre  de  Xenomanes  avoit  efté  fi  bon, 
que  comme  en  arrivant  nous  vîmes  en 
un  inftant  la  table  couverte  de  ce  qui 
devoit  eftre  noftre  nourriture  ,  aufll 
après  ce  premier  apport  ,  il  ne  compa- 
rut plus  perionne  qui  peut  tenir  en 
quelque  eichec  la  liberté  de  nos  fenti- 
mens ,  &  certes  ce  n'eft  pas  un  petit 
degouft  ny  une  légère  fervitude,d'eftre 
lors  géhenne  par  la  prefencede  fes  pro- 
pres valets,  c'eft  à  dire,  d'autant  pour- 
la  pluspart  d'ennemis  domeftiques ,  &Z 
je  fçay  fort  bon  gré  à  Diogene  ,  de 
Y10*'     n'avoir  voulu  pourfuivre  fon  Mânes 
fnZt  «  fugitif  au(Ti  bien  qu'à  Zenon,de  s'eftre 
vit*,     redime  de  cette  fujedhon  ,  n  ayant 
jamais  eu  de  ferviteur.  Les  Romains  y 
Senec.    avoient  voulu  ce  femble  apporter  quel- 
conf.  ad  qUe  temperamment  ,  fe  fervants  de 
^elm-       jeunes  garçons  qu'ils  appelloient,  pue- 
nt ,  d'où  vient  que  ce  mot  fignifia  de- 
puis toutes  fortes  de  ferviteurs  ,  de 
quelque  âge  qu'ils  fuflent.  Mais  qui 
peut  ofter  un  mal  tout  à  fait,  ne  fe  doit 
pas  contenter  de  le  pallier ,  c'eft  à  mon 
advis  à  quoy  il  faut  rapporter  les  con- 
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tes  que  nous  fait  Philoftrate  du  feftin  i,  ,.de 
defesBrachmanes  Indiens,où  les  taffes  vit,  A- 
pleines  de  liqueur  fe  venoient  faire^.^8. 
prendre  elles  mefmes,  les  plats  chargés 
le  prefentans  devant  eux  à  Penvy ,  ôc 
les  trepiers  mefmes  de  Vulcain  y  de 
autres  uftanciles  Automathes  ayans 
chacun  leur  propre  &  volontaire  mou- 
vement,quoyque  les  relations  de  Marc 
Polo  Vénitien  ;  nous  peufTent  convier  I#  I#  r# 
à  nous  attacher  au  fens  littéral  3  difans  5^&L 
que  les Bramins  de fon  temps,  qui  font  2.  c.  i.j 
fans  doute  les  fucceiîeurs  de  ces  anciens 
Brachmanes ,  avoient  fait  les  mefmes 
miracles  en  fa  prefence  >  de  de  celle  du 
Roy  du  pays  ,  auquel  un  vaze  plein  de 
vin  s'alla  prefenter  ,  cheminant  fans 
eître  porté  de  perfonne  depuis  le  cre- 
dancier ,  ôc  s'en  retournant  de  melme. 
Quant  à  nous  la  difpofition  de  toutes 
.choies  neceiïàires  eftoit  fi  commodé- 
ment ajuftée,  que  chacun  fe  pouvoic 
avecplaifir  (atisfaire  en  tous  les  defirs, 
vous  proteftant  qu'en  mon  particulier, 
je  n'ay  jamais  receu  de  perionne  fervice 
aucun  Ci  agréable  que  celuy  que  je  me 
fuis  rendu  à  moy  mefme  ,  &  là  8c  ail- 
leurs. Mais  pour  ne  laiiïèr  plus  long 
temps  vos  amys  debout ,  que  vous  ju- 
gerez avoir  eu  befoin  de  repos,  je  vous 
E  3         diray 
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diray  qu'ainfl  que  nous  commencions 
à  border  de  nos  perfbnnes  le  rond  de 
cette  table  facrée ,  nous  vîmes ,  avec 
beaucoup  de  contentement  ,  entrer 
noftre  cher  Eralte  ,  vers  lequel  Xeno- 
manes  courant  à  bras  ouverts,  Cefi 
ainii  ,  luy  dit-il  ,  que  les  amis  le  trou- 
vent au  befoin  ,  car  de  vérité  quand 
vous  fériés  tombé  du  ciel,  voftre  venue 
ne  m'auroit  pas  plus  furpris  &c  con- 
tenté tout  enfemble^puis  qu'eftant  allé 
chez  vous  dés  le  matin  ,  on  m'y  avoit 
fait  entendre  que  vous  ne  fériés  en  ville 
que  fur  le  foir ,  cependant  encore  que 
vous  foyés  arrivé  le  dernier ,  fi  elles 
vous  venu  pour  vous  feoir  de  meilleure 
heure  ,  que  ne  fift  Socrate  chez  le  bel 
Agathon.où  il  ne  voulut  prendre  place 
qu'on  n'euft  prefque  à  demy  diiné  3  à 
ce  que  rapporte  Platon. 

E  R  A  S  T  E.  Je  repreferiterois  mieux 
en  cette  furvenuë  le  plaifant  Philippus 
yihoroTroiQ'  de  Xenophon  au  mefme 
convive,  car  fi  je  ne  fuis  fi  facétieux  que 
luy,  au  moins  ay-je  cela  de  femblable, 
que  je  viens  comme  luy  fans  eftre  prié; 
vous  luppliant  de  croire ,  que  fi  f  euiîê  | 
receu  l'advîs  de  cet  heureux  réduit,  je  I 
n'aurois  pas  efté  ainfi  en  demeure ,  ny 
commis  une  faute  >  dont  l'exemption 

fut  | 
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fut  réputée  par  Polycharmns  de  Ci 
grand  poids  pour  Ton  innocence  3  qu'il 
ne  voulut  pas  oublier  d'uferde  ces  ter- 
mes en  fon  Apologie ,  Ad  h<zc  Athe- 
v'ienfes  numquam  ad  cœnam  dccèrfitUs 
poftî  emplis  acceffi.  Que  fi  Homère  a  efté 
eftimé  d'avoir  fait  venir  Menelaiïs 
manger  à  la  table  de  fon  frère  Aga- 
memnon  ,  fans  y  eftre  appelle  ,  tan- 
quam  deterior  ad  praftantioris  v'tri 
menfam  :  ce  n'eft:  pas  hors  de  propos 
que  le  fort  a  voulu  que  je  me  fois  pre- 
fenté  de  mefme  à  celle-cy. 

XENOMANES.  Vous  eftes trop 
obligeant  en  toutes  façons  ;  mais  puis- 
que fuivant  le  dire  de  ces  Grecs  ,  les 
beaux  vont  trouver  les  beaux ,  &c  les 
bons  de  mefme  leurs  fèmblables  fans 
en  eftre  priés ,  vous  avés  deu  par  toute 
coniiderarion  vous  rendre icy  3  où  je  ne 
me  mettray  pas  en  Ci  grande  peine  que 
fè  trouve  le  pauvre  Achille ,  duquel 
vous  m'avés  fait  fou  venir  parlant 
d'Homère  5  car  autant  de  fois  qu'il 
furvient  quelqu'un  le  vifiter  ,  il  faut 
courir  au  mallacre  de  quelque  bœuf, 
ne  fe  trouvant  jamais  rien  de  preft  de 
quoy  recevoir  &  feftoyer  fes  amis. 
Mais  grâces  aux  Dieux  3  nous  avons 
icy  de  leurs  biens  ;  d'autant  plus  iurri-. 
E  4        fam- 
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famment ,  que  je  vous  y  avois  prédes- 
tiné. Car  je  ne  luis  pas  de  la  condition 
&:  puiflance  de  Periander ,  lequel  trai- 
tant les  fept  Sages  de  la  Grèce  3  avec 
une  autre  ailés  nombreufe  compagnie, 
tant  s'en  faut  qu'il  augmentai;  ou  en- 
richir!: Ton  ordinaire  >  qu'il  n'en  fit 
qnofter  les  fuperfluités ,  ôc  retrancher 
les  fumptuofifés.  Pour  moy  je  veux 
bien  que  vous  1  çachiez^que  ce  que  vous 
voyez  a  efté  préparé  pour  vous  3  ôc  que 
je  ne  croiray  pas  vous  avoir  mal  receus 
&traiclez3  quand  je  vous  auray  donné 
les  deux  choie?  d&  monde  que  j'cftime 
les  plus  fouhaitables ,  peu ,  &  paix  , 
ayant  pour  ce  Tu  jet  retenu  ce  proverbe 
Eipagnol ,  Mejor  es  îuclno  en  pas ,  que 
polios  conagras. 

D I V I T I A  C  U  S.  N'eftimez  vous 
point,  puisque  nous  avons  tant  parlé 
des  feftins  des  Anciens5que  nous  deuf- 
fions  de  bonne  heure  eflire  d'entre 
nous  à  leur  exemple  ,  quelqu'un  qui 
fit  les  fonctions  de  celuy  que  les  Grecs 
nommoient  <rvy.7rojUç%Q' ,  &  les  La- 
tins Àioîupcrwor. 

D I O  D  O  T  US.  Je  fuis  fi  amy  de 
la  liberté  ,  &  la  tiens  h  infeparable  de 
moy  ,  que  je  ne  pourrois  mcfme  fouf- 
Frir  en  cette  façon  un  commandement 

defpoti- 
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defpotique  3  ayant  appris  dés  les  éco- 
les ,  que  toutes  chofes  involontaires 
eftoient  violentes  ,  Se  toute   attion 
violente  fafcheufe ,  voire  douloureufe, 
\iii  H  toiV  \%  avâyim  vgttrloiiiviç  7rZ?tv  Ar**  - 
ÏTrzTdu  hbw,ubï  fubeft  agent ihus aliqua  2i  Etht 
necejjuas  9  dolor  confequltur.  C'eft  pour-  xud.  c. 
quoy  je  veux  du  bien  àEmpedocle,  de  7.  &  L 
ce  qu'ayant  reçeu  commandement  par  *»*g. 
un  tel  Supérieur ,  de  boire  involontai-  Mor-  * 
rement,  ou  de  recevoir  le  vin  de  la1^ 
couppe  fur  la  tefte  ,  il  l'accula  &  fît 
condamner  le  lendemain  de  tyrannie 
affectée. 

DIVITIACUS.  Voftre  humeur 
eft  d'autant  plus  recevable  ,  quen'ef- 
tans  icy  que  cinq ,  cet  office  de  dicta- 
ture fembleroit  comme  fuperrlu  ,  la- 
quelle peut-être  avoitfa  raifon  dans  ces 
grandes  ailèmblées  5  comme  celles  des 
Deipnoibphiftes  d' Athénée  5  dont  nous 
n'avons  qu'un  extraict  3  mais  qui  fem- 
ble  mieux  un  réduit  de  tous  les  Grecs 
dans  les  champs  Olympiques  >  qu'un 
feul  convive  :  car  celui  du  divin  Piaton3 
&cetautre  defon  emulateurXenophon 
font  de  bien  moindre  nombre  de  per- 
fonnes  3  comme  eftauffi  le  banquet  de 
Plutarque ,  quoyque  deux  femmes  s'y  • 
trouvent ,  desquelles  je  croys  que  nous 
E  5         nous 
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nous  paierons  fort  bien  icy  ,  l'une 

Meliflè  que  tua  depuis  Periander  fon 

ïùary ,  &  connut  après  là  mort  ;  l'autre 

1  mgenieufe  Eumetis  ou  Cleobulinc  , 

laquelle  peignoir  fi  inignardement  la 

chevelure  Scy tique  d'Anacharfis:  auffi 

les  fait-il  accortement  fortir  avant  le 

commencement  des  brindes ,  Çc  defc 

yphnon  ferbposd'amôûrquifiiivireht.  LeMu- 

i   de    '  Z^e  dc  l'EmPei"eur  Adrian  euft  eu  peut- 

vitfcpt cftre  au^  W°in  de  ce  regime,car  ainfî 

**  Dion,  appel loit-il  cette  table  Egyptienne  on 

&  p0~    il  faiibit  trouver  les  plus  éloquents 

If  m.       hommes  de  fon  temps,  qui  In  Mufxo  aii 

dicebantur38cle  clepfidrium  encore  de 

ce  fuperbe  Sophifte  Herodes  ,  où  l'on 

nommoit  tous  ceux  qui  y  avoient  en- 

?d.  U  i.  trée  hfavrAs  ^  les  altérés  ;  pour  ne  rien 

*JLp*.d'r  dire  du  *"ecret  &  somptueux  fouper 
Juefm%  d'Augiifte  qui  M  furnommé   cœru 

ORASIUS.  Je  ne  fçay  pas  fi  la 

réputation  de  ces  ïolemnels   fcftins  , 

vous  pourroit  feire  eftimer  inférieurs 

en  mérite  ceux  qui  le  font  en  nombre 

GelU  l.  de  banquetans  :  mais  quant  à  moy  , 

^j*^8,  j'en  fais  un  jugement  tout  contraire  , 

dt  vit.  au^  ^icn  (îlîe  ^arcus  Varro ,  qui  ne 

ïyth,  c.  veut  pas  ^Lie  *eLir  nomD1*e  excède  celuy 

zi,  '  'desMuies^nyibitaudeiTousdeceluy 

des 


Sceptique.  107 

des  Grecs ,  quoyque  les  convives  de 
Pythagore  fuffent  de  dix  perfonnes ,  le 
proverbe  feptem  convlvïum  ,  novem- 
convh'ium ,  n'en  admet  pas  tant  i  de  je 
ferois  encore  plus  rigoureux  en  ce 
point  ;  d'autant  que  vous  ne  pouvés 
eftre  ny  neuf  ny  fept  à  une  mefme 
table  ,  que  vous  ne  foyez  contrains  , 
ou  de  tenir  plus  d'un  propos  à  la  fois  , 
ce  qui  donne  de  la  peine  &  engendre  de 
la  confu(ion;  ou  d'uferde  trop  de  con- 
trainte à  ne  s'oiler  la  parole  les  uns  aux- 
autres. 

X  E  N  O  M  A  N  E  S.  Cet   Autheur 
que  l'on  eftime  le  plus  fçavant  des  Ro- 
mains ,  a  donné  aulfi  quelques  autres 
loi x  concernantes  cette  matière  ,  com- 
me quand  il  ne  veut  pas  qu'on  s'entre- 
tienne à  table  5  imon  des  chofes ,  De 
quïbus  inforo ,  atque innegoi'ùs  loqu'i,  nm 
efi  Qthm  [  ny  que  la  lecture  ,  qui  eftoie 
lors  fort  ordinaire  pendant  le  repas  , 
fe  faffe  que  de  ce  qui  peut  délecter  ôp 
profiter  tout  enfemble  :  In  convlviQ 
legi  non  om?ùa  debent  3  fid  ea  t>où\Jinium 
quœ,  fimul'fint  @k*$hti  ,  &  délectent  : 
Ce  que  je  trouve  de  beaucoup  plus  raï- 
fonnable  que  cette  loy  ,  laquclles'é- 
toient  impofée  ces  Deipnofophiftes 
qu'Athénée  nomme  pour  ce  fujec  #j*H 
E  6  ii-- 
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œÇoffoofaf  3  de  prendre  occafion  de 
changer  de  diicours  à  chafque  mets 
nouveau  qui  leur  eftoit  mis  fur  la 
table  ;  car  cette  invention  me  femble 
par  trop  fîmple  &  puérile  ^  n'y  ayant 
point  d'apparence  de  quitter  un  bon 
propos  commencé  pour  eftre  fervis  de 
nouvelle  viande  3  ny  aucun  rapport  de 
ce  qui  fe  mange  à  ce  qui  fe  dit ,  qui 
doive  obliger  à  cette  contrainte. 

ERASTE.  Cette  lecture  de  table, 

à  mon  advis  a  n'eftoit  guère  pratiquée  * 

que  par  ceux  qui  mangeoient  en  leur 

particulier ,  ou  du  tout  feuls ,  comme 

ceux  que  le  proverbe  nommoit  ^ow- 

fuhvç  3  lefquels  ne   vouloient  point 

d'autres  compagnies  que  les  Parafites 

deDiogene  >  car  ainii  nommoit-il  ies 

fousris3  en  gaufîant ,  ou  avec  perionnes 

dont  il  înefpriioit  la  converfation  5 

w,,        Cœmmti  m'ibi ,  dit  Pline  le  Teune  ,  fi 

Xp.  xl.cum  uxore  vel  Paucis  "ber  legitur  :  le 

Philoibphe  Phavorinus  a  toufiours  Ton 

i.  5.  c  lecteur  à  table  dans  A.  Gellius ,  &:  in- 

i'lt.  &  Hnis  Autheurs  font  pleins  de  paiîages, 

/.  1 3 .  c .  femblables.  Autrement  la  parole ,  qui 

eft  fi  propre  à  l'homme  3  ne  peut  eftre 

d'ufige  plus  à  propos  qu'alors  que  la 

communion  d'une  mefme  nourriture 

pour  le  corps ,  femble  nous  convier  à 

iè 
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fe  faire  part  réciproquement  des  fenti- 
mens  de  l'efprit  ;  ce  qui  fit  dire  de 
bonne  grâce  à  Theophrafte  à  celuy 
qu'il  voyoit  ne  dire  mot  en  femblable    .    -  \ 
occafion,  fi  imper  uns  es  prudenterfacis,  L^'  -n 
fiperitus  impruâenter  :  &  Socrate  reprit  xh'eoph. 
pour  femblable  fujetHermogene  çom-  ^enopb, 
me  d'une  taciturnité  incivile  &  impor-  tn  conv[ 
tune  qu'il  baptiia  du  mot  de  TTAfoir/*. 

DIODOTUS.  Vous  me  faites 
fouvenir  du  grand  avantage  que  prend 
Ciceron  fur  les  Grecs,  en  ce  que  Ic&Hb.  de 
Romains  avoient  le  mot  de  convive  Seneft. 
plus  fignificatifde  cette  conjonction  de 
corps  &  d'efprit3qui  s'y  devoit  rencon- 
trer! 3  que  n'eftoicnt  leur  avpnrM-ta,  5 
compotations ,  ou  g-vvfwrva,  concena- 
tions  3  qui  ne  denotoient  que  ce  qui  re- 
garde le  co\:ips,Bcne  cnim  majores  noftriy 
dit-iU  accubationem  epularum  amicorum$ 
quia  vit  a  conjunclionem  haberet  3  convi- 
vium  nomnarunt  melius  quant  Grœci  > 
qui  hoc  idem  tum  compotationem  ,  tum 
concœnationem  vocant ,  ut  quod  in  eo  ge- 
nere  minimum  eft  ,  là  maxime  probare 
videantur.  Cependant  le  mot  de  fym- 
pofe  m'advertit ,  &  le  Dieu  Liber  me 
donne  la  liberté  de  vous  faire  ce  défi 
Socratique  y  vous  priant  d'avoir  fes 
armes  en  main,  $ç  d'armer  avec  luy 

poçuU 
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focuU  ifta  minuta  &  rorantia  :  que  iï 
vous  voulez  que  nous  beuvions  en 
rond  ,  allant  de  la  main  droite  à  la 
gauche  ,  comme  il  fait  dans  Platon,  je 
luis  preft  de  commencer  le  tour ,  pour- 
veu  que  nous  laiiTions  à  part  &  ne 
faflions  point  cheminer  fon  grandira- 
nap ,  dont  il  fe  iert  fur  la  fin ,  mon  hu- 
meur ne  s'y  pouvantnullement  accom- 
moder ,  il  nous  fera  d'autant  plus  aile 
de  faire  cette  ronde  ,  qu'il  a  pieu  à 
noftre  cher  Xenomanes  >  de  nous  faire 
aujoord'hùy  chevaliers  de  la  table 
ronde  ,  que  je  n'eftime  pas  moins 
que  toutes  celles  de  cèdre  des  Anciens* 
dont  les  vices  cz  les  neuds  augmen- 
toient  fi  fort  le  prix,  car  celles-là n'ef- 
toient  eitimées  qu'en  confideration  de 
leur  matière  recherchée  par  un  juge- 
ment plus  partinl  &  dépravé  que 
raiionnable  ,  làcù  je  prife  la  valeur  de 
celle-cy  à  came  de  fà  forme 3  la  plus 
noble  &  la  plus  capable  de  toutes  , 
qui  me  donne  commodité  fans  me 
peiner  ,  ny  importuner  perfonne  9 
d'eftre  également  par  tout. 

XENOMANES.  Ceft  ce  qui 
m'en  a  fait  faire  le  choix ,  plutoft  que 
l'égalité  qui  s'y  trouve ,  &  qui  la  rend 
fecomm-andablé*  à  beaucoup.    Car 

comme 
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comme  je  blalme  bien  fort  cette  dis- 
tinction de  haut  (Se  bas  bout ,  principa- 
lement quand  la  différencie  de  vivres 
s'y  rencontre  ,  qui   eft  proprement 
menfam  quam  humankate  pofueris  5  con-  7>etr, 
tumeiia  tollere  :  ô:  comme  dit  Pline  >Arb. 
ad  notam  ,  non  ad  cœnam  vdcare  ,  d'où  /,,  lmg*m 
vint  que  Caefar  fit  mettre  les  fers  au  é . 
pieds  de  celuy  qui  avoitfervy  deux  for-  suet.m 
tes  de  pain  fur  fa  table, piftorem  aliumJuL 
quam  fi'ol  panent  convlvïs  fubjicientem 
compcdibus  vlnxh  ,  &  que  Cyrus  dans 
Xenophcn.  rend  fa  table  elgalle  pour  Lt  ^ 
ce  regard  ,  entre  luy  &  les  moindres  cyiv 
foldats  qu'il  y  admettoit >  aufli  fçais-je 
bien,  que  parmy  nous ,  cette  mauvaife 
eftimation  des  places  n'a  point  de  lieu, 
puisque  nous  voionsle  premier  d'entre 
les  hommeSjpar  le  jugement  des  Dieux 
mêmes  >  feant  au  bas  de  la  table  auprès 
du  gentil  Agathon  ;  auffi  attribuons 
nous  à  la  Divinité  la  fin  comme  le  prin- 
cipe J'w  comme]'*  egalement.Et  certes 
nous  ne  devons  pas  juger  des  hommes 
félon  cette  poution  3  comme  les  Aftro- 
logues  font  desaftres ,  aufquels  ils  at- 
tribuent plus  ou  moins  de  vertu ,  félon 
les  exaltations  ou  baileiles  de  leurs 
Apogées  &  Périgées.  Celt  pourquoy 
Thaïes  fit  tres-dignement  de  prendre 

la 
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la  place  à  cable  que  cet  Alixcdemus 
avqit  refuiee  ,  qui  parue  allez  lot  en 
cela  pour  eftre  le  fils  d'un  Tyran  :  3c 
Ariftippe  fift  auffi  fore  açortemêht, 
quand  Dionyfîus  luy  euft  affigné  fa 
place  au  bas  bout ,  de  dire  qu'il  avoic 
voulu  rendre  illuftre  cette  place  en  la 
luy  donnant.  Mais  le  nom  de  ce  Phi- 
losophe qui  avoic  le  gouft  fi  friant  , 
tesmoin  la  perdrix  qu'il  achepta  cin- 
quante dragmes  ,  me  fera  vous  de- 
mander fi  le  voftre  fe  trouve  fatisfait 
de  ce  petit  appreft ,  ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  vous  convier  populairement  au 
delà  de  voftre  appétit  :  mais  pour  ce 
que  comme  nous  faiions  plus  que  tous 
autres  Philofophcs ,  réflexion  fur  la 
diverfité  des  fens  3  auffi  feray-je  bien 
ayfe  de  fçavoir  icy  quel  aura  efté  le 
voftre. 

DIVITIACUS.  Vous  avez  fait 
voir  que  la  Philofophie  eft  une  maif- 
treiîe  ouvrière  par  tout  >  &  qu'elle  eft 
adroitte  jufqucs  dans  la  cuiiïne ,  fuir 
C*V.  de  vant  le  Proverbe  >  Zenoriium  eft  &  [en- 
fin, i.    temcoquere  :  auffiin'cft  il  pas  confequant 
ut  cm  cor  fapiat ,  ei  non  fapiac  palatus  , 
T.:it,   l.  Se  fi  Paulus  Aemilius  eut  bonne  grâce , 
4'  difant  que  ce  n'eftoit  pas  moins  le  fait 

4  un  grand  Capitaine  de  bien  dreiîèr  un 

feftin, 
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feftin  ,  que  de  bien  renger  une  bataille 
de  de  bien  traiter  fes  amis ,  que  de  vain- 
cre Tes  ennemis  -y  on  peut  bien  fouftenir 
auffi  qu'un  efprit  philolophique  ne 
paroift  pas  moins  à  la  table  qu'à  l'étude 
de  en  faifant  bonne  chère  à  fes  amis , 
qu'en  difputant  avec  Ariftote  ou  Pla- 
ton. 

ORASIUS.  Il  faut  que  je  vous 
die  fur  ce  mot  de  lentille  3  que  je  n'ay 
jamais  peu  rire  du  trait  d  Efope ,  qui 
n'en  mift  qu'une  cuire  dans  le  pot3  fon- 
dé comme  vous  fçavez ,  fur  la  ieule 
façon  de  parler  du  commandement 
Grec  de  fon  Maiftre  Xanclus.  Car  je 
nefçay  nerfonne  aujqiird'hu^qui  prit 
grand  plaifir  à  une  G  froide  &  fi  peu 
ingenieufe  badinerie  de  fon  valet. 
Mais  d'autre  -  >  <$*% 

femble  que  ces   :  :ens 

eftiiB^fiènt  jbeauc<  '    ûturç 

quecantd'auïre^me!  ^nt 

dans  A.  Gellius ,  que  [le  Philo- 1    .17 

fophe  Thaurus  luy  donnoit  à  louper  en  '•  8. 
Athènes  ,  Ccr.i&  fundus  9  à  fyndamen- 
tum  omne  erat  in  otia  ma  lentis  sEgjP- 
tk  ,  &  cucurbltA  inibi  minutim  café. 
Car  bien  qu'il  femble  qu'il  y  euft  plus 
de  frugalité  que  d'arTedation  ,  de  ac- 
ception de  ce  légume  ,  fi  eft  ce  que  la 

recom- 
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recommandation  de  Pline  y  doit  eftre 
/.  i8.  obfervée  ,  quand  il  efcnt ,  aquanimi- 
e.  12,  tatem  fieri  vefcentibus  lente  :  il  y  a  auffi  , 
outre  le  proverbe  de  Zenon  allégué 
tantoft  par  Divirîacus ,  celuy  que  rap- 
porte Ariftote  en  ces  vers  de  Stratis  3 

O  Tctv  tpttxà  ï\ttcti  y.n  [<r7ri%uv  a  tf&foiiï 

Ne  admifceas  unguentum  ubl  Uniem 
coquis  > 

qui  fait  voir  que  la  lentille  eltoit  en 
grande  confédération ,  puis  que  fous 
ion  feul  nom  on  condamne  les  parfums 
parmi  toute  forte  d'aliments. 

DIODOTUS.  Puis  qu'on  dit 
qu'il  faut  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont 
bien  alléguerons  en  méritez  cette  fois, 
noftre  cher  Oraiîus ,  car  véritablement 
vous  avez  fait  merveilles  de  bien  con- 
jecturer, &  du  tout  fuivant  la  parce- 
mie  >mra  de  lente  ,  aufîî  n'eft-ce  pas 
fans  fùjet  que  l'Italien  dit,  dal  ventre 
fjeno  ejce  fmglior  conflgl'io  ,  y  ayant  ap- 
parence que  la  benne  chère  ne  nous 
rend  pas  moins  ingénieux  qu'élo- 
quents :  or  chacun  fçaitle  vers. 

Fœciindl  calices  quem  non  fecere  dU 
[manu 

Ceft 
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Ceft  pourquoi  j'eftime  qu'en  l'humeur 
où  vous  eftes ,  vous  eufliés  bien  gaigné 
des  prix  &  des  couronnes  3  pendant  les 
feftins  des  Saturnales,  au  jeu  de  fou- 
dre ,  des  énigmes  &  queftions  pro- 
poses, tel  que  nous  le  reprefente  vol- 
tre  A.  Gellius. 

ORASIUS.  Permettez  moy  que  i.  ig : 
j'aye  maraifon  de  Diodotus ,  qui  me  c.  z. 
gauflè  d'une  part ,  comme  fi  j'avois 
parlé  fort  à  bon  efeient,  &  d'ailleurs 
me  taxe  du  bon  devoir  où  je  me  fuis 
mis  jufques  icy  de  l'imiter  ,  &  fuivre 
fes  rondes  Socratiques.  Mais  encore 
qu'il  me  traite  fi  mal ,  je  ne  laiiferay 
pas  d'eftimer  beaucoup  fon  bon  procé- 
dé ,  &  fon  exemple  à  cela  pics ,  qu'- 
auflî  bien  que  Prott>gene»*/&  mantm 
de  Tabula. 

ERASTE.  Vos  railleries  me  re- 
mettent en  mémoire  ce  qui  fut  dit 
il  y  a  peu  de  jours  au  Seigneur  Pan- 
phagus ,  cetuy  qui  avait  la  charge  de 
grand  Epulon  en  cette  cour ,  &  que 
vous  fçavez  avoir  tant  aimé  le  fauce 
verte  /qu'à  peine  eftoit-il  homme  fait, 
qu'il  a  voit  desja  mangé  tout  fon  bien 
en  vert.  Je  Pavois  obfervé  pen- 
dant tout  le  repas  ,  allant  fi  vifte 
&  fi  bien  en  befogne ,  qu'en  vérité  je 

çroyoisj 
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croyois  ,  qu'auflî  bien  que  les  cerfs  ; 

les  chèvres  8c,  les  brebis ,  il  euft  plu*. 

fieurs  ventres  au  lieu  d'un  ,  &  que 
'jîrlft  3  comme  les  heriflbhs  >  les  cancres  & 
de  Hifi.  les  Iocuftes  ,  il  euft  dans  ces  ventres 

Ta    &  d'autres  denrs  >  P°ur  Y  &ire  une  fe- 
I.  a.  c  c°ncle  maftication  =  tant  y  a  que  je 
s%         n'eftime  pas  qu'à  n'avoir  qu'un  ven- 
tre y  tout  homme  n'en  fuft  crevé  3  s'il 
Luc.  ï.  n'euft  cfté  ouvrant  &  fermant  à  bou- 
yrjkifi  tons  y  comme  ceux  des  habitans  de  la, 
lune.  Cela  n'empefcha  pas  que  quel- 
qu'un ,  peut-eftre  pour  fe  rire ,  ne  luy 
fît  ce  beau  compliment >  que  fa  fei- 
gneurie  ne  mangeoit  points  à  quoy 
un  autre  prés  de  moi  repartit  aufli-toft, 
elle  n'a  garde  de  manger ,  la  bonne 
Dame  ,  puis  qu'elle  mefme  a  efté  man- 
gée il  y  a  long-temps. 

XENOMANES.  Je  trouveroîs 
quelque  chofe  à  redire  à  vos  gentilles 
attaques  ,  fi  je  ne  me  fouvenois  que 
L  ^     Socrate  dans  Xenophon  Ce  donne  bien 
matn.     *a  licence  d'interpréter  le  mot  o-lo?xyoç, 
Sur,      au  defavantage  de  quelqu'un ,  lequel 
il  voyoità  table  manger  plus  de  vian- 
de que  de  pain.  D'autre  part  auffi  j'au- 
rois  trouvé  les  gaulferies  d'Orafius  8c 
Diodotus  meilleures ,  fi  elles  avoient 
eu  plus  de  fondement.  Mais  fi  Gor- 

gias 
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glas  Leontin  fe  fut  comporté  comme 
eux  8c  vous  3  en  tous  les  feftins  de  Ton 
temps ,  fans  doute  qu'il  n'en  euft  rien 
perdu  de  fa  longue  vivacité  ;  bien  que 
fe  faifant  mourir  de  faim  après  cent 
8c  huict.  ans  y  il  proteftpit  de  voir  ce 
long  âge  8c  la  forte  difpofition  y  à  ne 
s'eftre  voulu  trouver  aux  banquets 
avec  les  autres  de  ton  fiecle.  Audi  vous 
ay-je  receus  de  forte  que  vous  pour- 
rez dire  en  mon  honneur ,  que  11  les 
foupers  de  Platon  eftoient  agréables  c;r>    - 
encore    le  lendemain  3  8c   n'empê-  Tufcul, 
choient  point  le  repos  de  la  nuict  3  les 
difners  qui  fe  prennent  céans  ne  font 
point  importuns  le  foir1^  8c  n'oftent 
point  le  gouft  du  fouper  ;  vous  ayant 
receus  félon  la  propre  lignification  du 
mot  Athénien  ohâ^uçau  ,  epuLtri  >  au-  Xen.  4* 
quel  Socrate  dit  >  que  cette  particule  rmm, 
cl  a  efté  adjoutée  ?  pour  lignifier  qu'il Socr* 
ne  doit  rien  y  avoir  en  un  repas  au 
corps ,  ou  à  l'elprit  des  banquetans> 
ny  faire  peine  à  celuy  qui  le  donne  , 
par  fa  rareté  3  ou  par  Ton  appreft.  De 
ma  part  j'ailèureray  de  vous ,  que  (i 
le  refte  des  hommes  ufoit  du  boire  8c 
du  manger  comme  vous  faites  ,  les 
vivres  feroient  à  beaucoup  meilleur 
fcrix. 

DIVI- 
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DIVITIACUS.  Et  moy  je  croîs 
tout  le  contraire  ;  car  fî  chacun  beu- 
voit  3c  mangeoit  autant  qu'il  voudroit 
comme  nous  avons  fait  ,  c'eft  fans 
doute  qu'ils  encheriroienc  de  beau- 
coup. 

XENOMANES.  Si  la  volonté 
de  tout  le  monde  eftoit  aufîi  bien  ré- 
glée que  les  voftres  >  3c  Tes  actions  en- 
fuite  aufîî  modérées ,  il  pourroit  boire 
Ôc  manger  à  difcretion ,  fans  faite  tort 
à  ma  propofition.  Mais  puis  que  je 
vois  que  vous  avez  celle  prefcntement 
l'ufage  de  l'un  de  de  l'autre  3  de  que  les 
loix  de  la  digeftion  avec  l'exercice  de 
ce  matin ,  vous  obligent  à  cette  heure 
au  repos  y  je  ne  fçay  point  de  plus 
agréable  entretien  où  je  vous  puiiîè 
porter  3  que  de  vous  mettre  fur  le  doux 
propos ,  ôc  les  ravifïàntes  penfées  de 
noftre  facrée  Philofophie  :  car  qu'y 
peut-il  avoir  de  plus  délicieux  ici  bas, 
que  de  fe  communiquer  franchement 
Ôc  avec  liberté  fes  fentimens ,  3c  mef- 
mementà  nous ,  qu'une  mefme  façon 
de  raifonner ,  3c  les  mefmes  principes 
de  nofte  divine  Sceptique  rend  (i.  unis 
&fymbolifans ,  utamur  igltur  liberta- 
te  3  qin  nobhfolis  In  Phîiofophia  utïlicet: 
que  fî  nous  avons  pris  plaifir  tant-oft 
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lia  ronde;  que  nous  a  fait  faire  noftre 
bon  Diodotus  le  verre  à  la  main ,  j'ef- 
rime  que  nous  en  pourrons  icy  pra- 
tiquer une  autre  qui  ne  fera  pas  de 
moindre  fatisfaction ,  fi  vous  trouvez 
bon ,  que  par  ordre  ,  chacun  de  nous 
rapporte  à  ion  tour  ce  que  Ton  ima- 
gination &  fa  mémoire luy  fourniront 
fur  le  champ  de  fes  cogitations  Philo- 
sophiques ,  laiiïànt  l'élection  de  la  ma- 
tière &  du  fujet  à  difcretion  3  afin  que 
noftre  dit  ami  ne  le  plaigne  pas  que 
j'aye  fait  aucun  préjudice  à  la  liberté, 
de  laquelle  il  s'eft  déclaré  dés  le  com- 
mencement fi  jaloux.  Car  comme  cet- 
te façon  de  deviier  ne  peut  que  nous 
donner  beaucoup  de  contentement  $ 
il  nous  fera  audi  fort  utile  de  réunit 
nos  particulières  méditations  comme 
autant  de  lumières  en  une  3  de  tres-ho- 
nefte  d'orner  de  iiluftrer  3  fuivant  le 
proverbe.cette  vénérable  Sparte  de  nos 
eipritSj&pour  ce  que  toutes  les  actions 
de  ma  vie  iont  accompagnées  de  con-? 
tinuelles  réflexions  vers  elle ,  il  me  fera 
ayfé  de  donner  commencement  à  ce 
que  j'ay  ainfi  propofé  ;  <5c  fans  m'es- 
loigner  des  propos  de  table  3  ôc  des 
matières  bucoliques  que  nous  venons 
de  lailTer  ,  je  vous  diray  les  grandes 

difFe- 
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différences  que  mes  voyages  >  8c  quel- 
ques lectures  m'ont  fait  obièrver  foc 
icelies  :  ce  qui  aura  ion  rapport  8c  ion 
ufage,  à  fortifier  Scamplifier  le  dernier 
précepte  de  noftre  decalogue ,  je  veux 
dire  ,  le  dernier  des  dix  moyens  de 
noftre  ineftîmable  Epoche. 

L'abftinence  de  toute  chair  eftoit 
'  propre  aux  Pithagoriciens  hors  leurs 
facrifices;  mais  elle  étoit  plus  ancienne 
qu'eux  ,  puis  que  Platon  au  iîxiefme 
de  fes  loix  l'appelle  3  XïfQitàv  fciov ,  une 
vie  d'Orphée:  lesBramins  l'obfervent 
à  prefent  en  Orient  ,  8c  Marc  Polo 
parle  de  certains  Religieux  idolâtres  de 
ce  quartier  là  j>  fi  aufteres  qu'ils  efpar- 
gnent  mefme  l'herbe  fie  lie  n'eftiêiche, 
avec  cette  raifon ,  que  l'ame  fe  trouve 
par  tout  où  il  y  a  verdeur.  Agathar- 
chides  aufli  dans  Photius  8c  Diodore 
nomment  certains  peuples  Africains 
Phizophages,  Spermatophages ,  Hy- 
lophages  8c  Feuillantins,  pour  ce  qu'ils 
ne  vivent  que  de  femence  de  feuilles, 
8c  de  rejettons  ou  fommités  des  plan- 
tes 3  étans  auiîi  difpos  à  grimper  fur  les 
arbres  3  8c  fauter  de  branche  en  branche 
que  les  efeurieux.  Il  y  a  des  Autheurs 
qui  par  la  conformation  de  la  bouche* 
des  mandibules  >  8c  autres  parties  qui 

nous 
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nous  fervent  à  la  préparation  des  ail- 
ments,ont  foustenu  que  la  nature  nous 
avoit  formez  animaux  broutans ,  $C 
non  voraces  &  carnivores ,  tels  que  la 
dépravation  nous  a  rendus.  Mais  en- 
tre les  hommes  qui  fe  nouiTiifent  de 
chair  *  chafcan  fçait  le  grand  fcrupule 
des  anciens  Egyptiens  au  choix  des 
viandes  ;  comme  encore  aujourd  nuy, 
lés  luifs  &  les  Turcs  ne  mangent  point 
de  pourceau ,  les  gentils  des  Indes  de  la  Re^ . dt* 
vache3  les  Mofcovites  du  veau, en  quoy  ^ 
peut-eftre  leur  nom  eft  confiderable.  *" 
Bref, vous  trouverez  que  chacun  eftime 
fâ  nourriture  accouitumee  la  meil- 
leure. Ils  tiennent  la  chair  de  ierpent 
la  plus  exquife  de  toutes  ,au  Royaume 
de  Mangi  ,  dit  B.  Odorico  ,  de  de  met 
jneaux  Indes  Occidentales,  au  rapport 
d'Oviedo  ,&  autres.  Marc  Polo  eftime 
que  c'ett  celle  du  chameau.  Les  Mé- 
decins ordonnent  au  Brefil,  à  Mozam- 
bique &c  par  tout  ou  croilfent  les  cannes 
de  lucre ,  celle  de  pourceau  aux  mala- 
des ,  qui  leur  eft  icy  derfenduë.  Pline 
attribue  la  longue  vie  des  Macrobies ,  '  ?•  *k 
à  leur  nourriture  de  chair  de  vipère  a  x  x  ' 
comme  nous  Içavons  des  Princes  d'Eu- 
rope ,  qui  en  font  avaller  à  la  volaille , 
qui  leur  fert  après  de  viande.  Les  chairs 
Tome  I.  F  âss 
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des  afiîes  &  des  chevaux  ,  mefme  des 
chiens,  des  tygres  ôc  des  lions,  die 
c>  1C7,  Mendez  Pinto ,  fe  vendent  publique- 
ment aux  boucheries  de  la  Chine ,  ôc 
de  Tartane,  fans  parler  des  Synamol- 
ques ,  qui  ne  vivent  que  du  lait  des 
chiennes  qu'ils  tettent.  Les  chauves- 
fousris  efloient   trouvées  bonnes  en 
une  ville  d' Afllricque  Strabon  nomme 
£»  i.     Bor/ippa  -y  ôc  Oviedo  dit  le  melme 
de  Tille  Borichen  ,  ou  de  S.  Iean^  8c 
que  lesChi'einens  mefmesy  en  man- 
j  gent.  Les  Chelnophages  de  Pline  n'ont 

*    "    '  pour  tout  mets  que  leurs  tortues  ;  ainfî 
que  les  Struthophages  de  Diodore  leurs 
autruches  &  les  Aridophages  leurs  fau- 
terelles ,  à  ce  qlie  tefmoignent  Strabon, 
I.  6.  c.  pijne  3  Agatharchides  ,  Iean  Léon  , 
*4'        François  Alvarez ,  ôc  tant  d'autres. 
Jufques  aux  crapaux ,  ils  font  trouvez 
tort  iavoureux  en  la  terre  ferme  des 
Indes  Occidentales  ,  au  rapport  d'O 
viedo  :  &  les  Phtirophages  Afiatiques 
L' l  %  ' c '  de  Pline,  ôc  Strabon,  vers  le  Nort,  qui 
ll'        font  peut-eltre  les  Budins  d'Hérodote 
ôc  de  Arrian  ,  avallent  les  poux  avec 
grand  plaifir  ,  ce  que  nos  François 
&*£.  e.  j  voient  faire  tous  les  jours  aux  femmes 
&   Ut'  Canadiennes  ôc  Hurones ,  qui  feroient 
i%Tu    bien  faschées  d'avoir  padu  le  moindre 
ri*»»  des 
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des  leurs ,  ou  de  leurs  enfans^  fans  leur 
avoir  donné  le  coup  de  dent,  &  s'eftre 
vengées ,  comme  elles  difent,  en  man- 
geant ceux  qui  les  mangent.  La  terre 
mefîne  (  je  laûTe  à  part  fi  comme  élé- 
ment (impie  ou  autrement  )  a  Ton  gouft 
agréable ,  non  feulement  à  l'esgard  des 
taupes  y  loups  >  fcorpions ,  8c  autres 
ferpens  >  comme  l'atteftent  Piine  ôc 
Ariltote ,  ce  dernier  difant  que  l'ele-  ^ehif^l 
phant  dévore  mefme  les  pierres.  Mais  anim.  c. 
encore  félon  l'appétit  de  certains  In-  y&iXi 
diens  occidentauxjcomme  recite  Piga- 
fetta  y  nommant  une  efpece  de  fruit 
qu'ils  ne  poavoient  trouver  bon  qu'a- 
vec beaucoup  de  terre  méfiée.  Ce  qui 
me  fait  douter,  s'il  ne  fe  trouvera  point 
d'eftomach  humain  3  qui  digère  le  feu 
comme  celuy  de  l'autruche  ,  s'il  erc 
croyable  qu  elle  en  fafîe  fon  profit. 
C'eit  chofe  certaine  ,  qu'il  y  en  aeuf^.  ** 
auxquels  les  poifons  eftoient  alimen-  Ct  ' 
teux  aufîî  bien  qu'aux  cailles  >  Se  aux 
chèvres.  Mais  toutes  ces  diverfes  nour- 
ritures ne  femblent  point  fi  effranges 
ny  fi  inhumaines  à  beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  comme  l'Antropophagie  , 
témoin  l'averfion  des  Grecs  contre 
Darius  dans  la  Thalie  d'Hérodote. 
Ceft  pourquoy  entre  les  cruautez 
F  2        énor- 
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énormes  de  Néron  ,  Suétone  couche 
celle-cy.   Polypbago  cuidem  Aegnti] 
art.  •  7!  Senerts  >  cru^am  carnem  &  qutdqmdda- 
'  *     retur  mandere  ajfueto  ,  concupiffe  vivos 
hommes  Uniandos ,  abfumendofque  obji- 
cere.  Audi  y  en  a-t'il  eu  qui  ont  eftimé 
que  la  chair  humaine  eftoit  poifon  à 
l'homme  ,  devant  y  avoir  de  la  difpa- 
rite  entre  l'aliment  &  ranimai  qui  le 
reçoit,  d'où  vient  le  dired'Hipocrate, 
omne  callditm  moderato  frigldo  nutritur  ; 
,£.  de  &  d'autres  ont  rapporté  le  mal  calami- 
tueri  teuxc*e  ^a  gr°flè  vérole,  à  la  nourri- 
*ture  de  cette    chair  humaine  ,  que 
quelques  vivandiers  firent  paflèr  pour 
de  la  Thonine  au  iiege  deNaples ,  fous 
noftre  Roy  Charles  VIII.  D'ailleurs , 
les  animaux  les  plus  carnaciers  de  nos 
forefts ,  &  les  oifeaux  de  proye  les  plus 
affamez  ,  s'abftiennent  des  viandes  de 
leurs  femblables  j  jufques-là  qu'He&or 
Boethius  a fleure ,  qu'en  fon  païs  d'EA 
coffe  ils  confervent  leurs  volailles  con-" 
tre  ta  rapacité  grande  des  renards ,  en 
kur  faifant  avaler  avec  leur  mangeaille 
cie  la  chair  de  jeunes  renards,  ce  qui 
leur  donne  une  odeur  qui  les  conferve 
plus  de  deux  mois  après  ;  &  eft  cho(e 
fi  efprouvée  ,  que  n'ayant  point  fait 
prendre  exprés  de  ce  prefervatif  à  quel- 
que 
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que  poulie  ,  de  à  quelque  oifon  >  on  a 
veu  ,  dit  il  y  les  renards  choifir  ceux-là 
encre  une  infinité  d'autres ,  6c  les  man- 
ger ,  fans  ofer  toucher  au  refte.  Ce- 

pendant  noftre  vénérable  Sextus  nous  ,,  v'r 
r  j        ,  i   .  Mat, h 

apprend  que  les  premières  loix  qu  eu- 

rent  les  hommes ,  furent  de  ne  fe  plus 
entremanger ,  comme  on  faifoic  aupa- 
ravant ,  airm  que  chantent  les  vers 
d'Orphée  par  luy  allégués.  Et  Diodore 
Sicilien  donne  la  gloire  au  Roy  Omis  r»  *• 
de  les  avoir  le  premier  establies.  Arif- 
tote  dit>que  de  Ton  temps  les  Acheyens 
6c  Henochiens  vers  le  Pont  >  eftoient  polit,  r> 
Antropophages.    Hérodote    nomme  4. 
pour  tels  les  Melanchleniens  «Se  autres;  1.  4, 
aufquels  on  enpourroit  adjoufter  infi- 
nis de  ceux  que  les  grands  appellent 
Barbares.  Mais  parmy  eux  mefmes  le 
renommé  Thydeus  ne  fit-il  pas  un  bon 
repas  de  la  cervelle  de  Ton  ennemi  ?  &  5ext~ 
leuus  Philoiophes  mefmes  ,  comme  prrr\ 
Diogenes  ,  Chryfippus  ïuivy  de  tous  krfimL  $• 
lesScoicicnsm'cnt-ii  pas  maintenu  que  c.  z4. 
c'eftoit  choie  affez  raifonnable  de  fe  ^  */• 
fervir  de  pafture  les  uns  aux  autres ,  ^,-D/^» 
voire  de  fe  manger  foy  mefme3  fî  quel-  Laert. 
que  accident  feparoit  une  partie  dciflChryf 
noftre  chair  de  fon  tout; ou  que  la  faim 
nous  fift  faire  comme  à  la  Seiche  ou 
F  3         Polype  g 
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Polype  ,  qu'on  dit  dévorer  fescirres  > 
qui  font  Tes  propres  bras.  Et  à  la  vérité, 
fî  nous  ne  Tommes  nourris  que  par  i'af- 
fïmilation  des  aliments  à  noftre  nature, 
il  fèmble  ,  comme  on  dît  ,  que  la  chair 
-    eft  plutoft  faite  chair  que  toute  autre 
iùbrtance ,  l'humaine  aufîi  ,  voire  celle 
de  disque  individu,  fera  bien  plus  fa- 
cilement convertie  en   elle   meime. 
C'eft  poiuquoy  Ficinus  ordonne  pour 
la  prolongation  de  la  vie  3  qu'on  ufe 
-  du  fang  d'un  fort  jeune  homme,  &  fort 
fain.  Auffi  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y 
air  rien  en  cela  contre  nature,  puis  que 
nous  voyons  tous  les  jours ,  les  chats  , 
les  chiens ,  les  lapins ,  ôc  tant  d'autres 
animaux  qui  (è  repaiffent  les  uns  des 
jfl*  autres.  Pline  après  Ariftote  ,  attefte 
de  anïc *.(Iue  >  okres  metua  carne  vefeumur-,  6r 
i./.io.  quelesabeilles  mangent leurs nimphes 
c.z$.&  qui  font  leurs  petits.  Les  Hollandois 
/.  1 1.  c  ont  veules  ours  en  la  Nouvelle Zemble 
l6,        s'entred.'  orer.    Parmy  les  poiiïbns 
r    ^      mefmes  cela  a  lieu  ,  les  tiburons  ,  dit 
e'  _;'  '  Oviedo  >  fe  prennent  avec  leur  propre 
chair  attachée  à  l'ameçon.   Ce  n'eu: 
donc  pas  fi  grande  merveille  de  voir 
aujourd'huy  les  boucheries  de  la  Chine 
garnies  de  chair  humaine ,  au  rapport 
d'Herrera.  Marc  Polo  dit  le  mefme 

de 
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de  Ton  temps  du  Royaume  de  Concha 
vers  Quinlay  ,  &  de  l'Ifle  Zipangu  j 
Louis  Barrheme  de  la  grande  Giava  > 
Barbofa  du  Royaume  de  Siam  ,  &  des 
Ifles  Sumatra,  &:  Celebe.  Celles  du 
Golphe  de  Bengala  nous  font  repre- 
fentées  toutes  conformes  à  cela.  Men- 
des  Pinto  Portugais  ,  confeiïè  que  la 
faim  luy  a  fait  manger  d'un  Nègre  :  la 
Sarmatie  de  Guaguin  nous  apprend 
que  c'eft  la  mefme  choie  vers  le  Norc 
parmy  les  Samogitiens  ,  ce  que  confir- 
ment les  voyages  du  Zin ,  parlant  du 
pa'is  de  Drogio.  Que  fi  nous  voulons 
porter  noftre  veue  iur  ce  monde  appelle 
Nouveau ,  comme  fur  une  féconde  na- 
ture 3  moins  dépravée  ce  femble  >  <k 
non  encore  corrompue ,  nous  ne  ver- 
rons que  Caribesôc  Canibal  es  par  tout,  r  , 
qui  rail  oient  gloire  de  chailer  a  cette  ve-  J 
naifon,dontle  plus  délicat  morceau  fe 
trouve  aux  pieds  Ôc  aux  mains.à  ce  que 
difent  les  bons  veneurs;dans  ces  grands 
Royaumes  du  Mexico  &c  du  Peru ,  le 
mary  mangeoit  librement  fa  femme , 
le  frère  fa  fœur  ,  le  père  fon  fils.  Il  y  a 
donc  plus  dequoy  s'eftonner  de  noftre 
grande  averfion  en  cela  ,  que  d'une 
pratique  tellement  étendue  par  tout 
l'univers.  Vous  donnant  cette  confi- 
F  4         dera- 
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deration  pour  mon  fymbole  ,  &  pre- 
fentantle  bouquet  à  mon  proche  voiiin 
pour  me  fuivre. 

DIODOTUS.  Je  vous  fuivray 

tellement  que  je  Hpareteray  fur  vos 

veftiges ,  recherchant  après  vous  allez 

de  différentes  façons  de  faire  en  ce  qui 

concerne  la  table.  Que  Ci  nous  avions 

les  livres  de  ceTerpfiones,  qu'Athénée 

"Mena,    dit  avoir  efté  le  premier  qui  donna  des 

£nî .  c,  préceptes  rnft  toj  yaLç?ckoyiuç>  ou  celuy 

xgj.      Jes  Chinois  >  dont  les  cinq  premiers 

chapitres  font  de  los  banquetes  3  con  que 

fe  h  a  de  combicLiï  a  D'ios ,  pafîant  de  là  à 

ce  qui  doit  eftre  obier vé  traitant  le 

Roy  5  puis  les  Tutons  &  Mandarins  , 

fans  doute  qu'il  s'y  veiroitdescouftu- 

meSjck  des  bien  feances  fort  différentes 

des  noftres  ,puis  que  ces  Surintendans 

de  cuifine  dansA.Gellius  m'en  aprirent 

" T  *  * c*  dernierement^dont  je  fuis  encores  tout 

feandalifé  ,  en  voicy  quelques  unes  , 

Negant  cœmm  lautam  ejfe  nifi  cum  /:- 

bentïjjime  edls ,  tum  auferatur  ,  &  alia 

efca  mellor  arque  amplior  fuccenturietur. 

Quant  à  moy  je  le  tiendrois  à  injure* 

JSegant  ulUm  avem  3  prêter  FheduLim , 

totam  corne Jfe  oporierc  ,  quelle  tyrannie 

eft  celle-là  ,  Superlorem  partent  avutm 

nique  altilium  qui  edunt  3  eospAlatum  non 

babere 
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babere  volant  :  Je  ne  nVeftois  pas  creu 
Asthome  jufques  à  cette  heure.  Mais 
laiiïbns  ces  extravagances ,  qui  fem- 
blent  eftre  plus  particulières,  &  venons 
aux  chofes  plus    générales.  Tout  le 
monde  crie  contre  les  excez  de  bouche, 
qu'on  dit  en  tuer  plus  que  le  glaive  ,  ce 
que  l'Eipagnol  profère  allez  gentiment 
mas  maté  la  cena  ,  que  farw  Avicena  , 
au  contraire  les  Médecins ,  &  entre 
eux  noftre  Maiftre  vénérable  en  ce  divin 
chapitre  de  dix  moyens,  nous  enfeigne 
que  f&pe  largior  cïbus  fumptus  ,  corpus  <p\r^ 
purgat  per  cruditates  &  cholerkas  ?<*[-&»*,  c* 
flottes,  ôc  Cornélius  Celfus  donne  pour  i4 . 
un  des  préceptes  de  fanté,  modo  plus-  Lt  ufè 
jufto  i  modo  non  ampli  us  clbum  affirmer  e.  *. 
Ils  fêmblent  tous  convenir  que  la  di- 
verfité  des  viandes  efl  fort  mal  faifante, 
multos  morbos  multaferculafeeerunt ,  8c 
donnent  des  loix  en  leur  dléthetique  ,  $en*  tp, 
qui  preferivent les  unes,  &  defFendent  9$* 
les  autres.  Les  Chinois   fe  trouvent 
fort  bien  de  méfier  tousjours  la  chair 
&  le  poiflbn  ,  comme  on  fait  encore 
en  allez  de  lieux,  8c  beaucoup  eftiment 
que  nous  devons  habituer  noftre  efto- 
mach  à  tout,  &:  que  comme  la  bonne 
veuë  fe  porte  indifféremment  fur  tous 
ebjeecs ,  8c  Pouye  juge  de  toute  forte 
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de  Tons ,  le  ventre  doit  au/fi  recevoir 

&  digérer  tout  cequiluyeft  envoyé, 

Sen.  ep.  Magna,  fars  Ubertath  eft  bene  nioratus 

i  i4.      venter ,  &  comumelia  patiens  :  l'Empe- 

_    reur  Marc  Antonin  ofant  bien  requérir 

ÎL  Vf*' de  Iuy  autant  de  facilité  &  difpoiition 
3       '    en  cela  5  qu'en  la  meule  du  moulin  à 
tout  broyer  ôc  faire  farine  de  tout  ce 
qui  luy  eft  fousmis.  Nous  ne  trouvons 
pas  la  viande  bonne  ny  laine  fi  elle  n'eft 
bien  cuite.  Ceux  du  Peru  ôc  de  Canada 
mangent  la  chair  toute  crue ,  ôc  le 
poifïbn  de  meime  :  François  Alvares  , 
qui/èjournadixansparmylesAbiffins, 
le  dit  encore  d'eux ,  ôc  qu'ils  y  ont  une 
faulce  faite  de  fiel  de  vache ,  laquelle 
comme  vous  pouvez  vous  imaginer  , 
nous  feroit  d'un  merveilleux  gouft. 
Les  Tartares  n'y  font  pas  plus  de  façon 
s'ils  ne  mettent  leurs  pièces  de  criair 
pendant  une  heure  fe  mortifier  entre 
la  lelle  ôc  le  dos  de  leur  cheval.  Or 
toutes  ces  nations  ne  trouvent  point 
de  faveur  à  la  viande  cuite,  ôc  s'ils  en 
mangent  s'en  trouvent  mal.  C'eft  ce 

lien.   ^u?  Porta  ^eno  *  nc  "en  manger  de 
tn  ejus  ctà}"**fQ T?Wfôâpt',@' crudUtantunt 
frit**     c^'ls  ufus  >  &  Diogene  à  tenter  le me£ 
me  i  jusques-là ,  qu'on  croit  qu'il  mou- 
lut d'avoir  mangé  un  pied  de  beuf 

tout 
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tout  rirudj  car  il  eft  difficile  de  ramener 
une  nature  dépravée  à  ce  qui  eft  de 
mieux.  Jean  Léon  dit  qu'à  Fez  on  ne 
mange  jamais  de  rofti ,  n'y  cftant  pas 
en  ufage  ,  le  bon  Homère  tout  au  re- 
bours met  toutes  Tes  viandes  fur  les 
charbons  :  qui  voudroit  d'entre  nous 
manger  d'une  poulie  bouillie  ,  donc 
la  chair  fe  trouvait  aufîi  noire  qu'e- 
bene  ?  en  quelques  lieux  des  Indes 
Orientales  les  plus  favoureufes  volail- 
les font  de  cette  couleur.  Nous  ne 
nous  pourrions  pas  palier  de  noftre 
pain  fait  de  nos  farines  ordinaires  ;  les 
Icthiophages  y  dit  Marc  Polo  ?  les  i,  ?.  Ct 
Islandois,  au  rapport  de  Blefkenius  >  6t&^.o. 
le  font  de  poifîon  ,  &c  en  la  grande  defc.  if- 
Giava  du  tronc  d'un  arbre.  B.  Odorico lm* 
defcrit  le  pain  du  pays  de  Paten  ,  auffi 
de  farine  d'arbre.  Pigafetta  dit  >  qu'il 
eft  fort  blanc  au  Brefil-fait  de  moue'île 
d'un  autre  arbre  ,  Tranfilvano  de  mef- 
me  de  celuy  de  i'Ifle  de  Zubut  en  la  mer 
du  Zud  :  le  bois  dont  ils  le  petriffenc 
reiîtmblant  à  la  palme.  Aux  Moluc- 
ques  ils  en  ont;  difcntDrack&Pyrad* 
de  bois  de  Sagou.  Acofta  \  &  Oviedo 
le  font  excellent  en  Amérique  de  la 
racine  Yuca  ,  ôc  Quîrino  dit  qu'en 
Suéde  ils  en  composent  de  farine  de 
F  6  pins 
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pins  8c  de  lapins ,  laquelle  pour  eftre 
chaude  ayde  à  la  digeftion  ,  ôc  y  rend 
les  hommes  qui  s'en  nourrillent  plus 
robuftes.Je  ne  puis  îcy  m'empcfcher  de 
me  fou  venir  de  ce  qu'un  Ambaiïàdeur 
en  nos  jours  propofa  en  une  ville  afiie- 
gée^  d'en  faire  des  os  pulveiïiez  des 
trépanez  ,  «Se  d'une  invention  encore 
plus  moderne,  d'y  employer  la  matière 
fécale ,  dont  un  grand  Prince  voulut 
bien  goutter  l'épreuve.  Nos  Médecins 
défendent  le  pain  trop  frais  3  comme 
chargeant  trop  l'eftomach  ,  ceux  de 
teyn.  Zeylan  3  &  autres  Indiens  Orientaux 
ne  voudroientpas  avoir  goufté  de  pain 
s'il  y  avoit  plus  de  deux  heures  qu'il 
euftéré  fait.  Nous  laiifons  en  France 
tout  le  gland  aux  pourceaux  :  les  Es- 
pagnols en  ont  d'une  façon  qu'ils  ap- 
pellent Belhîas  3  qu'ils  mettent  tout 
crud  &  naturel  au  rang  des  confitures, 
Se  en  font  un  grand  regulo  pour  leurs 
maiftraiilès.  Ce  gland  y  eftoit  dcsja 
en  grand  crédit  anciennement  ;  puis- 
f.  ié.r.  que  Pline  eferit  ainfî  ,  quïn  &  hodie 
$ .  per  Hijpanias  feaindls  menfisgLm  infer- 
hj.c.16  tur.  A.  Gellius  cite  Varron  qui  mettoit 
inter  cuped'uxs  lauthiàfque  glandem  Ibe- 
tiçam  :  &  Strabon  allègue  Polybe  pour 
avoir  eferit  ,  gUndem  ab  Hifpanis  m 

Latium 
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Laùum  ufque  nùtti.  Nos  Rovs  pren-  T 
nent  leurs  repas  en  public  par  grandeur  Ge0i 
£c  magnificence  ;  il  y  en  a  d'autres  en 
la  coite  d'Afrique,  qui  ne  veulent  eflre  ^»«- 
apperceus  manger  ,  pour  eftre  tenus  rl0. 
au  rang  des  Dieux.  Nos  portes  ne  font 
point  tenues  fi  fermées  le  refte  du  jour 
que  pendant  le  repas  ;  les  Romains 
mangeoient  leurs  portes  toutes  ou- 
vertes ,  afin  que  les  cenfeurs  peinTent 
voir ,  fi  bon  leur  iembloit ,  en  palïànt  5 
fi  les  loix  fomptuaires  n'eftoient  point 
violées.  Une  de  nos  civilitez  eftde  la- 
ver nos  mains  avant  que  de  nous 
mettre  à  table  ,  les  Chinois  ne  le  font 
jamais  ,  aufii  ne  touchent-ils  les  vivres 
qu'avec  de  petits  battons  allez  indu£ 
trieufement  faits  3  n'ayant  point  d'ail- 
leurs Tufage  des  ferviettes.  Nous  ne 
fçaurions  nous  palïèr  de  coufteaux  à 
table;  les  mefmes Chinoise  leurs  voi- 
fins  de  Cochinchine  n'en  fervent  ja- 
mais ,  tous  les  morceaux  efiant  tran- 
chez dès  la  cuifine.  Nous  feftinons 
tous  nos  amis  à  une  table  ,  iiir  laquelle 
les  plats  font  communs  ;  ces  peuples 
Orientaux  ont  chacun  la  leur,  fulfent-. 
ils ,  comme  il  arrive  quelquefois,  deux 
mille ,  n'y  en  ayant  pourtant  aucune 
qui  ne  foie  chargée  au  moins  d'une 

centaine 
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centaine  de  leurs  petits  plats.  La  cuil- 
lère &  la  talîe  d'argent  nous  font  bien 
plus  ordinaires  que  les  plats  du  mefme 
Odopor.  metail  ;  l'Empereur  deMofcovie  qui  a 
Mut&m    un  des  plus  beaux  &  riches  buffets  du 
monde  ,  en  toute  vaiilelle  d'orSc  d'ar- 
gent 3  fe  iert  d'une  cuillère ,  &  d'un 
vafe  de  bois  à  boire  payant  de  plus  Ton 
coufteau  de  table  de  demie  aulne  de 
long  fansfe  fervir  jamais  d'afliettes  ny 
de  ferviettes.  Les  Poionnois  donnent 
librement    par   deilus    l'efpaule    des 
viandes  eftans  à  table  à  leurs  ferviteurs, 
dit  Guaguin^  &  ce  feroit  parmy  nous 
une  bien  grande  rhefêance  &  vilenie. 
Nous  tenons  que  la  communion  de  la 
table  confîiie  lesdprits ,  &  efteint  les 
mimkicSiUKdePly/oîethiscrater^omnés 
la  médaille,  &  vous  trouvères  qu'aune 
-       ^  bien  qu'Ariftote  a  remarqué ,  que  les 
hi(l,' a-  P^us  gran^es  Antipathies  des  animaux 
nim.   c.  procèdent  de  la  jaloufie  du  vivre  3  Se 
i,  des  différents  de  la  mangeaille  >  la 

pin  spart  aufli  des  querelles  6c  inimitiés 
des  hommes  aboutiffent  là  3  <$c  les  plus 
grandes  animo/îtés  des  uns  contre  les 
autres,  procèdent  de  cet  intereft,  & 
font  pour  s'ofter  le  pain  de  la  main. 
Qui  eft  tout  ce  que  je  contribueray 
pour  ma  part. 

DIVITIA- 


Sceptique.  ijf 

DIVITIACUS.  Puifquevosob- 
fervations  ont  efté  fur  les  conditions 
des  viandes3  de  de  la  nourriture  folide, 
j'eftime  à  propos  de  faire  quelques 
autres  considérations  fur  le  breuvage 
liquide  ,  puis  que  c'en1  leur  véhicule  s 
ôc  que  le  meslange  en  eft  creu  h  neceA 
faire.  Or  defja  le  débat  n'eft  pas  petit 
entre  ceux  qui  font  pour  l'élément  pur 
de  l'eau  3  comme  eftant  une  boilîon 
plus  naturelle ,  &  ceux  qui  luy  préfèrent 
le  vin.  Entre  les  premiers ,  Lucien  at- 
tribue dans  fes  Macrobies  le  long  âge , 
Ôc  la  vigoureufe  fanté  des  Seres ,  Cal- 
déens  &:  autres  3  à  l'eau  pure  dont  ils 
boivent ,  Dit  boni  quam  facile  eft  extin- 
guere  fitim  fanant ,  dit  Seneque.  Peut- 
eftre  qu'Empedocle  eftoit  de  ce  fçn-  Arïft.  4, 
timent  ,  femblant  avoir  nommé  par*0/>.  !•*• 
me/pris  le  vin  putrefaclam  in  ligno  a-  y- 
quam }  aufli  bien  que  Pythagore ,  qui 
en  interdifoit  l'ufage  à  fes  difciples.  L*mb. 
Cardan  a  fait  fur  ce  lu  jet  fon  tra  ïtte  de  de  w>. 
aqua,  &  a (îèz  d'autres  de  mefme  ont  PJ*'    c~ 
paranimphé  l'eau  dans  fa  pureté  &  in-  é# 
nocence ,  nam  heu  mira  v'niorum  foler-  „,. 

•  n  j  Pli».    L 

tia  ,  mventum  eft  quemadmodttm  aqua 
quoque  înebriaret.  Les  adverfaires  op-w//t 
pofent  le  livre  d'Afclepiade  ,  où  il  a 
ç£é  prononcer  utiliwm  vint  <zqmri 

vis 
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t.  i  " .  vtx  Deomm  pot  entra  pojfe  y  au  rapport 
Ct  I§       de  Pline  :  à  laquelle  louange  toute  ad- 
dition peut  élire  eftimée  fupernuë.  Je 
,  diray  feulement  ce  trait  de  Philoftrate, 
^■lt  '      lequel  panant  du  commandement  que 
Jipoll.   fit  l'Empereur  Domitian  aux  Ioniens 
ç.  7.      de  ne  plus   chaftrer  d'hommes  y  ny 
planter  de  vignes  3  ains  de  les  arracher 
où  il  y  en  auroit ,  adjoufre ,  obl'itus  efi 
admiYab'ii'is  Impeys.toï  ,  quod  homhùbus 
parcens  ter/am  ipfm  fecït  Emmcbam. 
Quant  à  cette  opinion  que  l'eau  foit 
plus  naturelle  que  le  vin  3  ils  fouftien- 
nent  que  ce  n'eft  pas  fans  lu  jet  que  les 
Ethiopiens^  comme  dit  Heliodore  , 
î.  io.  c.  facrifioient  à  Dionyfius  de  toutes  for- 
;t.         tes  &  efpeces  de  befles ,  pour  eftre  un 
Dieu  commun  &"  agréable  à  tous ,  tant 
s'en  faut  que  fa  puilfance  foit  contre 
,   nature.  Auiîi  à  peine  fe  voit-il  quelque 
animal  qui  ne  trouve  le  vin  bon  3  i!  ce 
n'eft  ce  miferable  hibou  à  qui  tous  les 
autres  volatiles  femblent  vouloir  mal 
pour  ce  fubj?t.  Toutes  fortes  de  che- 
vaux ôc  de  montures  en  boivent  vo- 
lontiers ,  jufquesauxclephans,  Se  non 
feulement  les  linges  de  les  perroquets- 
en  font  très -friands  ,  comme  nous 
voyons  tous  les  jours  ;  mais  les  ferpens 
mefines  ,>  dit  Ariftote,  y  font  fî  incon- 
nu eus  > 
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tinens,qu'on  prend  Couvent  des  vipères  3.  Ifift. 
en  lesrendans  yvres.  Lés  plantes, qui de    arl> 
eft  bien  davantage  ,    s'en  trouvent c'  +• 
mieux,  nam  doc  ni  mus êtiam  arbores  v'ina 
pot  are ,  remarque  Pline ,  aifeurant  que 
les  racines  du  platane  ayment  le  vin  , 
&  qu'un  certain  Paffienus  en  arroufoit 
utilement  Tes  fouteaux.  Mais  beaucoup 
eftiment  le  vin  jufques  à  certain  point, 
en  condamnant    feulement  l'excès , 
qu'ils  appellent  une  démence  volon- 
taire 6k  à  temps  ;  quoyque  le  Roy  de 
Sparte  Cleomenes ,  en  devint  foi  pour  n^.Lç. 
tousjours.   Ceux-là  imputent  à   Py- 
vrongnerie  d'avoir  eue  la  caufe  de  la 
mort  d'Arcefilaiïs  ,  tant  il  ie  heurta  £>;„«,., 
lourdement  eftant  yvre  ^  6c  de  celle  de  Laért. 
fon  fucceffèur  Lacydes  3  qui  tomba  en  m    eo~ 
une  paralihe  de  trop  boire.  Ils  dilentr*'»fi- 
qu'à  bon  droit  les  Poètes  ont  fait  naif-  **• 
tre  Bacchus  parmy  les  efclairs  &  les 
tonnerres  3  rendants  les  hommes  tur- 
binants ,  voire  furieux  <Sc  infenlez,  & 
que  Cineas  euft  raifon  voyant  la  vigne _,..     , 
pendante  à  ion  orme  de  prononcer:        '  2* 
merito  mat  rem  vrai  pendere  in  tarn  alta 
cruce.  Que  s'il  s'en  trouve  qui  boivent 
à  toute  extrémité  fans  perdre  le  ju- 
gement 3  ils  répliquent  ,  qudglorla  tan- 
tum  vini  cap  ère  3  cum  v'rncaris  a  do  Ho  : 

Dis- 
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Dis-tu  queSocrate  beuvoit  tant  qu'il 
vouloit  ?  apte  fané  fi  fpongiammihi  Irai- 
das.    Te   vantes  tu  de  pouvoir  faire 
CaroiuTe  3  &  Cothonifer  à  la  Grecque 
du  foir  jufques  au  matin  ?  qqm  fithn 
ejjepuusfebriseft.  Ton  tempérament 
eft-il  plus  fort  que  le  vin  ?  tu  as  cela , 
félon  le  dire  d'Âriftippe  ,  de  commun 
avec  les  mulets  :  &  à  la  vérité  Pline 
7>iog.     obferve,  mulas  non  calcitrare  cum  v'mum 
Zaërt.   biberint.  Voyons  donc  ce  que  difent  de 
tnAr-f-  jeur  pai.t  [es  fUpp0fts  de  Cornus.  Pre~ 
'#•       mierement  que  Platon  avec  toute  ion 
mit  °'X  ^uftePté  n'a  Pas  feulement  permis  dans 
alii.      rf*    ,   '  mais  memie  commandé  le- 
l.  I#*  tm  orietéen  certaines  occa  fions  ,  voulant 
<&c'.delcLue  les  hommes  monftraflènt   leur 
Ug%        force  d'e/prit^  &  leur  confirmation  au 
bien  ,  dans  le  vin  >  jufques  à  requérir 
qu'ils  gardaifent,  eftans  yvres,  quel- 
que forte  de  pudeur  ôc  de  modeftie. 
Car  c'eft ,  dit-il ,  la  plus  certaine  &  la 
plus  innocente  preuve    qu'on    peut 
prendre  des  mœurs  d'un  homme  ;  que 
de  le  mettre  en  cet  eftat  là  ,  puisque 
luivant  leproverbe,  in  v'ino  veritas,  ion 
ardeur  dans  nos  veines  >  n'eftant  pas 
moins  puifïànte  à  faire  fortir  le  plus 
fecret  de  noftre  ame  ,  que  celle  qu'il  a 
bouillant  dans  le  tonneau  >  à  luy  faire 

jetter 
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jette*  jufques  à  fa  lie.  Adjouftant  que 
c'eft:  une  médecine  pour  le  corps  , 
comme  pour  L'dprit,  la  feichereflè  des 

vieillards   ayant  befoin  de  cette  hu- 
me&ation ,  &  leur  génie  auftere  de  la 
gaillardife  du  vin  ,  fans  laquelle  ils  ne 
voudraient  plus  tenir  leur  partie  en  la 
mufîque,&  partant  ne  feroient  plus 
membres  utiles  en  fa  république ,  qui 
n'eft  fouftenuë  &  confervée  que  par  la 
mélodie.  D'ailleurs  combien  de  grands 
hommes  ont-ils  fait  gloire  de  célébrer 
ces  Bachanales  ?  Solon  ,  Alcibiade  , 
Arcedila'tis ,  &  tant  d'autres  utoient 
de  cette  innocente  liberté.  Ce  grand 
Catonaefté  trouvé  yvre  par  les  rues, 
at  faàlius effiàet ,  qulfquis  objecerh,ko; Sen.tJe 
crïmen  honeflum3quam  turpem  Catohemy  tr«nq, 
comme  avoue  le  capital  ennemy  du  Tlt-  c* 
vice,  Marc  Anthoine ,  ce  grand  Ora-  *"• 
teur  ,  compofa  hardiment  un  livrede 
fon  ebrieté  >  quoy  que  Pline  veuille 
qu'il  l'ait  vomy.  Efchiile  drenoit  jes 
tragœdies  entre  les  Pots.  Le  fophifte  p£//t  ;s 
Aurelius  y  prononçoit  Tes  déclama-  vit.ajp9 
tions;  cet  autre  Herodes  qu'ils  nom-  Herod» 
moient  q-itîvtqv  fïnopct,  faginatum  ora- 
torem  ,  y  faifoit  fes  meilleures  eftudes. 
Ce  n'eft  donc  pas  un  vain  proverbe , 
non  idem  [âpre  pojfe  y  qui  aquam  &  qui 

vinum 
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vlmm  bibunt,  3c  cetautre  en  faveur  des 
Poètes  ovh.  en  h%f*ui£<§-  uv  vScop  >rh*y 
non  eft  Ditbyrambusfi  bibat  aquam.  Pou- 
vant élire  conclu  en  faveur  de  l'ebrieté , 
que  ce  n'eft  pas  une  petite  prudence  de 
le  charger  d'un  peu  de  vin ,  pour  fe  dé- 
charger de  tant  de  facheufes  penfées 
&"  d'ennuyeux  chagrins  de  la  vie  -,  ny 
un  petit  avantage  de  fçavoir  faire  car- 
rouffe  3  comme  l'on  dit  3  eftant  chofe 
.  non  feulement  plaifante  3c  utile  ,  par 
l'avis  mefmed'Avicenoe  &  de  Rafis, 
qui^  l'ordonnent  une  ou  deux  fois  le 
mois,  mais  encore  fi  neceiîàire  par  fois 
que  le  .père  de  Néron  tua  un  fien  li- 
Sttet.  in  bertin ,  qui  refufa  de  boire  autant  qu'il 
H*r.      defîroit.  Venons  maintenant  à  confide- 
frt\S<    rer  les  différentes  manières  de  boire» 
Les  uns  veulent  ces  grands  verres ,  3c 
les  puits  d'argent ,  comme  parlent  les 
Grecs  ;  les  autres  les  demandent  plus 
petits  jlesChinois  aïant  des  gobelets  qui 
ne  contiennent  pas,ditTrigaiilt,plus  de 
la  coquille  d'une  noix.  Nous  croyons 
que  Thonneiteté  requiert  que  chacun 
ait  ion  verre  à  paroles  Grecs  beuvoient 
hommes  &  femmes  tous  en  me/me 
/.  j.      verre.  Ain/î  Iimenes  dans  Eufthatius 
boit  en  un  feftin  public  après  fon  If. 
menias.  Pline  fouftient  les  breuvages 

chauds 
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chauds  eftre  contre  nature  ;  notandtim  t.  i*.* 
mllum  aliud  animal  caiidos  puis  feqùi,  4. 
indeque  non  effe  naturales ,  &c  Ci  la  ioif 
eft  bien  définie  un  appétit  du  froid  de 
de  l'humide  ,  il  femble  avoir  grande 
raifon.  Cependant  les  Romains  &  tant 
d'autres,ont  eu  leurs  thermopotations. 
Phiion  fait  chaufer  la  boiflon  en  efté  à  /.  de 
fes  Thérapeutiques  contemplatifs ,  &  v*t.con* 
cela  en  Egypte  proche  d'Alexandrie.  ttmV* 
Quelques  modernes    attribuent  l'e-  Tri- 
xemption  de  la  pierre  &  de  la  gravelle,  ï**lù 
avec  la  longue  vivacité  des  Chinois  ,  à 
ce  qu'ils  boivent  chaud  en  toute  faifon. 
Les  uns  préfèrent  le  vin  blanc  au  clai- 
let, les  autres  au  contraire.  Quelques 
uns  font  pour  le  bourru  ,  ainh  qu'en- 
tre les    animaux  Ariftote  remarque  /,  g#  ^ 
que  les  bœufs  ayment  l'eau  claire ,  les  hift. 
chevaux  &  les  chameaux  la  demandent  znim.  c. 
troublée.  Nous  mangeons  &  beuvons  8. 
alternativement  pendant  nos  repas  :  il  Merc. 
y  a  de  Mores  de  la  Guinée  &  aflèz  'tnGni*. 
d'autres  3  qui  ne  boivent  jamais  qu'a- 
prés.  Ce  qui  fait  voir  évidemment , 
que  chacun  félon  fon  fens  forme  fon 
ufage  particulier  ;  avec  quoy  je  finiray, 
&  (eray  tenu  quitte  de  ce  que  je  de- 
yois. 

ERASTUS.  N'eftimés  vous  pas 

que 
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que  nous  ferons  bien ,  de  ne  point  ou- 
blier parmy  nos  entreriens  cette  puif- 
fante  divinité  d'Amour ,  à  l'exemple 
des  Sympofes  Philofbphiques  des  an- 
ciens ,  puisque  d'ailleurs ,  après  Ceres 
ôc  Bacchus  3  dont  on  vient  de  traiter , 
Venus  y  ne  peut  comparoiftre  que  très 
à  propos.  Voyons  donc  fommairement 
les  différentes  conceptions  qu'on  a  for- 
InSym  mcesfur cecte  paffion.  Noftre  premier 
*  père  Socrate  profeiîe  dans  Platon  ne 
rien  fçavoir  que  des  amourettes ,  Ôc 
dans  Xenophon  il  tire  à  grande  gloire 
d'eftre  excellent  maquereau  ,  le  nom 
au  m*  de  fa  chère  Philofophie  ne  fonne 
qu'afection  &  amour.  Ceux  qui  ont 
chery  cette  pafîion  comme  luy  ,  repre- 
fentent  que  rien  ne  pouvant  pro- 
duire que  fon  femblable  ,  &  l'amour 
procédant  de  la  connoilïance  du  bon 
fk du  beau,  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut- 
eftre  que  fort  bon  &  fort  beau  >  avec 
une  infinité  de  femblables  confidera- 
tions  amoureufes.  Les  Stoiciens  au 
Laërt.  contraire,  maintiennent  que  cette  paf- 
9»  Zen.  ft0n  ne  pouvoit  tomber  en  des  hommes 
de  bon  entendement ,  «wsf*  a^^v^kç  8c 
Epicure  foutient*  9î'j7rîy.7rjov  iivat  roi/sf  o- 
*]&  non  hnnùtn  amorem  àDeo ,  c'eft  pour- 
quoy  les  Latins  ont  mis  fi  peu  de  diffé- 
rence 
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tence  entre  l'amour  &c  la  folie,  que 
&  Amans  à  Amens ,  il  n'y  a  qu'une 
lettre  à  dire.  Et  Ariftote  a  remarqué 
la  mefme  alluiionau  Grec  entre  ècçfo-  i&**K 
«T<t»  ,  ik  hçgbtnjm  ,  auffi  que  peut -on  c  •  *  3  ex 
attendre  d'une  fille  de  la  mer,  que£*r/^ 
des  orages  &  des  tempeftes  ;  d'une 
femme  de  Vulcain  ,  que  des  flammes 
&:  des  incendies;  d'une  concubine  de 
Mars,que  des  combats  &  des  batailles, 
fi  elle  le  rend  maiftraiffe  de  nos  efprits: 
d'ailleurs  fi  l'homme  fage  fe  fuffit  à  foy 
mefme ,  <Sc  poftede  cette  tant  eftimée 
autarchie  ,  comment  1  'assujettirions 
nous  à  l'amour ,  qui  eft  un  defir  de  ce 
que  nous  ne  poifedons  pas  ?  Apollo- 
nius femble  donc  avoir  eu  raifon  de 
dire  ,  hoc  ipfum  amo ,  n'ihll  amare.  Des- 
cendons un  peu  plus  au  particulier,  6c 
confiderons  cet  amour  félon  les  diffé- 
rents objets  3  Se  divers  ufages  ,  non 
pas  pour  en  faire  un  exact  dénombre- 
ment ,  mais  feulement  pour  voir  en 
fes  principaux  chefs ,  combien  grande 
a  efté  la  contrariété  des  opinions  fur  ce 
fiijet.  Nous  fatisfaifons  à  cette  paffion 
ou  de  nous  mefmes,  ou  avec  l'aide 
d'autruy.  La  première  façon  eft  parmy 
nous  abominable  >  la  nature  récla- 
mant en  apparence  contre  cettedecep- 

rion 
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ption  de  nerfs  appellée  A£tfturbdtîott* 

M.tr-         Ipfam  creâe  tlbl  mtuntm  dhere 
tî*b  verum  , 

ljlud  qtiod.  dlgiùs ,  Pcmice  -,  perdis , 
bomo  cfi, 

Pyrrb.  Cependant  Zenon  &c  quelques  autres 
hlfi'  '  3  dans  noflre  grand  Mrc.  Sextus  ont  ap- 
'  "4*  prouvé  cette  turpitude  ?  à  caufe  vray- 
iemblablement  de  l'indépendance 
d'autiuy  3  qu'elle  femble  nous  acqué- 
rir. EtDiogene  faifant  le  pafteurMe- 
nalcas ,  ik  uiant  de  cette  gentille  chi- 
rurgie y  fouhaitoit  de  pouvoir  auflî 
commodément  contenter  fon  ventre 
affamé: 

Virg.        D  extra  mm  Deus  ,  &  telum  quod  mî£> 
fîblle  l'ibro. 

difoit  quelqu'un  fur  ce  fubject.  Des 
nations  meimes  entières  ont  fait  gloi- 
re de  l'infime  pratique  de  cette  Phi- 
lautie  ,  les  Lydiens  s'en  eftans  fervis 
devant  tout  le  monde  ,  &  comme  on 
dit  en  plein  midy  ,    témoins  le  mot 
MhâÇw  >  &  le  proverbe  Ljdus  h  me- 
ridie.  L'autre  manière  a  fon  effet,  ou 
?%    '  d'homme  à  femme ,  ou  d'homme  à 
Luc   in  nomme  ,  ou  pour  fon  accouplement 
éirnor*    avec  des  eipeces  différentes  de  la  fien- 

ne, 
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Tie^  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  ont 
fait  coucher  avec  eux,   de  embraiîé 
furieufement    de   (impies    tableaux,, 
comme  ce  peintre  dont  parle  Arifte-  *    ' 
nete ,   &  de  tant  de  Pigmalions ,  ôc 
amateurs  de  ftatues  ,  eiquelles  ils  ont 
fouvent  laiile  les  marques  de  leur  lu- 
bricité >  non  plus  que  de  ceux  qui  ont 
fenti  les  mefines  transports  d'amour 
pour  des  arbres ,  comme  ce  Paflîenus 
Criipus  pour  Ton  fouteau  ,  Ofcularl'pl*n»  U 
coînple clique  eam  folitus,  non  modo  eu- l6'  c- 
bave  fub  ea ,  vbiumqiie  ei  effunâere.  A  u  t' 
quoy  il  femble  qu'on  puiiîe  bien  rap-i;**  7m 
porter  ce  que  dit  Hérodote  de  Xerxes  y 
qu'il  fut  fi  efpris  de  la  beauté  d'un  Pla- 
tane Lydien ,  qu'il  luy  donna  de  belles 
chaiines  d'or ,  6c  affecta  à  Ton  fervice 
un  homme  appelle  l'immortel ,  pour- 
ce  que  lui  manquant,  un  autre  eitoit 
auffi-toft  îubftitué  en  fa  place.  Com- 
mençons par  la  conjonction  des  dif-  Vluù ^ 
ferentes  efpeces ,  telle  que  de  Pafiphaë  **»-  "f* 
avec  Ton  taureau  ,  de  Semiramis  avec  ifaSes* 
fon  cheval ,  &  de  tant  d'hommes  fem- 
blables  à  ce  jeune  pafteur  de  Periander, 
que  Thaïes  condamna  de  ii  bonne  grâ- 
ce à  eftre  marié ,  au  cas  que  Periander 
I  ne  vouluft  plus  recevoir  de  monftres. 
Les  boucs  femefloient  ordinairemenc 
Tome  L  G        avec 
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avec  les  femmes  3  en  la  ville  de  Men- 
Str.  17. des  d'Egypte  ;>  où  le  Dieu  Pan  eftoit 
Geor*     révéré.  Tous  ces  Faunes  Egypans ,  ôc 

Satyres  de  l'antiquité^font  venus  de  cas 

femblables. 

V'iYg.         Novhnus  &  qui  te >  tranfverfa  tuen* 
Ed.  5.  tlbus  hïrcis  > 

Et  quo ,  fed  faites  Npnph<&  rlfere , 
facello. 

C'eft  chofe  fi  commune  en  Mofcovie , 
.  ...      que  Grille  de  Novogardia,  interrogé 
Bar T '  ^  on  P0UV01t  boire  du  laicb ,  &  man- 
ab  Her-  &er  de  ^  cn-air  d'une  vache  connue'  par 
befiein.  un  homme ,  refpondit ,  que  chacun  le 
pouvoit  bien  faire ,  hormis  celuy  qui 
en  avoit  ainfi  ufe.  Les  Portuguais  ont 
trouvé  aux  Indes  Orientales  lemPefca-  . 
domuger ,  fi  refièmblant  à  la  femme  y 
qu'ils  lui  en  ont  donné  toutes  les  fonc- 
tions :  c'eft-  le  mefine  poiifon  avec  le-  1 
quel  les  Nègres  de  Mozambique  difent 
(e  rafraifchir  grandement  en  abufimt  ; 
mefine  eftant  mort.  Ce  qui  me  fait  en-  ; 
core  douter  3  qu'il  pourroit  eftre  aufiî 
.le  mefine  que  Agatarchides  appelle  . 
2?" .  ^  jŒthiops ,  de  lequel  au  commencement 
'les  Pefcheurs  3  dit-il ,  ne  vouloient  ni 
vendre  ni  manger,  à  caufe  de  fa  forme  j 
&  relfemblance  humaine.  A  quoy  les 

Syrenes 


SCEPTIQUE.  I47 

Syrenes  de  Néréides  des  Anciens  fèrn-P//*.  /. 
blent  pouvoir  bien  cftre  rapportées ,  3c  9-  *•  s* 
peut-eftre  encore  ce  que  Nicolo  Conti  7^imu^ 
nous  conte ,  qu'en  la  rivière  qui  pafïèjî*. 
à  Cochin  ,  il  le  trouve  des  poiiïons  de 
forme  fi  humaine  ,    qu'eftans  pris , 
comme  ils  font  fouvent ,  on  y  remar- 
que jufques  à  la  différence  du  fexe  aux 
mafies  8c  aux  femelles  toute  pareille  à 
la  noftre  :  adjouftant  qu'ils  ont  bien 
l'induifrie ,  fortant  de  l'eau  la  nuit,  de 
tirer  du  feu  des  cailloux  qu'ils  trou- 
vent, &  en  allumer  du  bois,  à  la  lueur 
duquel  ils  prennent  les  autres  poilfons 
qui  y  accourent.  Les  Vros  d'Acolta,  L 
qui  habitent  la  grande  lagune  Titica-  1  g^5' 
ca ,  fe  diibient  n'eftre  pas  hommes , 
mais  Vros  feulement ,  &  à  la  vérité  il 
nous  les  décrit  comme  une  différente 
efpece   d'hommes  aquatiques.     Sur 
quoy  je  ne  puis  me  retenir  de  vous  ex- 
pofet  icy  la  penfée  d'un  des  plus  fubli- 
mes  )  Se  metaphyfîques  efprits  de  ce  Z).P^^. 
tems ,  qui  s'eftoit  perfuadé  que  le  gen- 
re humain  eftoit  originaire  de  quel- 
ques Tritons  8c  femmes  marines  ;  foit 
qu'il  euft  égard  à  l'opinion  de  Thaïes, 
qui  tenoit  l'eau  pour  le  feul  Elément 
de  toutes  chofes. 

G 1        Ôx&tvb 
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Homer,  Okîsivov  re  Sîùwyçvè<riv  aeti  (xmîpct  TnQv'/, 
Occeanum  dlviim  genefim  Tetbpnque 
parente?n. 

Soit  qu'il  regarde  les  cataclifmes ,  Se 
déluges  univeriels ,  après  lefquels  ne 
reliant  plus  que  les  animaux  aquati- 
ques ,  il  creutt  que  par  lucceflion  de 
temps  ils  fe  failoient  amphibies  ,  Se 
puis  après  terreftres  tout  à  fait,  Ton 
opinion  fe  trouvant  aufli  fort  authori- 
lib.  i ,  fée  de  celle  des  Egyptiens  dans  Diodo- 
re  Sicilien  >  qui  tenoient  l'homme  , 
Lacuftre  animal  &  paludibus  cognatum, 
"ih&iw  Keù  KiuvZ^x  Çcùov  j  ex  naturel  quali- 
tate  ac  Uvore  connectantes ,  &  quod  bu- 
nûdo  magis  quant  ficcc  nutrhnento  indi- 
geat.  Ho, \i  tcnando  a  cafa  :  on  ne  peut 
pas  dire  de  telles  fufdites  Se  femblables 
copulations ,  que  ce  [bit  une  (impie 
dépravation  des  affections  humaines  -% 
car  les  autres  animaux  ont  eu  les  me£- 
mes  fentimens  pour  nous ,  Se  les  met 
mes  meflanges  entre  eux.  On  jufticie 
tous  les  jours  des  chiens ,  «Se  des  fînges 
r  Trt  r  pour  cet  effet.  Pline  raconte  les  gentil- 
les  amours  d  un  oiton  ,  palnone  dans 
Argos ,  pour  un  beau  fils  nommé  Oie- 
nus  ,  Se  pour  une  joueufe  de  guytare 
appeiiée  Glaucé>  laquelle  en  mefme 

temps 
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temps  eftoit  recherchée  d'amour  par  A.  Gel, 
un  bélier.  Elian  dit  le  meime  du  bel  '•7-c-8' 
Amphilocus  ,   &  d'un  autre  Oifon,*  L.^.de 
d'un  pafteur  de  Theiialie  &  d'un  Dra-  **'•  c- 
gon  ;  d'une  fille  Iduméenne  Ôc  d'un  +9m  ' Sm 
autre    Dragon;     d'une   bouquetière c'  *1#_" 
d'Antioche  de  d'un  Eléphant  ;  d'un  1'  '    yr" 
jeune  Egyptien  &  d'un  Afpic,  la  fe-  43,/.  4, 
melle  duquel  en  prit  de  la  jaloufie;  c  j4./. 
d'un  autre  jeune  garçon  &  d'un  Aigle;  6.  c  19 
de  mefmes  d'un  peicheur  d'eipenges  '■  4-  c ■ 
de  fort  mauvaife  grâce  >  qu'un  veau  * 
marin  aima  très  ardamment.  Les  his- 
toires des  dauphins  ,  transportés  de 
cette  paflion  pour  des  jeunes  hommes, 
font  infinies.  Les  lions  eftans  en  amour 
au  commencement  de  l'hy  ver  3  de  lors 
les  plus  dangereux ,  pardonnent  à  la 
femme  fi  elle  fe  troufle ,  leur  monf- 
trant  fa  nature  ,  dit  Jean  Léon  ,  qui 
eftoit  de  leur  pa'is.  Les  apariemens  di-  L,  9, 
vers  entre  eux  iont  encore  plus  fre- 
quens ,  mais  principalement  en  Afri- 
que ,  où  la  rareté  des  eaux  les  fait  con-      T  ' 
venir  fouvent  en  meime  lieu  ,  de  quoy  lèn.xni, 
les  tragelaphes  >  les  léopards  3  les  ca- 1.  7*.     ' 
melopardales  3  8c  autres  femblables 
rendent  bon  tefmoignage.   Les  chiens 
de  les  regnards  s'accouplent  tous  les 
jours  dans  nos  forets,  fe  trouvons  au 
G  3         temps 
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8.  flV     temps  de  leur  chaleur  :  Inàlcï  canes  ex 
H.;fior.  tygride  &  cane  orti ,   &  qu'idem  tertio 
*nim.  c.  co'ltu .  djt  Ariftote  en  leur  hiftoire.  Les 
ag*        oyfeaux  ne  le  méfient  pas  moins  non 
feulement  entre  volatilles,  mais  en- 
core plus  extravagamment  ;  car  l'aigle 
tombe  quelque  fois  iur  la  louve  >  qui 
en  engendre  le  dragon ,  au  rapport  du 
mefme  Jean  Léon.  Ce  qu'il  ne  faut  pas 
trouver  fort  eftrange,   puiique  nous 
'JLri.  4.  v°y°ns  tous  ^es  Jours  des  Autruches 
départ.  ^paTozâ^hoi  3  dont  le  nom  &  la  figure 
*.»?.    c.   nous  témoignent  allez  que  leur  pre- 
'vlt.  &  miere  origine  nous  eft  venue  par  l'ac- 
D.   Sic  couplement  de  la  femelle  du  chameau 
* l*       avec  quelque  volatîlle.  Les  poiifons  y 
Arifi.  6  font  moins  fujets  dit  Pline  après  Arif 
d*  ":fi'  tote,  &  neantmoins  la  fquatine,  & 
"nu £  la  rhaje  engendrent  le  rhlnobatos  3  ou 
?/]/.9.  fqtMtinorbaia.   Cette   conjonction  de 
c.  51.    l'homme  avec  les  autres  efpeces  d'ani- 
maux eft  donc  véritablement  fort  vi- 
cieufe  >  félon  nos  mœurs  Se  nos  loix  » 
auxquelles  noftre  Se&e  prefte   toute- 
forte  d'obei/îance  ,  mais  non  pas  abfo- 
1  ument  contre  nature ,  qui  femble  fe 
plaire  en  cette  diverfité ,  puis  que  nous 
la  voions  comme  efpandu'ê  par  tous  les 
ordres  d'icelle ,  jufques  là  que  les  plan- 
tes mefmes  en   font  participantes. 

Quant 
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Quant  à  l'amour  d'homme  à  homme , 
Euripide  eft  authcur  qu'un  nommé 
Laius  fut  le  premier  des  Grecs  ,  qui  , 
aima  de  la  forte  Ton  Chryfippus.  Il  eft  j    ^    f* 
certain  que  ce  n'eft  pas  chofe  fi  honteu-  1     ' 
fe  aujourd'huy  parmy  nous ,  qu'elle  a 
été  autrefois  glorieufe  parmi  les  Grecs, 
ÔC  ailes  d'autres  nations  qui  l'ont  fait 
régner  jufques  parmi  les  dieux  3  leur 
ciel  eftant  plein  de  Ganimedes >    & 
d'Antinous.  On  a  publié  les  affections 
d'Hercule  pour  fon  Hylas  3  d'Achille 
pour  fon  Patrocle ,  Se  de  Nifus  pour 
fon  Euriale ,  autant  que  tous  leurs  faits 
Héroïques.  Les  loix  de  Candie  3  dit ,      _ 
Ariftote,  l'authorifoient  pour  éviter i;tt'CAO 
la  trop  grande   multitude  d'enfans. 
Quelles  croyez  vous  que  fuiïent  celles 
des  Thebains  fous  leurLegiflateurPhi-  $f*/.  c, 
lolaus ,  lequel  eftant  Corinthien ,  ne  vit, 
les  eftoit  allé  trouver  que  pour  fuivre 
fon  bardache  Diodes.  Les  Spartiates 
permettoient  leravilfementdes  jeunes 
garçons  >  pourveu  qu'il  ne  duraft  quçStraho 
deux  mois.  LesPerfesà  l'exemple  desmGf^# 
Grecs ,  dit  Hérodote^  ne  s'en  faifoient  £♦  *« 
que  rire  :  Temendolo  por  mnerla ,  félon 
le  mot  Efpagnol  ,  comme  j'ay  leu  3 
qu'encore  du  temps  d'Ifmaël  Sophi ,  il 
y  avoit  à  Tauris  des  bordels  publics  de 
G  4        jeunes 
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Suet.  ?»  jeunes  enfans  5  aînfi  qu'autrefois  à  Ro 
f-4i      me  fous  Caligula.   Par  tout  l'Orient 

Mena.    C  ^X  qua^  de  me^Tie'  A  *a  Chine  cette 
¥Un.  c.  Proce^ure  n'eft  pas  feulement  permife, 
29/  .'  mais  fort  haut  louée  par  les  preftres , 
qui  la  recommandent  comme  une  très- 
grande  vertu  &  trés-meritoire.  Aux  In- 
des Occidentales ,  ils  en  faifoient  mef- 
tier  &  marchandife  par  tout.  Quelques 
uns  portoient  par  galanterie  pendue 
au  col  3  la  figure  de  deux  hommes  ac- 
couplés 3  comme  deux  vipères  ,   dit 
ïïifi.  c.  Ûyiedo.  Les  nopees  mafeulines  y  ef- 
3.  toienr  meime  en  ufage  3  pareilles  à 

celles  qu'autrefois  célébra  Néron  avec 
Tant,     fon  Pythagoras,   félon  Tacite  ,  fon 
***'  V  Sp°ms  &  Doryphores  félon  Suétone, 
^  '     '  &  comme  il  fe  pratique  au  Royaume 
de  la  Lune,  félon  ces  tant  véritables 
hiftoires  de  Lucian.  Or  ce  n'eft  pas 
feulement  une  inclination  particulière 
aux  païs  chauds  -,  les  Allemands,  dit 
noftre  cher  Patron  Sextus ,  ne  Pefti- 
moient  point  honteufe.  Les  Celtes ,  au 
j-fj»**. rapport  de  Strabon  &  d'Ariftote,  le 
Btff.  c,  permettoient  à  leurs  jeunes  gens  ;  & 
44'        Diodore  nous  reprefente  les  Gaulois 
Cimbres  ou  Danois  ^  agens  &  patiens 
au  dernier  degré.    Les  Mofcovites, 
comme  parlent  nos  relations  moder- 
nes. 
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nés ,  y  font  des  plus  addonnés.  Et  que  4#G^£. 
peut-on  trouver  en  cela  d'étrange >  1%  polit. 
après  que  les  plus  grands  Philoio plies  c.  9> 
ne  s'en  font  point  cachez  ?  Socrate  a 
donné  lieu  au  proverbe  de  la  foy  So- 
cratique. Platon fouhaite autant  d'yeux 
que  le  Ciel  ferein  a  d'eftoiles ,  pour 
mieux  voir  fon  Alexis ,  fon  Phedrus 
ou  fon  Agathon  ;  Xenophon ,  courti- 
foit  ion  Ciinias  &  fon  Autolicus  ;  Arif- 
tote ,  fon  Hermias  ;  Empedocle  ,  ion 
Paafanias  j   Epicure  ,    fon  Pytocles  ; 
Ariiïippus,  ion  Entichyde;  brafPar- 
menedes  j  Zcno ,  Cieanthes  5  Chryfip- 
pus  ,  Arcefilaus ,  ôc  quafi  tous  les  au- 
tres,n'ont  eu  aucune  honte  de  pareilles 
affections.  Pindare ,  AnacreonSc  leurs 
ftmblables  >  ne  chantent  autre  chofe 
après  Orphée  ,  qu'on  dit  n'avoir  efté 
déchiré  par  les  femmes  que  pour  cette 
Pederaftie.  Le  plus  grand  &  le  premier 
de  tous  les  Celais ^  ne  fait  point  de 
difficulté  de  fe  foubmettre  à  un  Roy  de 
Bithynie  ,  Caillas  Cefar  fubegit  i  Nico-  g»-  'm 
me  de  s   Cefar  em  ;  &  Augufte  s'aban-^'  ^ 
donna  à  la  paflîon  de  A.  Hirtius  pour 
trois  cens  mille  efcus.  Encore  le  fon- 
dent-ils en  raifons  ;  car  11  l'amour  3 
difent-ils ,  vient  principalement  de  la 
ïeiïèmbiance  o  fe  trouvant  bien  plus 
G  5         grande 
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grande   d'homme  à  homme  ,   que 
d'homme  à  femme ,  il  s'en  fuit  qu'il 
fera  &  plus  grand  8c  plus  légitime  en- 
tre les  premiers.  La  fable  de  TAndro- 
toSimp.  gine  de  Platon  ,  n'a  efté  inventée  que 
pour  authorifer  cette  forte  d'amour  , 
fi  eftendue  par  tout  l'univers ,  que  non 
feulement  nous  voyons  les  chevaux , 
les  perdrix ,  &  tant  d'autres  animaux 
en  eftre  touchez  entr'eux  ,  mais  met 
me  que  le  cheval  du  beau  Socles  Athé- 
nien ,  voulut  petulamment  abufer  de 
ion  maiftre.  Venons  à  celuy  d'homme 
à  femme ,  lequel  eft ,  ou  licite  >  ou 
deffendu.  Car  les  premiers  degrez  de 
parenté  femblent  devoir  eftre  raifon- 
nablement  reipe&cs  >  puifque  3 

Senec.        Fers,  quoque  ipfe  VenerU  évitant 
inHipp.  nef  as, 

Generifqae  leges  infeius  fervat 
pudor  y 

5.  de  Y  avant  eu  des  chevaux  qui  fe  font 
hift,*ni.  précipités ,  difent  Ariftote  &  Pline  , 
£-  4?.&  s'eJans  apperceus  qu'on  leur  avoitfrau- 
de  j»/>.duleufèment  fait  faillir  leurs  mères, 
/.  8.  c  &  un  chameau  fe  vangea  de  ïèmblable 
42"  tromperie  fur  fon  gouverneur  3  en  le 
mordant  jufques  au  mourir.  Les  chofes 
même  inanimées  conviennent  à  ce  net 
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pect ,  Arvum  grano  ex  rpfo  prov  entente 
féliciter  non  [er'itur  ,  neque  in  infitione 
furculus  non  vlrgultum  in  proprium  trun- 
cum  immitti  folet.  Auffi  beaucoup  de 
peuples  fe  font  monftrés  fort  religieux 
avec  nous  en  ce  point.   Le  cinquiefme  Suet  *tn 
Empereur    des   Romains  fit  xtaow-ciaùâ. 
noiftre  le  fils  à  une  mère  defnaturée  >  la  uru  i  j. 
menaçant  de  le  luy  faire  efpoufer  >  fee- 
m'inam  non  agnofeentem  filium  fuum ,  du- 
bit  utrimque  argument  or  um  fide ,  ad  con- 
feffîonem  compulit  indklo  matrimonio  ju- 
venis.  Les  Mogols  ,  dit  Texeira  3  ne 
touchent  plus  leurs  femmes  depuis    '  "  '  x 
qu'elles  font  girofles  ,  nommans   les  *  3** 
Portugais  d'un  mot  qui  lignifie  ceux 
qui  s'accouplent  avec  leurs  filles  3  ce 
qui  feroit  fuperftition  à  noftre  efgard. 
Si  eft-ce  que  beaucoup  onttftimc  légi- 
time de  joindre  ,  &  unir  les  liens  d'a- 
mour, &  de  parenté  ,  puisque  duo  laert. 
vincula  uno  fortiora  ;  &  comme  dit  in  ejus 

Ovide.  vit.Sex. 

G  entes  tamen  ejfe  feruntur ,  j|L/  @> 

In  qitïhus  &  nato  genitrix }  &  na-     ad  Mat. 

ta  parenti3 
Jungitur  3  &  pietas  geminato 

crefeit  amore, 

Ainfi  ces  vieux  Chaldéens  diCoiçnt,juf- 
G  6  tum 
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îum  ejfe  matri  ac  fili&  mifcerl  >  au  rap- 
port de  Sotion  ,  cité  par  D.  Laertius 
au  proeme  de  fcsvîes.  Ainfi  Chryfîp- 
pus  au  livre  de   la  Police ,  eftimoit 
indiffèrent  d'avoir  affaire  avec  la  mère, 
fàfœur  j  ou  fa  fille ,  Sic  Zeno  Chtieus  à 
raùone  ah  non  ejfe  allenum  nutris  îuitu- 
ram  fiid  affrkare  ,  qitemadmodum  ncc 
Zaert.   allant  ejus  corporis  partent  :  Sur  ce  fon- 
in  Pe~   dément  Periander  l'un  des  fept  fages 
rmn.      j£  ja  çrece  ^  ne  ffâ  point  de  fcrupule 
de  connoiftre  la  mère  Cratea.  Les  An- 
X.  y.  de  glois ,  au  rapport  de  Caefàr  3  en  uioient 
Bell.      ^e  rneimeài'esgard  de  leurs  fœurs  & 
filles ,  Hib'ernifaLam  ami  matrïbus ,  & 
X.  14.  firorïbtts  concubabani  ,  dit  Strabon  , 
Geog:  /.  affèurant  le  meime  d?s  Mages  dePerfe 
3  f"^    avec  leurs  mères  ,  &  des  Egyptiens 
avec  leurs  fœurs  >  dont  le  Mauiblée  & 
hs   Obélisques  rendent  allez  de  tef- 
moignages ,  &  en  un  autre  endroit  il 
'     ad joufte  le  mefme  des  Arabes.  Les  Ro- 
mains ,  qui  ont  fait  plus  de  confcience 
de  ces  inceites  3  leur  donnèrent  neant- 
moins  un  nom  fî  léger,  qu'ils  monftre- 
rent  aifez  >  qu'ils  n'en  faifoient  pas 
ç        .    grand  cas  ,  hicejfum  enimquaji  non  caf- 
Caliè.  " îim  àizerunt ,  félon  Nonnius.    Auflî 
art.  34.  voyons- nous  que  l'Empereur  Caligula 
&  14.    fe  Yantoit  publiquement  que  fa  mère 

eftoit 
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eftoit  venue  de  L'incefte  commis  par 
Auguite  avec  fa  fille  Livia  ;  &  quanta 
luy  ?  cum  omnibus  foroùbns  fuis  ftupri 
çonfuetudinem feck,  L'Empereur  Clan-  frCîau. 
dius  ayant  eipoufé  la  niepee  Agrippine  an- 1 6# 
les  inceftes  furent  permis  par  authorité 
du  Sénat.  Et  nous  fommes  contraints 
d'advoiier  que  ce  qui  eftincefte  aujour- 
dliuy  ,  eftoit  innocence  à  la  naiilànce 
du    monde.   Les  voyages    d'Americ 
Vefpuce ,  nous  ont  appris  qu'en  toutes 
les  Indes  Occidentales  il  n'y  avoit  au- 
cune acception  de  parenté  pour  cela; 
Marc  Polo  fouftient  le  meime  des  In-  £ib.   5  » 
des  d'Orient ,  8c  les  Drufes  du  Liban  e,  î  j. 
vivent  encore  aujourdliuy  de  la  forte,  voyages 
Pour  ce  qui  eft  de  ce  prétendu  refpecl: de  Mr° 
des  animaux  ,  les  chiens  3  les  chats  & 
autres    femblables    nous    monftrent 
journellement  le  contraire.  Aufîi  Arif-  6.  de 
tote  s'eft   contredit  luy  meime  .ad-^-*»'» 
vouant  que,  equl  vel fuas  maires ,  &c-  Xlt 
Jî/wjJ0/>m/e«/W.  D'ailleurs  quelqu'un 
à  qui  on  faifoit  cette  objection  ,  non 
fie  amant  beftiœ  ,  fe  contenta  de  ref- 
pondre  ne  que  emm  Philofofhantur,  Ce 
font  des  revers  de  la  médaille. 

Il  refte  à  parler  de  Tamour  que  nous 
avons  nommé  licite  ,  fur  lequel  il  y  a 
encores  autant  d'adyis  que  de  diffé- 
rentes 
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rentes  teftes.  Les  uns  l'eftiment  tres- 
prejudiciable  ,  témoin  celuy  qui  con- 
feilioit  de  ne  s'approcher  de  la  femme 
que  quand  on  voudrait  s'en  retourner 
pire.  Les  autres  y  trouvent  de  très- 
grande  utilités  ,  &  des  remèdes  à 
beaucoup  de  maladies,  dont  les  quatre 
ôc  fixiefme  chapitre  du  x  x  v  1 1 1.  livre 
de  Pline  font  remplis.  La  pluspart  ef- 
riment  cette  action  honteuie  ,  Se  s'en 
cachent,  d'autres  la  pratiquent  dans 
les  temples  memies3  eftimans  3  dit  He- 
Zj'b  "*'  rodotte,  que  ii  cette  action  déplaifbit  à 
la  divinité,  elle  ne  l'y  fouffriroit  pas  du 
refte  des  animaux.  AinfiDiogene  plan- 
toit  ion  homme  en  public ,  Se  Crates 
uibitde  fa  femme  Hipparchia  de  mef- 
me.  Une  Secle  Mahometane  le  prati- 
que encore  s  à  prefent  ;  Se  le  nouveau 
monde  nous  a  paru  en  cette  innocence. 
Les  uns  demandent  facilem  ,  ac  para- 
fant venerem  y  les  autres  n'eftiment 
rien  en  cela  s'il  ne  leur  eft  difputé  de 
contredit. 

Nolo  quod  cupio  ftatlm  t encre , 
Nec  vkloria  m'ihl  placet  parafa. 

D'où  vient  que  Claudien  confeille  fon 
Honorius  de  prendre  d'afTaut  6c  à  la 
vive  force  ,  ce  qu'il  vouloit  obtenir  de 
fa  maiftreife,  Crefcunt 
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Crefcunt  dlfficilï  gauàia  jurgio , 
Accenà'it  que  inagis  qu&  refagît  venus y 
Quoàpnùt  tuberisplusfapit  ofculum. 

Les  uns  font  eftat  de  cette  fleur  virgi- 
nale ;  en  mille  lieux  on  s'en  mocque^ôc 
eft  mefme  eftimée  importune ,  comme 
fî  >  félon  la  comparailon  d' Ariftippe  y  il  D.  La- 
valoit  mieux  habiter  une  maifon  desja  *'*.  '» 
fréquentée,  &  monter  fur  un  vailïeau  4r*P*P* 
auparavant  expérimenté.  C'eft  pour-  ^Cr^* 
quoy  ce  bon  Crates^donnoit  librement 
fa  fille  à  eflayer  pour  trente  jours.  Les 
uns  veulent  qu'on  obtienne  fon  defir 
par  perfuafion ,  ôc  non  par  violence  ; 
les  autres  fouftiennent  que  la  perfua- 
fîon  corrompt  l'ame  &  le  corps ,  Ôc 
que  celuy  qui  n'ufe  de  force  que  fur  ce 
dernier  ,  offenfe  beaucoup  moins. 
Plufleurs  eftiment  les  femmes  plus  lé- 
gères ,  Se  les  hommes  plus  conftans  en 
cette  pafïîon ,  allegant  l'égalité  du  So- 
leil ,  fk  la  variété  de  la  lune  ;  il  y  en  a 
qui  aûeurent  que  les  ailles  de  Cupidon 
6c  la  tortue  de  Venus  >  enfeignent  le 
contraire.  Nous  croyons  les  plus  beaux 
hommes  les  plusfavorifez  des  Dames, 
Apollon  eft  melprifé  de  Daphné;  ÔC 
Ulyflîe  petit ,  camus ,  &  de  mauvaiiê 
mine  >  tel  que  nous  le  dépeint  Philof- 

ttate  3 
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trate  ,  eft  retenu  à  force  par  les  Deef- 
(es.  Il  y  en  a  peu  qui  ne  préfèrent 
d'eftre  aimés,à  l'aymer  ;  Ariftote  mon- 
tre que  Tact  ion  eftant  en  celuy  qui 
aime  ,  fa  condition  eft  la  meilleure,  ôc 
que  comme  il  vaut  mieux  cognoiftre 
que  d'eftre  connu, il  eft  aulîiplus  fou- 
haitable  d'aimer  que  d'eftre  aymé. 
Les  uns  veulent  les  afredtions  reiglées 
ôc  modérées  ,  les  autres  aiîeurent  que 
l'amour  aufil  bien  que  le  Nil  ôc  le  Ni- 
ger ,  n'a  rien  de  meilleur  que  fes  de- 
bordemens.  Bref,  onpourroit  étendre 
fes  problèmes  à  l'infiny  ;  puis  que  les 
mœurs  ,  l'âge  ,  la  taille  ,  la  couleur  , 
l'entretien,  avec  le  refte  des  bonnes 
grâces  >  n'ont  rien  de  certain  y  &c  dé- 
terminé en  cette  pailion ,  le  tout  de- 
pendant  des  humeurs  diveries,  ôc  des 
différents  appétits.  Je  finis  donc  cette 
matière  de  Toy  infinie  ,  &  contribue  ce 
que  delîus  à  l'illuftration  de  noftre 
chère  Sceptique ,  qui  m'en  a  formé  les 
notions ,  &c  donné  les  lumières  comme 
toutes  les  eaux  retournent  à  la  mer  y 
qui  eft  leur  première  origine. 

ORASIUS.  Puifque  toutes  vos 
belles  obfervations,  &  généralement 
toutes  nospenfées  &  cogitations  ne  vi- 
fent  qu'à  nous  acquérir  cette  heureufe 

allie  tee 
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afîîette  d'efprit,que  donne  noftre  féale 
ûçon  de  Philoiopher ,  je  ne  croiray 
pas  ibrtir  ccjvuCohja ,  a  prenant  le  fii- 
jet  d'icelle  à  vous  entretenir,  je  vous 
fais  part  des  dernières  réflexions  que 
j'y  ay  faites  ,  8c  vous  communique  en 
ce  faifant  le  plus  doux  8c  ordinaire 
paiïe-temps  de  mon  efprit  3  8c  Ces  plus 
tendres  méditations.  Il  y  a  ce  me  fem- 
ble  de  quoy  trouver  eftrange  ,  que  la 
Philosophie  n'eftant  autre  chofe  que 
Part  de  la  vie,  8c  la  feience  d'en  bien 
uler  ,  fi  tant  eft  qu'on  pailfe  dire  qu'il 
y  en  ait  quelqu'une  ,  fon  nom  neant- 
moins  foit  devenu  ,  je  ne  diray.pas  (1 
vil  8c  obfcur  ;  mais  fi  mefpiifé  &c  in- 
fâme que  nous  le  voyons ,  8c  que  les 
Philoiophes  eftans  autant  différents 
des  autres  hommes,  que  le  font  les  che- 
vaux de  manège  8c  bien  dreflez,de  ceux 
qui  n'ont  que  leur  rude  naturel ,  félon 
la  comparailon  d'Ariftippus  ,  voire 
me/me  eftans  comme  des  Dieux,  ou 
des  intelligences  reveftuës  d'huma- 
nité ,  8c  converfantes  avec  le  refte  des 
mortels  ,  ils  foient  peu  tomber  en  une 
fi  grande  abjection  ,  8c  fî  extrême  op- 
probre. Cette  conception  nous  a  paile 
fouvent  par  l'efprit  ;  mais  elle  ne  peut 
eftre  trop  fouvent  rafraîchie ,  par  nous 

princi- 
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principalement^  qui  on  reproche  plus 
qu'à  tous  autres  l'extravagance  de  nof- 
tre  procédé  3  à  caufe  de  noftre  perpé- 
tuelle défiance  des  fens  >  &  noftre  infe- 
parable  furpenfion  d'efprit.  On  peut 
bien  dire  en  gênerai  que  l'imperti- 
nence des  Sophiftes ,  la  beftife  de  quel- 
ques pedans  Èrgotiftes ,  &:  la  fotte  ma- 
nière 3  de  je  ne  fçay  quels  Philofophes 
Cathedrans  3  ont  porté  ce  préjudice 
aux  vrays  Philofophes  &  aux  vérita- 
bles fçavants  :  mais  descendant  un  peu 
plus  au  particulier  a  je  confidere  les 
extrémités  vicieufes  ,  qui  ont  princi- 
palement diffamé  toutes  les  familles 
Philofophiques.  Car  l'efcole  de  Py- 
thagore  nous  a  donné  fes  vains  fuper- 
ftitieux  ;  celle  de  Platon  >  fes  fonges 
creux  ideiftes  ;  celle  de  Zenon  ,  fes 
glorieux  infupportables ,  celle  d'Epi- 
picure  ,  fes  pourceaux  voluptueux  > 
celle  d'Auiftote >  fes  fcolaftiques  con- 
tentieux ,  qui  ont  fi  bien  aujourd'huy 
le  defïus  du  vent.  Ce  n'eft  donc  pas 
merveille  a  fi  n'y  ayant  point  de  cor- 
ruption plus  grande  que  des  chofès  les 
plus  parfaites;, acetum  vint  pôles,  celle 
de  Pyrrho  nous  a  produit  de  meime  les 
extravagans  qu'on  nous  ob jette  ,  ou 
plutoft  fes  fols  infenfés  \  Ci  tant  ell  qu'il 

s'en 
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s'en  foit  trouvé  qu'il  ait  fallu  arracher 
de  vive  force  des  dangers  6v  des  préci- 
pices. Car  fe  bander  opiniaftrement 
contre  tout  ce  que  nous  dictent  les 
fens  >  ne  recevoir  aucuns  fainomenes, 
le  jetter  toutes  conftitutions  politiques 
fous  prétexte  de  la  fausieté  ou  dépra- 
vation ordinaire  de  ces  chofes^  au  lieu 
d'y  acquiefcer  doucement  ,  avec  une 
raifonnable  fufpenfîon ,  de  fans  efpou- 
fer  aucun  party  ny  opinion  ;  ce  n'eft 
pas  eftre  légitime  Philofophe  Scepti- 
que ,  non  enim  è  faxo  fculpus  eft  ,  aut  è 
robore  dolatus  ;  mais  eftre  fans  raifon  > 
ou  lans  fentiment  quelconque  ,  ce  que 
je  voudrois  nommer  avec  Êpi&ete ,  Tv^rtan' 
yoHT/*«  ccTohiQcùTiv ,  un  endurciiïement  >  'l'c'S* 
ôc  une  vraye  pétrification  d'eiprit. 
Telle  feroit  à  mon  advis  l'opinion 
qu'on  impofe au  bon  Arifto ,  inter  bene  *?r,„10, 
valere  ,  &  graviffime  agrotare  ,  nib'iL  ,e  ^m" 
prorfus  intereffe.  Car  comme  fembla- 
bles  maximes  femblent  d'une  part  ri- 
dicules^elles  impliquent  d'ailleurs  une 
entière  fubverfon  de  noftre  vie.  Si- 
bien  que  telles  perfonnes  pour  vouloir 
advancer  trop  >  s'égarent  &  le  perdent 
tout-à-fait  ;  leur  pouvant  eftre  dit  à 
bon  droict ,  ce  que  fait  Ciceron  aux  2.  de 
Stoiciens  :  Vrbem  Philofopim  nofir&  Divin* 

fro- 
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podltls  dum  Caftella  defenditis  3  pour 
conferver  les  dehors  de  nos  fens  ,  ÔC 
n'y  rien  recevoir  du  tour  >  vous  per- 
dez le  dedans  ÔC  la  place  5  c'eft  à  dire* 
Teipric.   Or  les  deffauts  8c  les  extre- 
mitez  vicieufes  des  uns  ,  font  aifement 
imputez  aux  autres  ;  de  forte  que  con- 
fondant le  tout  populairement  en  un , 
on  prend  de  làfubjet  de  décrier  noftre 
vraye  &  pure  Philoiophie ,  &  la  jetter 
par  ce  moyen  dans  le  mefpris  8c  h 
honte.    Mais  d'où  vient  que  d'autre 
cofté  l'envie  ,  ôc  la  hayne  la  perfecu- 
tent  encore?  caries  chofes  meseftimées 
ne  femblent  pas  devoir  eftre  enviées. 
N'eft-ce  point  qu'une  mefme  chofe 
peut  eftre  confiderée  de  différentes  fa- 
çons ,  ÔC  qu'ainfi  un  mefme  fubjet 
peut  bien  produire  des  parlions  toutes 
diverfes  ?  5c  certes  il  y  en  a  fi  peu  qui 
fe  fervent  de  la  Philoiophie  félon  fon 
vray  ufige  ,  8c  G  peu  qui  la  prennent 
pour  remède  ,  8c  non  pour  ornement 
de  leur  vie,  comme  ils  devroient  faire , 
qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'ils  attirent 
fur  eux  l'envie,  ÔC  la  mauvaife  volonté 
^V'durefte  des  hommes,  quotas  qu'if  que 
Tufcul  Ph'îlof°?bomm   invertit ur  3  qui  di/apli- 
'  nam  fuam  ,  non  oftentationem  fàem'iœ  , 
fed  legem  viufum.  Or  il  faut  encore 

confiderer 
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Confîderer  avec  Platon  ,  que  les  hom- 
mes de  haute  condition  ,  &  de  grande 
fortune  ,  n'ayans  ny  la  volonté  ny  le 
pouvoir  de  Philofopher  ,  il  n'y  a  guè- 
re s  que  ceux  de  moindre  eftoffe  &  en 
fort  petit  nombre  ,  qui  s'y  portent  ôc 
y  reuiîi lient  5  par  ce  que  la  Philofophie 
nous  obligeant  aux  comtemplations 
des  chofes  abftraites  univerfelles  }  ôc 
qui  gardent  tonfiours  un  mefme  or- 
dre ,  les  premiers  n'en  peuvent  prendre 
le  loyiir  >  ny  s'en  donner  la  connoif- 
fance  ,  pour  eftre  touiiours  dans  la 
feule  confideration  des  chofes  fingu- 
lieres  Se  variables,  qui  font  l'objet  de 
leurs  charges  de  employs  politiques» 
C'eft  ce  qui  failoit  dire  à  Socrates  qu'il 
n'en  trouvoit  point  de  plus  fots ,  ny 
de  plus  impertinents  au  fonds  ,  que  Plat,  h 
ceux  qu'on  eftimoit  &  honnorok  le^M- 
plus  fur  l'apparence.  Y  ayant  donc  fiSocra 
pea  de  rapport  &  de  conformité  en- 
tr'eux  y  l'amitié  &  bonne  intelligence 
n'y  peut  pas  eftre  y  ny  la  Philofophie  , 
par  confequent  bien-voulue  de  ceux 
qui  donnent  le  poids  ôc  l'eftime  aux 
chofes ,  par  leur  autorité  &  multitude: 
fera-t'elle  donc  pour  cela  delai(Iee  ?  ou 
û  par  un  jutte  mefpris  de  fes  adver- 
faires  3  elle  fe  mettra  ôc  fes  vrays  pro- 

felfeurs 
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feftèurs ,  au  deifus  de  la  hayne ,  du 
rnefpris  &  de  l'envie  ?  C'eft  le  party 
auquel  je  penfe  que  nous  devons  per- 
fifter  ,  comme  nous  l'avons  fceu  très- 
bien  eilire.  Magriis  tells  magna  por- 
te ma  feriuntur.  Les  Princes,  les  Grand  s 
de  l'Eftat  ,  les  premiers  Officiers  ôc 
tous  les  Magiftrats  enfemble  ,  blaf- 
ment-ils  noftre  modefte  aphafîe  ?  con- 
damnent-ils noftre  retenue'  iufpenfion 
d'efprit  ?  fe  mocquent-ils  de  noftre  ca- 
fanier  repos  ?  Et  nous  félon  nos  lu- 
mières prefentes  3  ayons  grande  pitié 
d'eux  tous  enfemble  >  rions  du  bon  du 
cœur  de  leur  vaine  &  infuffifante  arro- 
Senec.  gance  ,fi  e  or  uni  hallucïnationes  feramus, 
de  vu.  quemaàmoàum  Iupher  optimus  Maxi- 
eœta*  mus  ineptïas  poetarum.  Il  ne  faut  pas 
moins  pour  cela  demeurer  confirmés 
dans  noftre  chère  &  indéterminée  aca- 
taleplie ,  confiderans  que  3  félon  le  dire 
de  Clitomachus ,  nous  n'aurons  pas 
C/f .  9.  moins  fait  que  Hercule  3fivelutferam9 
**?*?*  &  immanem  belluam,fic  exanbnis  noftris 
Aem.  affenflonem  l ld  efi  *  opinat'ionem ,  &  te- 
mcrltatem  extraxerimus.  Au  lieu  donc 
que  nous  ne  voyons  que  des  Profef- 
feurs  de  Science  ,  faifons  gloire  du 
nonfçavoir  modefte  &  ingénu  de  nof- 
tre Se&e  3  tenons  pour  une  des  reigles 

de 
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de  noftre  ratiocination  :  Nihil  ita  fig- 
nari  in  animls  noftrh  à  vero  pojfe  ,  quod 
non  eodem  modo  pojfit  a  falfo  ;  Se  pour 
une  autre  des  plus  importantes  en  la 
conduite  de  noftre  vie  ,  Nervos  atqtte  De  pet. 
mus  ejfe  [apientia  non  temere  credere.  Conf. 

Quant  à  moy ,  je  ne  puis  allez  à 
mon  gré  honorer  la  prudente  retenue 
de  ces  anciens  Romains  >  lefquels  ren- 
dans  tefmoignage  de  ce  qu'ils  avoient 
veu  ,  fe  contentoient  de  dire  ,  qu'il 
leur  fembloit  que  la  chofe  s'eftoit  ainfî 
pafîée ,  les  juges  mefmes  ne  pronon- 
çant fur  les  chofes  avérées  5  qu'avec 
cette  modeftie  ,  ea,  non  ejfe  fafta  ,  fed 
vider i  promntiabant ,  dit  Ciceron.  Car 
il  eft  impoffible que  le  repentir  &  la 
honte  nefuive  immédiatement  cesa£ 
ferteurs  de  dogmes  ,  &  ces  Docteurs 
irréfragables ,  qui  ne  doutent  de  rien, 
eftant  de  noftre  difeours  >  &  du  juge- 
ment que  nous  faifons  des  chofes 
parmy  l'agitation  de  tant  de  vray- 
femblances  ,  comme  d'une  mer  trou- 
blée par  les  vents ,  laquelle  nous  pa- 
roift  ou  jaune ,  ou  verte ,  ou  de  quel- 
que autre  couleur  ,  félon  fes  mouve- 
mens  ;  &  que  les  rayons  du  foleil 
agiifent  deifus ,  &:  l'illuminent.  Ainfi 
la  terre  eftimee  le  centre  du  monde 

pour 
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pour  fa  gravité  ,  eft  tenue  par  d'au- 
ttcs  qui  la  coniîderent  d'un  autre  biais 
la  plus  légère  des  elemens.  De  mef- 
me  le  feu  auquel  on  donnoit  la  fei- 
cherelïè  pour  féconde  qualité ,  eft  ré- 
puté par  quelques  chimiites ,  le  plus 
humide  de  tous  les  corps  5  félon  les  ma- 
ximes mêmes  à' Anftote,  quia faciUime 
alieno  termina  termbiatur,  difficulter  fuo, 
Ainli  la  neige  paroiiîoit  noire  au  ju« 
gement  d'Anaxagoras  ,  prévenu  de 
cette  penfée  ,  qu'elle  devoit  eftre  telle, 
puifque  l'eau  eft  noire  ,  de  laquelle 
elle  eftoitcompofée  ;  de  mefme  qu'He- 
raclite concluoit  l'amertume  du  miel 
à  caufe  de  la  bile  qu'il  engendre.  Ainiî 
le  foleil  ,  à  la  clarté  Ôc  pureté  du- 
quel rien  n'eftoit  entré  juiques  îcy  en 
comparaifon ,  eft  accufe  d'avoir  en  fon 
corps  des  marques  noires ,  ou  macules 
fbmbres ,  par  ceux  qui  croyent  l'avoir 
mieux  confideré  >  avec  leurs  telel- 
copes  ,  &c  lunettes  d'approche.  Cha- 
cun a  Ces  vidons  &  Ces  préventions  , 
comme  fes  lunettes, qui  luy  font  voir 
les  objets  à  leur  mode  ,  la  couleur  , 
ou  le  vice  du  verre  s'attribuant  ayfè- 
ment  à  ce  qui  eft  regardé.  Nous  nous 
profternons  devant  les  ebofes  ïaintes 
par  humilité  :  les  Efpagnols  après  Da- 
vid 
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vîd  Se  les  Saliens  Romains  ,  les  révè- 
rent ,  danfmt  la  Sarabande  avec  leurs 
Caftagnettes.  Nous  donnons  icy  le 
nom  des  pères  aux  enfans  pour  obli- 
ger les  premiers  ;  les  Irlandois  s'en 
tiennent  offencez  ,  croyant  que  cela 
abrège  leurs  jours,  ôc  les  faicplûtoft 
mourir.  Nous  eftimons  que  le  ciel  ie 
rend  partifan  de  la  meilleure  caufe  ôc 
de  fa  juftice  ;  un  autre  obferve  que* 
In  orbe  pejor  pars  femper  obthiuh  ;  Ôc 
qu'ainfi  Caefar  ufurpateur ,  furmonta 
Pompée  ,  Ôc  avec  luy  tous  les  gens  de 
bien  ,  Alexandre  ,  Porus ,  de  Darius 
innocens,avet  autres  femblables  exem- 
ples y  qu'on  rapporte  à  l'inriny.  Nous 
avons  grand  loin  de  nos  fepultures  ; 
Diogene  veut  que  les  beftes  profitent 
de  Ton  cadavre;  un  Roy  d'Egypte  veut 
cftre  mis  dans  fa  Pyramide ,  un  autre 
de  Grèce  ,  comme  Periander  ,  veut 
qu'on  ignore  le  Heu  de  fon  inhumation. 
Nous  reprenons  la  jeuneile  ,  comme 
d'une  notable  faute  ,  il  elle  fe  fert  de 
la  main  gauche  au  lieu  de  la  droite ,  ap- 
pellans  gauchers  ,  ceux  que  nous  vou- 
lons noter  d'imperfection  ,  ôc  ayant 
mefme  nommé  toutes  choies  bonnes, 
droites ,  ôc  toutes  les  mauvaifes  3  fi- 
niftres  ou  gaucheres }  avec  Ariftote  qui 
Tome  I.  H  fou- 
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i  Je hift.  foulent  que  naturellement,  SiniftrA 
Anï.  c.  omnia  imbcc'iUïora  ;  les  Scythes  ,  dit 
M*  3  •    Platon  ,  au  feptiéfme  de  fes  ioix  5  com- 
*1,  •     '  mandoient  par  les  leurs  j>  qu'on  le  ier- 
j       vit  indifféremment  des  deux  mains  , 
msbgm      ïans  forcer  en  cela  ,  comme  nous  fai- 
mer.  c.  ions  ,  la  nature  ,  laquelle  n'a  pas  mis 
3  4-         plus  .de  faculté ,  ny  d'aptitude  en  l'une 
qu'en  l'autre  ;  &  le  meime  dcrïend 
cette  dépravée  contrainte  aux  citoyens 
de  fa  Republique ,  les  obligeant  à  eftre 
ambidextres,  en  toutes  leurs  actions 
manuelles.  Nous  tirons  nos  lignes  en 
écrivant  de  la  partie  gauche  à  la  droite; 
les  Hébreux  >  les  Egyptiens  «Se  les  Ara- 
bes ,  de  la  droite  à  la  gauche  >  slegyptij 
a  dexîro  m  finlftritm  fcrlbunt ,  é1  hoc 
ficientes  aiunt  je  in  dextnmi  >  Gïdcos 
facere  mfinlfirum  ,  dit  Hérodote.  Les 
Etyopiens  eferivoient  autrefois ,  de  les 
Chinois  le  font  encore  à  prefent,  du 
hautenbasjies  Mexicains  au  contraire* 
du  bas  en  haut  ,  &  quelque  fois  me£ 
i.  6 Y.p.llies  comme  remarque  Acofta,  en  fi- 
gures circulaires.  Sur  lefquelles  con- 
fédérations il  faut  que  je  regrette  avec 
vous  le  traicté  des  mœurs  incroyables 
jpu£    de  ce  Nicolaiis ,  li  bon  amy  d' Augufte , 
flot,     qu  il  en  nomma  quelques  gafteaux  de 
ion  nom ,  aullî  bien  que  les  hu  ici:  livres 

Pyrrho- 
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P\  rrhoniens  d'Aenefidemus  ,  Se  le  Ci- 
me  livre  de  la  Géométrie  univer- 
felle  de  Protagoras,  ubi  qu&  in  mum 
unlverfo  paradoxa  re fer  ébat  ;  car  je  ne 
puis  douter  que  ces  beaux  eicrits  ne 
nous  euilent  fourny  des  merveilles  fur 
ce  fubjet.  Et  quelle  plus  belle  lecture 
à  un  Sceptique  ,  que  celle  des  pai 
doxes ,  deiquels  luy  ieul  : çai!t  raire  ion 
profit?  Pour  moy  j'ay  toufiours  içeïi 
bon  gré  au  Médecin  Galenus ,  d'avoir 
pris  plaifir.au  lurnom  qu'il  le  donnoit 
de  ^f^éfiireuoi  ,  <5c  plus  je  vois  un 
ientiment  éloigné  du  vulgaire  3  plus 
volontiers  je  lny  tends  les  bras  ,  com- 
me au  contraire  argument um  m 'In  pef-  Ssnec  je 
fiiîil  tïirba  eft.  Le  mot  de  Pïeblfcitum  v,tm 
me  fait  faire  trois  pas  en  arrière  ,  ne  f>e*tx.i 
croyant  pas  qu'il  y  ait  rien  Je  fi  popu- 
laire que  de  ie  tromper.  Que  fi  les 
autres  ramilles  des  Philosophes  ont  fait 
eftat  des  paradoxes  >  juiquesa  fouvent 
le  reprocher  d'eftre  tombes  dans  des 
paralogues ,  combien  nous  doit-il,  ei- 
tre  plus  permis  à  nous  de  les  recevoir , 
qui  par  le  moyen  de  noftre  precieuie 
Epoche  ,  ne  pouvons  courir  fortune 
de  cet  inconvénient.  Car  ç'eft  fans 
doute  la  vraye  verge  de  Mercure  É?y.« 
çzlSiVj ,  qui  convertit  en  or  tout  ce 
H  i  qu'elle 
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qu'elle  touche.  On  ne  mefçauroit  rien 
advancer  de  fi  effrange  ny  rien  pro- 
noncer de  Ci  extravagant  ,  qu'avec 
cette  belle  parole  Wix®,  je  ne  ren- 
de facile  &"  truictable.  O  vocem  in  con- 
c'wnem  omnium  mortaimm  mhtendam  , 
in  cujus  verbum  Pbïlofopbi  fapientes- 
que  juramentum  facïam.  Prenons  gar- 
de qu'il  n'y  ait  rien  d'eftimé  Ci  imper- 
tinent }  qui  ne  foit  d'ailleurs  ioustenn 
de  quelque  auctorité  j  voire  mefinc 
nejcio  quo  modo  mhil  tant  abfurdi  d'ici 
potefi  y  quod  non  dicatur  ab  aliquo  Phi- 
lofopborum.  Pénétrons  d'autre  cofté  ce 
qui  eft  unaniment  receu  pour  le  plus 
certain  &"  véritable  ,  &  nous  y  trou- 
verons quad  tous  jours  fi  peu  du  vray- 
femblable  ,  qu'il  n'y  a  que  noftre  ieu- 
le  iu(penfionSceptique5qui  nous  puifïè 
empeicher  d'y  eftre  lourdement  & 
honteufement  deceus.  Ne  voyons 
nous  pas  dans  le  commerce  gênerai  de 
toutes  les  focietés  des  hommes,  que  les 
choies  les  meilleures  &  les  plus  utiles, 
font  de  beaucoup  les  moins  eftimées. 
Nous  faifbns  plus  d'eftat  d'une  baga- 
telle de  la  Chine  ,  que  du  meilleur 
outil  d'agriculture.  Une  ftatuë ,  di- 
ïoit  Diogene avec  admiration , Ce  vend; 
plus   qu'une  charge  de  farine.  Un 

bouffon , 


Sceptique.  175 

bouffon  ,  voire  un  macquereau  3  efl 
mieux  venu  en  la  pluspart  des  lieux  * 
que  le  plus  grand  Philoiophe  du  mon- 
de.  Omnia  llcet  qu<z   unquam  Ingénia  senee  de 

fucrunt   ,  m  hoc  unum    conf ntiani   ,br.vit. 
nunquam  (atis  hune  bumanarum  men-  *.  3. 
tium  caliginem  mïrabunîur.   Et  néant- 

;  moins  qui  eft-ce  qui  ne  fe  laifTe  em- 
porter par  le  torrent  des  abus  h  invete- 
rez  ?  Qui  eft-ce  qui  tient  fon  efprit 

,  alfez  en  bride ,  pour  ne  luy  laifïèr  cou- 
rir après  les  autres  cette  carriere,«z^«i 
eft  projecio  ingénu  revocare  ment  cm  à 
Jenjîbus  ,   &  coglîationem  a  confuetu- 

(  d'we  abducere.  Que  s'il  n'y  a  que  noftre  cic.   r. 

!  feule  Philofophie  qui  puiife  donner  Tufcul. 

1  les  lumières  >  ôc  les  forces  convenables 
pour  nous  arrefter  au  bord  de  tels  pré- 
cipices ,  11  noftre  ieule  Epoctie  nous 
peut  heureufement  preferver  de  ce 
commun  naufrage  ,  rendons  luy  en 
l'honneur  Se  le  gré  que  nous  devons 
par  une  auiîi  foigneuie  culture  qu'elle 
mérite.  C'eft  une  efpece  de  gratitude , 
qui  nous  fera  non  -  feulement  bien- 
feante  à  tous  3  mais  encore  tres-advan- 
tageufe. 

Ce  fut  par  là ,  Marcellus ,  que  prit 

fin  mon  difeours >  &  en  même  temps 

noftre  aifemblée  ,  parce  que  le  refte 

dujoureftoitneceiTaire  à  quelques  pe- 

H  3  tits 
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rits  devoirs  qui  firent  venir  Xenoma* 
nés  avec  nous  julques  au  premier  c/i- 
refour ,  où  chacun  prit  le  chemin  qu'il 
voulut.  Vous  advoiiant  que  je  ne  fus 
pas  plutoft  rendu  chez  moy  ,  que  re- 
paient tout  ce  que  j'avois  entendu  par 
ma  mémoire  ,  je  ne  mille  peine  de  l'y 
imprimer  le  plus  avant  qu'il  me  fut 
podible  ;  comme  j'ay  fait  encore  plu- 
néurs  fois  depuis  ,  &  jamais  fans  beau- 
coup de  conrentement,  lequel  je  reçois 
à  preient  d'autant  plus  grand  >  que  vô- 
tre longue  &  patiente  attention  me 
rend  certain  que  le  récit  ne  vous  en  a 
pas  efté  désagréable. 

MARCELLUS.  Alaveritéiln'efi 
toit  pas  befoin  que  le  proverbe  ,  odi 
memorem  con^otorem  ,  euft  efté  fuit 
pour  vous,  6c  je  vous  aifeure  que  je 
vous  publieray  par  tour ,  pour  le  meil- 
leur Référendaire  ,  &  le  plus  digne 
d'une  charge  de  grand  Rapporteur  que 
je  connus  jamais,  en  récompense  c 
plaîfir  exciemc  que  m'a  donné  voftre 
;ante  narration  ;  avec  protestation. 
auffi ,  que  je  prefererois  un  tel  Banquet 
Sceptique  >  Cœnamqtte  Ulam  vert'  dû- 
btam  ,  aux  plus  folemnels  &  fomp- 
tuenx  feftins  de  nos  Princes. 
C«*.  4*  Si  vero  allud  occurret  quod  ver'ifimîU 
€&*%'  Xifhe  vldeatur ,  humanijjimu  comr>ktur 
m'imus  voluptate.  DIA- 
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DIALOGUE 

fur  le  ûijec 
DE  LA  VIE  PRIVEE 

entre 

PHILOPONUS 

&      H  E  S  Y  C  H  I  U  S. 

llll  mors  gravis  incubât , 
Qui  notus  rîimis  omnibus , 
Ignotus  mor'itur  fibi.    Senec.  in 
Thyeft. 

PHILOPONUS.  Eft-il  poffibfe, 
Hefychius,  que  ny  le  point  d'hon- 
neur ,  ny  la  confideration  de  l'utilité, 
ny  lerefped  du  plâifir ,  qui  font  cho- 
ies lefquelles  fe  trouvent  fi  advanta- 
geufement  dans  les  charges  &  divers 
emplois  de  la  vie  civile  ,  ne  vous  puif- 
fent  démouvoir  de  cette  oyfivete  ca- 
îaniere ,  &  faire  quitter  un  train  de 
vie  fi  retirée  &  particulière ,  que  je 
doute  qu'on  vous  doive  mettre  au  nom- 
bre des  vivan  s;  voftre  mai  ion  vous  fer- 
vant  desja  de  fepulture  ,  devant  laquel- 
le* je  ne  paife  point ,  qu'il  ne  me  prenne 
envie  d'y  mettre  cette  ïnfeription  : 
Cy  gtjl  le  pauvre  Hcfjchlus. 

H  4  Ainfî 
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Ainfi  que  Seneque  dilbit  toutes  les 
Senec.     fois  qu'il  alloit  à  dîmes,  Vatiâ  hkfi- 
*ï$'S$-t*s*ft>  devant  le  logis  d'un  homme 
qui  vivoit  à  peu  prés  comme  vous. 
Voila  que  c'eft  de  s'enyvrer  d'une  li- 
queur laquelle  ne  doit  eftre  prife  qu'- 
avec très-grande  fobrieté.  La  Philolb- 
phie  eftun  très-doux  miel,  mais  qu'il 
ne  faut  goutter  que  du  bout.du  doigt , 
autrement  il  vous  entefte,  &  vous  caule 
de  dangereux  vertiges.    Caton  avoit 
grande  raifon  de  dire  à  fon  fils  ,  par- 
lant des  Phîlofophes  de  fon  temps , 
fous  le  nom  des  Grecs  qui  eftoient  lors 
les  Profeiîeurs  d'icelle  ,  Satls  eft  ingé- 
nia Grœcontm  injpkere  ,  non  perd ifc ère , 
luiprophetifantde  grandes  disgrâces, 
s'il  les  vouloir  pénétrer  plus  avant  , 
Tlh.  I.  quand ocumque  ifia  gens  fuas    Hueras 
24.  c.  1.  iabh  omnta  corrumpet-,  hoc  put  a  vatem 
dixiffe.  C'eft  fur  cette  considération  , 
que  les  Romains  brûlèrent  les  livres  de 
Numa,&  depuis  chaiferent  à  diverfes 
fois  les  Philofophes  de  leurs  villes  ,  à 
l'exemple  des  plus  fages  Republiques 
de  la  Grèce?  qui  les  ont  tant  de  fois  per- 
sécutés :  cette  belle  Philofophie  dont 
ils  leurrent  le  monde ,  fe  pouvant  bien 
comparer  à  la  fibuleufe  Scylla  que 
nous  décrivent  les  Poètes  : 

Prima 
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Prima  homims faciès }  &  pulchro  pec-  virg.  1 . 

tore  virgo  JEneid. 

Pube  tenus  3  pojlrema  immam  peclore 

piftrlx , 
Delpbinum  caudas  utero  çommiffa  lu- 

.porum. 

Il  n'y  a  rien  plus  charmant  d'abord  , 
ce  ne  font  que  propos  de  la  félicité 
humaine  ,  tous  ces  traités  femblent 
autant  de  chemins  qui  vous  y  con- 
duiient.  Mais  ii  une  fois  vous  l'abordés 
de  trop  prés  3  fi  vous  voulés  fonder 
fes  plus  fecrets  mifteres ,  vous  voilà 
dans  le  goufre  &  dans  le  précipice y 
au  milieu  de  Tes  queftions  abfurdes ,  & 
de   fes  maximes  extravagantes  ,    qui 
comme  beftes  farouches  vous  afîligenc 
l'efprit ,  &  le  perfecutent  de  tous  cof- 
tez.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fujet  que  De  w«#. 
Phiioftrare  nous  repreienre  l'ame  de  AtolL 
Palamedes,  Phiiofophe  abftrait ,  com-  /.  3.  c .6. 
me  vous  pouvés  eitre ,  laquelle  trant- 
mife  en  un  autre  corps ,  eft  11  indignée , 
ôc  veut  un  ii  grand  mal  à  la  Philofo- 
phie ,  comme  à  celle  qui  ne  lui  avoir 
jamais  fervi  de  rien  3  Ôc  laquelle  avec 
,  toutes  les  lettres  qu'il  avoir  meime 
augmentées }  nel'avoit  peu  empêcher 
de  fiiccomber  fous  la  bonne  conduire 
H  5  d'Uiiife 
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à3  Uiiiïc  Ton  ennemy  ,  patron  de  la  pru- 
dence humaine  dans  la  vie  active  ; 
quant  àmoy  j-ay  toufiours  eftimé3  & 
pris  pour  reigie  de  mes  eftudes  le  dire 
de  Neptoiemus, 
Tnn.a-  Philo fophandum  eft  pauch  3  nam  ont- 
fnd  a.  nino  haud  f  lacet. 

Gell.l  j  Ilefl  bondePhilolopherpourveu  que 
ce  foit  à  certaines  heures ,  il  en;  permis 
de  penler  hautement  des  chofes  y  pour- 
veu  que  ce  foit  lins  extravagance  ;  la 
contemplation  n'eil  pas   défendue"  3 
moyennant  qu'elle  donne  lieucvlaii- 
fe  le  temps  aux  bonnes  actions.  Car 
il  n'y  a  choie  fi  excellente  >  dont  les 
extrémités  ne  i oient  vicieufes  ,  l'in- 
tempérance le  trouvant  aux   lettres 
mefme  ;  6c  en  la  Philoiophie.    Vous 
ne  vous  appercevés  pas  qu'au  lieu  de 
vous  fervir  utilement  &  à  propos  de 
fes  maximes ,  vous  vous  faites  fer  vi- 
lement  fon  efeiave  ,  au  lieu  de  la  gou- 
verner félon  voftre  ufagej,  elle  vous 
régente  tyr,anniquement  à  fa  mode, 
au  lieu  de  la  p'ofîeder  comme  chofe 
voltre  ,  elle  vous  pofîede  &  agite  , 
comme  fi  quelque  mauvais  Démon 
vous  avoit  en  fa  puiilance. 

HESYCHIUS.    Une  faut  plus 
qu'un  bon  exorcifte  ppur  nous  déli- 
vrer 
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vrer  de  cet  efptit  immonde.  Bons 
Dieux  ,  philoponus  1  que  vous  me 
faites  grand  pitié  d'une  part ,  &  gran- 
de envie  de  rire  d'une  autre  ;  j?ay  gran- 
de compaiîion  de  vous  voir  vomir  des 
injures ,  voire  des  blafphemes,  centre 
la  choie  du  monde  la  plus  vénérable 
de  la  plus  iainte  3  qui  iont  autant  de 
crachats  que  vous  envoyez  contre  le 
ciel  >  8c  qui  vous  retombent  honteu- 
fement  fur  la  face.  Mais  je  ne  prends 
pas  moins  de  plaifir  à  conliderer  le 
gentil  jugement  que  vous  faites  de 
moy,  nieftimant  Phiiofbphe'i  <Sc  de 
voir  en  quel  predicament  vous  ranges 
ceux  qui  pourraient  mériter  ce  titre  , 
aujourd  nuy  trop  plein  d'envie  &  de 
calomnie  ,  pour  devoir  eftre  advoiïé. 
Si  vous  confeileray-je  ingénument, 
que c'eit.  d'eux  que  fayappris.à  me  don- 
ner cette  fatisfaction  de  vous  &  de  vos 
fembkbles  3  du  mefpris  defquels  ils 
font  gloire  ,  ÔC  en  tirent  un  très-grand 
avantage ,  n'appréhendant  rien  tant 
que  voftre  approbation ,  &  ne  fe  trou- 
vans  jamais  plus  dans  la  défiance  d'a- 
voir failli ,  que  quand  il  leur  arrive 
de  vous  avoir  agréé.  Quel  crime  puis- 
je  avoir  commis ,  demandoit  lors  An- 
thiftenes,  que  ces  hommes  m'eltiment, 
H  6  et 
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Mart.    &  m' applaudi  lient  ?  Si  vis  be.itus  effe 

£pi>  de  cogita  hoc  ftimum  contemnere  &  con- 

Mor'      temm;  nonàum  es  fceiix  fi  te  turba  non 

deriferit  ,  c'eft  la  leçon  que  répète  fi 

fouvent  Epicfete, 

PHILOPONUS.  Jen'eiufe  ja- 
mais attendu  de  vous  cette  repartie  , 
qui  ne  peut  eftre  de  mile  qu'à  l'esgard 
d'une  populace ,  &  non  des  hommes 
de  noftre  condition.  En  tous  cas  fou- 
vencs  vous  qu'il  n'eft  point  de  pires 
maladies ,  ioit  du  corps  5  Toit  de  l'ef- 
prit ,  que  celles  auxquelles  on  n'a  pas 
le  fentiment  de  Ton  mal. 

HE  S  YC  H IUS.  Vous  croyez  donc, 
Philoponus  ,  que  voftre  magiftrature 
vous  ait  grandement  diftingué du  com- 
mun des  hommes ,  &  vous  ignores  en- 
core le  peu  de  différence  que  mettent 
ceux  desquels  vous  parlés ,  entre  voftre 
pourpre  ,  &  l'étoffe  qui  couvre  la  plus 
Sencc.     vile  multitude  de  nos  artiians ,  vulgus 
de  vit.  tam  chlamydatos  qium  coron.nos  vocan- 
bect,  c,  tes.  Sçachés  que  ni  les  plus  hautes  dis 
*'  gnités  d'un  Eftat  ,  ni  les  premières 

charges  du  Louvre ,  ni  les  plus  impor- 
tans  offices  d'un  palais ,  n'empefehent 
pas  un  homme ,  comme  ils  le  confide- 
rent ,  d'eftre  du  nombre  du  peuple, 
Togis  ijii  non  judiciïs  difttnt  >  difent- 

ils 
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ils  ,  ce  font  tous  efprits  foiblement 
vulgaires ,  qu'ils  placent  auiîl  en  md- 
me  Cathegorie.  Mais  pour  ne  vous 
pas  mettre  davantage  en  mauvaife  hu- 
meur,puisque  d'ailleurs  noftre  ancien- 
ne connoillance  nefourrre  pas  que  nous 
traitions  fi  fort  à  la  rigueur ,  je  veux 
bien  examiner  avec  vous  le  cours  de 
ma  vie  ,  &  conhderer  enfemblement, 
fî  mes  façons  de  faire  fe  trouveront 
auffi  criminelles  que  vous  me  les  avés 
animeulement  reprochées ,  après  vous 
avoir  refpondu  en  un  mot  fur  le  fujet 
de  la  Philoiophie ,  que  toutes  les  per- 
fecutions  qu'elle  a  jamais  loufFertes  > 
&  tout  ce  qu'on  luy  a  calomnieufe- 
ment  impofé ,  ne  peut  procéder  que 
d'ignorance  ou  d'envie.  Si  ce  n'eft  que 
vous  prenniés  pour  Philoiophes  ,  je 
ne  fçay  quels  demi  fçavans ,  ou  je  ne 
fçay  quels  pédants  contentieux  ,  les- 
quels après  avoir  parte  tout  leur  âge 
fur  les  livres ,  fe  trouvent  avoir  don- 
né du  nez  dans  toutes  les  feiences  3 
fans  pourtant  avoir  pénétré  jufques  à  Diog0 
la  vraye  de  elfentielle  Philofophie  ; Latrt' 
femblablesen  celaà  voftre  UÏiffifs,  àu^f'T- 
quel  vous  vouliés  tantoft  vous  pre-  '™* 
valoir ,  lequel  détendit  aux  enfers  3 
prit  connoillance   de  tous  ceux  de 

ce 
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ce  pais  là  hormis  de  la  Reyne  Profit- 
pine  ,  qui  eftoic  la  choie  la  plus  notable 
qu'il  y  pouvoir  voir.  Or  conterons 

maintenant  fi  ces  punîmes  Démons 
de  la  vie  humaine  ,  1  honne(teté3  l'u- 
tilité ,  &  Le  délectable ,  m'abandon- 
nent tellement ,  ou  me  iont  (i  fort 
contraires  3  que  vous  avez  voulu  pre- 
fuppofer  dés  le  commencement.   Ec 
que  direz  vous  fi  je  vous  fais  voir  que 
je  reçois  d'eux  plus  de  faveur  en  un 
jour ,  que  n'en  ont  eu  en  toute  leur  vie 
ceux  d'entre  vous  que  vous  croyés  les 
plus  avancés  en  leurs  bonnes  grâces  ? 
PHILOPONUS.  Pour  le  pre- 
mier point  qui  eft  celui  de  i'honne£- 
I0, JE"  teté  ou  de  l'honneur  3  eft  erim  honeftas 
.  e.  \mm'ls  j}atus  3  ^jt  Iiîdore;  unde  idem 
honeftum  qnod  honore  d'ignum.    Vous 
m'avouerés  que  c'eft  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  extérieurs ,  au  jugement 
Ith.  ad  me/me  d'Ariftote  ,  comme  ecluy  qui 
•toV.  /.  eft  recherché  foigneuièment  par  ceux 
*■  c-  $-  en  qui  tous  les  autres  biens  le  trou- 
**  l'  4  vent  ,   ôc  duquel  les  Dieux  me  fines 
'  5  '      Semblent  ambitieux.  Or  il  ce:  honneur 
n'eft  autre  chofe  qu'un  efclattant  ref- 
peéto  &c  un  glorieux  tefmoignaged'ef- 
timè  Se  de  révérence  que  nous  portons 
aux  personnes  de  grande  vertu  ?  &  de 

haut 
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haut  mérite?  comment fe  pourroit-il 
faire  que  ie  moindre  rayon  de  cette 
gloire  portâft  juiques  fur  vous  ,  qui 
Faites  profeffion  de  vivre  dans  les  té- 
nèbres de  voftre  mailcn  ;  ôc  comment 
voudriés  vous  recevoir  ia  recompenfe 
des  belles  &  vertueufes  actions  {  chi 
femîna  vhtu ,  fama  raccoglte  )  vous  qui 
renoncez  à  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  civile  pour  jouir  d'un  repos  paref- 
ieux  j  ou ,  pour  mieux  dire ,  d'une  fe- 
neantife  honteufe  ?  Car  toute  eftime 
ôc  réputation  procède  de  quelque  con- 
noifïànce  ,  ôc  cette  connoillànce  ne 
peut  venir  que  de  nos  propres  geftes 
ôc  actions  y  lors  quelles  viennent  en 
évidence ,  ôc  qu'à  l'œuvre  on  connoifl 
l'ouvrier ,  ôc  tant  que  cada  uno  es  hljo 
de  fus  obras  ,  ôc  comme  dit  l'efcole  > 
ut  fe  habet  unumqitodque  ad  effe  ha  & 
ad  operandim.  Comment  donc  anéan- 
ti fiant  la  caufe  ,  l'effet  pourroit-il  en- 
fuivre  >  ôc  par  quel  moyen  vivant  à 
vous  ieul  y  ôc  hors  le  commerce  du 
refte  des  hommes  ,  obtiendriez  vous 
d'eux  la  recompenfe  d'une  vertu  in- 
connue',, ôc  du  mérite  qui  ne  paroift 
point. 

HESYCHIUS.  Je m'apperçois 
aifement  de  Terreur  qui  vous  fait  ar- 
gumenter 
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gumenter  de  La  forte  ;  c'eft  que  nous 
voyanshors  l'employ ,  le  tracas  &  l'a- 
gitation ,  menant  une  vie  la  plus  re- 
tirée, &  hors  le  bruit  qu'il  nous  eu: 
poiTible  ,  vous  concluez ,  que  nous 
(brames  fans  action,   &  par  confe- 
quent  fans  vertu  ,  ôc  fans  honneur, 
puis  que  la  vertu  confifte  en  action  , 
ëc  que  l'honneur  doit  eftre  le  prix  &C 
la  recompenfe  de  la  feule  vertu.  Mais 
fçachez  qu'il  n'y  a  point  de  plus  gran- 
des ,  plus  importantes  actions  ,  que 
celles  d'une  ame  vrayementPhilofo- 
phique ,  lors  qu'elle  eft  le  plus  avant 
Senec.     dans  la  contemplation ,  dspow  hoc  apud 
tt.69.  te  ,    numquam  plus  agere  fapientcm  , 
quam  cum  in  conjpectu  e\us  divin  a  aîque 
humant  venerunt ,  dit  le  Philofophe 
Romain.   Car  comme  il  fe  voit  aux 
arts  mechaniques  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  agiflent  davantage  que  ceux  qui 
ont  la  conduite  &  le  commandement, 
bien    qu'ils  paroi ifent  fouvent  fans 
mouvement  ;  le  même  fe  peut  dire 
des  Philofbphes  au  rapport  d'Arifto- 
te ,  quorum  hafi&ç,  comempUtiones ,  & 
ft&voivrsit 3  raùocinatwnes ,  éàiQr\es>& 
quidem  longe  ç&teris  perfectiores  ,  vo- 
■j.Volk.  cat.  Autrement ,  dit-il ,  nous  ferions 
'.  3.      forces  de  penfer  tris-mal  de  Dieu  & 

dix 


Privée.  iS; 

du  monde  ,  qui  ne  produifènt  aucunes 
actions  hors  d'eux  me  fine  s  }  forum 
pulchre  effet  Deo,  &toù  mundo  ,  qu'ibus 
non  funt  externe  acïiones  ,  neque  ulU 
alla  pâterquam  eorum  propriœ.    C'eft  Attth 
pourquoy  cet  ancien  diioit  fi  genti-  aPU(^ 
ment  &  fi  bien  ,  jat'ius  eft  otiofum  ejfe  ?l:n'  l' 
quant  riib'd  .igire.  Et  véritablement  fi1'6?' ( 
nous  ne  ïoinmes  appelles  hommes  que 
par  cette  partie  fuperieure  qui  eft  en 
nous  ,  ôc  que  noftreefprit  eftant  no£- 
tre  forme  ,  ioit  celuy  qui  nous  donne 
l'eftre  ,  il  faut  bien  dire  que  ces  fon- 
drions &c  opérations ,  feront  nos  prin- 
cipales &  plus  importantes  actions  ; 
&  partant  qu  elles  devront  eftrc  lui- 
vies  de  la  gloire  la  plus  folide ,  &  de 
Thonneur  du  meilleur  aloy  quifepuif- 
fe  trouver  ici  bas. 

PHILOPONUS.  Maispuisque 
nous  femmes  un  compoié  de  deux  par- 
ties ,  de  que  c'eft  l'union  de  Tarne  & 
du  corps  qui  nous  fait  hommes ,  pour- 
quoy dénierions  nous  les  fonctions  à 
Tune  de  fes  deux  moitiés ,  car  par  vos 
propres  maximes  ,  unumquodque  ejl 
fropter  fuam  operationem,  C'eft  pour- 
quoy quand  vous  rendez  voftre  Phi- 
lofophe  fi  ipirituel>  qu'il  n'agift  que 
par  cette  principale  3c  fuperieure  par- 
tie 5 
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tie ,  vous  ne  vous  appercevez  pas  qu'au 
lieu  d'un  homme  ,  vous  en  faites  un 
fancoime  ,  &  que  pour  lui  donner  un 
eftre  plus  parfait  ,  vous  luy  oftez  le 
réel ,  ou  du  mojns  le  raifonnable  pour 
le  chimérique. .  Anfîi  les  plus  notables 
d'entre  vous  s  comme  la  pluspart  des 
Stoïciens  j  nefefontpasainfîeîloignez 
des  occupations  de  la  vie  politique. 
Ceux-cy  difàns  qu'il  y  avoit  trois  gen- 
res ou  façons  de  vivre,  dont  ils  ap- 
pelloient  l'an  fpeculatif ,  l'autre  actif, 
Ôc  le  croifieime  compofe  des  deux  au- 
tres raisonnables,  qui  eftoit  celuy  qui 
de  voit  eftre  elleu  8c  préféré  par  les 
hommes  de  bon  diicours ,  puis  que  la 
nature  fembloit  nous  avoir  formé  ca- 
pables de  ces  deux  exercices  ,  de  que 
pour  ce  fujet  nous  cirions  nommez 
animaux  rai fonnables ,  comme  a  fort 
bien  remarqué  Diogenes  Laertius  en 
Artan.  divers  lieux  de  la  vie  de  Zenon.  Epicte- 
l.+.c .  4  te ,  l'un  des  coriphées  de  cette  fèéfce  ,  ic 
mocque  également  de  ceux  qui  re- 
cherchent les  charges  &  emplois  , 
comme  des  autres  qui  en  ont  aver- 
fîon  &  les  fuyent<ain(i  que  vous,  com- 
parans  les  premiers  aux  hydropiques 
qu'on  ne  peut  raflaher  d'eau,  8c  les 
derniers  à  ceux  qui  ont  la  rage  ,  lef- 

quels 
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quels  ne  la  peuvent  feulement  regar- 
der ,  &  auffi  qu  citant  chofes  égale- 
ment indépendantes  de  nous,  il  n'eft 
pas  raifonnable  d'y  arracher  nos  af- 
fections ,  ég«  À  ufà  «  /kôw  «?x\  *?;-* 

cryohû.  '  £*mi  f<?  *«***«  eft  non  mo- 
do magiftratus  ,  feà  etiam  prïvatœ  vh$ 
flatta  ,non  modo  negotïum ,  verum  etlatH 

oùum.  Quelle  grande  eftime  devons 
nous  donc  faire  de  ce  beau  repos ,  le- 
quel non  feulement  Cefar  nous  peut 
ofter  quand  il  luy  plaift ,  mais  le  moin- 
dre importun  corbeau  ,  un  tambour  > 
une  fièvre  ,  &  milles  autres  rencontres 
delà  vie.  Ceft  bien  loin,  dit-il ,  d'a- 
voir une  difpofition  à  s'accommoder 
à  tout  ,&  pouvoir  dire  à  toute  heuredu 
bon  dû  cœur  ce  vers  que  Géantes  à 
rendu  fi  célèbre  : 

Ayov  H  y-Z  Çov  ko.)  av  y  ri  Tr&rp&pivà. 
Quocumque  voles  Jupiter  me  ducno, 
titque  neceffitas. 

Et  que  direz  vous  de  Pythagor as  , 

lequel  fut  ainfi  nommé  ,  quoi  vert» 
tatem  pêrinde ,  arque  Pithius  loquere- 
tur  ?  Ne  voyons  nous  pas  par  la  let- 
tre qu'il  efcrit  à  Anaximenes ,  com- 
me il  le  convie  à  quitter  pour  un 

temps 
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temps  la  contemplation  des  aftres  , 
&lc  relie  de  fa  Philofophie ,  pour  va- 
quer aux  affaires  publiques  de  Ton 
pais  ?  Nam  neque  ego  femper  mets  vaco 
fabulis  y  verum  &  bellls  interdum  qui- 
tus inter  [e  Itati  diffldem.  Socrate , 
que  vous  eftimez  fi  fort,  a  pratiqué 
le  melme  3  &  crois  qu'il  n'y  a  eu  que 
les  plus  melancholiques  ,  comme  cet 
atrabilaire  d'Heraclite  ,  un  Myfon  , 
un  Apemantus  ,  un  Tymon  ,  &  au- 
tres tels  Mi.'antropes  ,  qui  ayent  eu 
de  la  conformité  avec  vous. 

}  HESYCHIUS.  Je  vous  diray 
d'abord  qu'aymant  fur  toutes  chofes 
la  vérité  comme  la  plus  douce  pafture 
de^  noftre  ame  a  je  la  recherche  avec 
afrcchon  ,  en  quelque  part  qu'elle  fe 
punie  trouver  ;  ce  qui  m'empefche 
d'élire  particulièrement  attaché  à  pas 
une  herefie  ou  fede  de  Philofophie, 

Nui  Lus  ad  d  ictus  juravi  m  verba 
Magiflri, 

Que  s'il  falloir  donner  fon  vœu  , 
Se   ion   murage  en  faveur  de  quel- 
qu'une, j'eflimerois  fur  tout  celle  à 
D.  La-  laquelle  Potamon  d'Alexandrie  don- 
en.  in  na  le  nom  de  vkkîktiyS)  ,  ou  élective , 
froe.     parce  qu'elle  faifoit  choix  de  ce  qui 

luy 
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luy  plaifoit  en  toutes  les  autres ,  dont 
elle  compoloit  Ion  iyfteme  à  part  , 
comme  un  agréable  miel  du  lue  d'une 
diveriité  de  Heurs.  Mais  pour  relpon- 
dre  à  l'autorité  de  tous  ces  grands  Per- 
fonnages  que  vous  mettes  de  voftre 
collé ,  (  &  dont  j'advoué  qu'on  ne 
peut  parler  avec  trop  de  vénération , 
puis  qu'ils  ne  iemblent  avoir  cité  en- 
voyez du  Ciel  j  que  pour  l'inftmction 
du  genre  humain  )  il  faut  croire  qu'ils 
ont  exhorté  avec  beaucoup  de  raifon 
les  hommes  de  leur  temps  aux  actions 
vertueufes ,  lefquelles  font  pratiqua- 
blés  dans  l'humaine  focieté  ;  ôc  que 
ne  fe  contentants  pas  de  la  parole  feule 
ôc  des  préceptes  ,  ils  leur  ont  voulu 
donner  des  exemples  par  leurs  propres 
comportemens.  Audi  n'ay-je  jamais 
prétendu  que  la  vie  active  n'euft  par 
l'exercice  de  plufieurs  vertus  beau- 
coup de  mérite  >  Ôc  de  recommenda- 
tion.  Mais  pour  ce  que  les  vertus  font  ^rîfc 
différentes,  y  en  ayant  de  plus  emi-  z%Etb. 
nentes  les  unes  que  les  autres  :  de  na-  Tud.c.u 
turelles  ôc  d'acquifes  ,  de  morales  ôc  4. 
d'intellectuelles  ,  il  me  femble  que 
puis  que  les  pins  héroïques  5c  divines 
accompagnent  la  vie  contemplative, 
ôc  que  ce  genre  de  vie ,  comme  je  vous 

ay 
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ay  desja  fait  voir ,  produit  les  plus' 
dignes  Cv  importantes  actions ,  il  me 
doit  eftre  pardonnable  ,  fi  dans  la 
contrainte  que  vous  m'avés  donnée, 
je  la  préfère  non  leulement  à  la  vie 
active  du  commun  des  hommes ,  mais 
encore  à  celle  que  vous  avez  voulu 
nommer  raiionnable ,  &  qui  eit  méfiée 
d'action  &  de  contemplation.  C'eft 
ainfi  que  l'entendoit  à  mon  advis  Em- 
pedocle  ,  quand  il  mefpriioit  le  gou- 
vernement d'un  Eftat  qui  lui  eftoic 
prefenté  ,  pour  n'interrompre  les  ipe- 
culations  Philosophiques. 

Anaxagoras  avoit  la  me/me  peniee 
quand  il  abandonnent  un  trés-ample 
patrimoine,  pour  n'eftre  obligé  de 
yacquer  à  fa  conservation.  Ce  mefine 
fentiment  faifoit  retirer  Democrite 
dedans  les  fepulcres ,  «Se  chaifoit  Pyr- 
rho  parmi  les  deferts.  Car  quant  à  He- 
raclite, lequel  refigna  foniceptre  en- 
tre les  mains  de  Ton  frère ,  vous  l'a- 
vez voulu  faire  palfer  pour  un  mania- 
que ;  &  peut-eftre  mettriez  vous  au 
mefme  predicament  tous  ceux  que  je 
vous  pourrais  alléguer,  fi  ce  n'eft  que 
vous  portiez  plus  de  refpect  au  Prince 
du  Lycée ,  lequel  aufli  à  mon  advis  n'a 
point  encore  efté  -pris  pous  un  hypo- 

condria- 
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condriaque.  Que  fi  Tes  raifons  vous 
peuvent  fembler  de  poids ,  ôc  ion  au- 
thorité  de  quelque  révérence  ,  voyez 
je  vous  prie  la  belle  exhortation  qu'il 
fait  à  la  vie  purement  contemplative 
audernier  de  les  Ethiques,  Anichoma-  Ca. 
eus  difant  qu'elle  a  le  mefme  advan- 
tage  fur  les  autres  genres  de  vie ,  qu'- 
ont les  choies  fimplcs  fur  les  compo- 
ses ,  les  divines  fur  les  caducques  & 
mortelles  ;  fe  mocquant  au  refte  de 
ceux  qui  vouloient ,  comme  vous }  un 
meflange  &  un  aiîaifonnement  de 
l'action  3  6v  de  la  méditation.  Il  fuie 
dit-il ,  abandonner  le  corps ,  de  tout 
ce  qui  eit  corruptible  3  le  plus  qu'il 
nous  eit  poilible  pour  vivre  principa- 
lement de  l'eiprit.  C'eft  ainiî  qu'on 
s'appre  :He  de  la  divinité  ,  &c  qu'on 
le  peut  foy  mefme  hmfaur&rilju»*  Im- 
mortalifer.  Ne  que  veto  opportet  nos 
humana  fipere ,  ac  fentke  ut  quidam 
monent,  cum  fimus  hommes  >  ne  que  mor- 
tàlla ,  cum  mort  de  s  ,  fed  nos  ipfos  quoi 
fierl  potefi  à  mortalhate  vhuucare  ,  at- 
que  omnia  f,tcere  3  ut  ei  uojhœ  parti  qu& 
in  nobis  cfl  optma  convenienter  vrvdr 
mus.  Le  Philofophe  Latin ,  quoy  que  Sentç. 
d'ailleurs  Stoïcien  ,  ne  laiflè  pas  àcEP-  37* 
nous   donner  les  mêmes  préceptes  ? 

non 
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non  cum  vacaveris  Pbilofopandum  efl  -> 
omnia  alla  neglïgend*  ,  ut  huk  ajfidea- 
mus ,  cul  nullttm  tempus  fatis  magnum 
efl,  etiam  jï  a  puer  nia  ufque  ad  Ion- 
giffimos  humant  £vi  terminos  vita  pro- 
tenditur  :  non  mulîum  rejert  utrum  omit- 
tas  Pbilofopbiam,  an  intermittas.  Et  en 
une  autre  lettre  où  il  convie  Ton  ami  » 
à  ne  penfer  qu'à  la  feule  culture  de 
l'elprit ,  s'il  délire  en  tirer  quelque 
Senec .  fruit ,  omnia  impedimenta  dimitte  ,  & 
Ep.  64.  vacd  bondi  menti  ;  nemo  ad  illam  pervertit 
occitpatus ,  exercet  Philofopbia  regnum 
fuum ,  dat  tempus ,  nonaccipit,  non  efl  res 
fubcijciva  ;  ordinaria  efl,  domina  efl,  adefl 
&  jubet.  A  la  vérité  pour  le  commun 
des  hommes  qui  ne  laiiîent  pas  de  fe 
direlettrésme  prenans  quelques  légers 
difcours  de  la  Philofophie  que  pour 
un  pâlie- temps,  &  pour  leur  fervir 
de  divertifiement  dans  les  occupa- 
tions qui  les  tiennent  le  refte  du  temps 
alïujettis ,  ce  n'eft  pas  merveille  fi  el- 
le n'exerce  pas  ce  puiiïant  empire  fur 
eux  :  mais  quant  à  ceux  qui  s'y  por- 
tent ferieufement ,  &  qui  lui  ont  une 
fois  engagé  tout  à  bon  leurs  affections,  ■ 
il  ne  faut  pas  penfer  qu'ils  puillent  fe 
partager  ,  de  fe  donner  ailleurs  ,  non 
pofjitnt fimul  Tfjerfitem ,  &Agamemno- 

mm 
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nem  dgere.  Car  comme  a  fort  bien  re- 
marqué le  gentil  Lucian,  les  grands  et 
pries, &  les  belles  ames^qui  ont  eu  meil- 
leure part  que  les  auttes  du  larcin  de 
Promethée  ,  font  bien  plus  aiiémenc 
épri(es  ,&  plus  violemment  transpor- 
tées que  les  communes ,  de  l'amour 
des  Sciences ,  &  de  la  Phiiofophie  5 
ainii  que  les  Indiens ,  à  raifbn  de  leur 
chaleur  naturelle  ,  furent  émeus  & 
enteftez  par  la  force  du  vin  3  jufques  à 
une  fureur  toute  autre  que  celle  des 
autres  hommes.  Il  eft  vray  qu'en  la 
Phiiofophie ,  comme  il  adjoufre  fort 
bien  -3  cette  ebrieté  &  fureur  doivent 
eftre  nommées  fobrieté ,  &  tempé- 
rance :  car  c'eil  de  ce  divin  necïar 
communiqué  aux  hommes  par  Tan- 
tale ,  ainfi  que  l'interprète  Philoftra- 
te ,  que  les  hommes  ne  peuvent  ja- 
mais trop  boire.  Ne  dites  donc  plus 
qu'une  vie  purement  contemplative, 
foit  repreheniible  d'excez  ,  de  ne  luy 
.difputez  plus  la  préférence  de  gloire  jye  v'îtm 
6v  d'honneur  que  tant  de  lignâtes  per-  Apo'.  /. 
fonnages  luy  ont  il  juftement  attri-  3.  *.  7. 
bué.  Car  h  c'ell  par  elle  que  les  yrays 
Philosophes  font  nommez  Pares ,  &'Senec.\  « 
{oeil  Deorum ,  non  fiipplices.  -Puisque  E/\  $ 1. 
nous  eftimons  les  Dieux  mériter  tout 
Tome  L  I  culte 
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cuire  Se.  vénération  ,  nous  ne  pour- 
rons denier  l'honneur  8c  le  refpect  à 
ceux  qui  les  touchent  de  fi  prés.  Que 
s'il  eit  vray ,  Phiioponus  ,  que  l'utilité  : 
fe  trouve  par  tout  où  l'honnefïeté  ie 
rencontre  ,  quippe  bonum  ex  honefto] 
finit ,  vous  courez  fortune  de  n'avoir  f: 
pas   plus  d'advantage  en  ce   fécond i 
chef  de  noftre  conférence  3  que  vous 
avez  eu  au  premier, 

PHILOPONUS.  Etquipenfezl 
vous  qui  voulut  plus  contefter  contre  p 
vous  après  une  (î  belle  apotheofe  ?  car 
s'il  n'y  a  que  les  Dieux  qui  puifîent 
aller  du  pair  avec  vous  *  c'eft  impie- 
té aux  hommes  de  vous  contredire  , 
8c  folie  de  vous  refîfter.  Neantmoins 
pour  ce  que  Jupiter  meime  n'a  pas 
tousjours  desdaigné  l'entretien  8c  la 
converfation  des  humains,  8c  puis  que 
Zlb.  2.  d'ailleurs,  comme  dit  Phœdrus,  niÇi 
î 'ab >. $ é.  m ûk  eft  quod  fac'mius ftulta  eftglorîa; 
j'appfendray  volontiers  de  vous ,  où 
font  ces  grands  biens  qui  vous  revien- 
nent de  vos  continuelles  fpeculations, 
8c  à  quel  ufàge  vous  les  employez j 
ne  penfanr  point  avoir  veu  jufques 
icy  aucun  d'entre  vous  ,  qui  ne  fuft 
bien  avant  dans  la  nccefîité  ,  il  les 
actions  8c  travaux  de  fes  predecelleurs 

ne 
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ne  l'en  avoienc  mis  à  couvert.    Or 
afin  que  nous  nous  entendions  pour 
ce  que  vous  faites  trois  genres  de  bien, 
ou  d'utile  ,  bonum  eriim  eft  utllhas ,  Sex. 
dut  non  al'md  ab  uttlkate ,  difoientles7'>'/'' 
Stoïciens.   Sçachés  que  je  n'entends  H)P-f* 
peint  icy  parler  des  biens  du  corps  y  $*r,lc' 
ou  de  Te/prit ,  defquels  il  n'eft  pas 
auiîî  queftion  ,  mais  bien  de  ceux  qui 
font  nommez  de  fortune ,  qui  nous 
donnent  &  fournirent  les  neceflités 
de  cette  vie.    Lo  que  fe  ufa>  no  fe  ef- 
eufa  3  6v  fans  lefquels  elle  ne  peut  ef- 
tre  que  trés-miferable , 

Turjrh  enim  far,;.i  >  &  contemptus  >  tucret, 
&  acris  egeftxs  t,  ,,." 

Sèmera  ab  dulci  vite  ftablllque  v% 
demur  , 

Et  quafi  jam  lethl  portas  cunclarlcr 
ante  ; 

Ce  qui  a  donne  lieu  au  proverbe  yjn- 
fA<tjz  xvrie  3  divhia  v\r ,  l'homme  riche  * 

1  parce  que  fans  eux  l'homme  n'eftd'au- 
cune  confîderation  dans  la  vie  civile; 
le  temps  n'eftant  plus  auquel  on  fai- 
foit  eftime  des  hommes  tout  nuds 
comme  eftoic  Ulilîè,  qui  ne  laiiïbit ., 

lia  ce  que  conte  le  bon  Homère,  d'ef- 

tre  reipeclé  Cv  honnoré  par  les  Phe.i- 

I  z  ciens 
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cicns  en  cet  eftat  là.    Mais  aujour- 

dliuy  : 

lucian.  —  j)at  cenfus  honores. 

m  ca~       Cenfus  amicitïas ,  pauper  ublque  jacet  ; 

Jufques  là  >  que  le  pauvre  favetier  My- 
cillus  eft  là  bas  laifïe  par  mefpris  -fur 
3e  rivage  par  Charon,  commefilapau- 
vreté  portoit  Ton  infamie  jufques  dans 
les  enfers  ,  où  au  contraire  le  rameau 
d'or  eft  tout  puiflant  &  plein  de  vene- 
Herre-  ration.  Ce  qui  me  fait  fouvenir  de 
ra.  l'opinion  des  Chinois  ,  qui  tiennent 
la  pauvreté  d'un  homme  pour  marque 
infaillible  de  les  péchez  :  les  Bonzes 
ou  Théologiens  du  Japon  leurs  voifîns 
enfeignans  aufïi  publiquement  >  que 
ny  les  pauvres  ny  les  femmes  ne  fe 
peuvent  jamais  fauver.  C'eft  pour- 
quoy  les  richefïès  font  fort  bien  nom- 
mées moiens  &  facultez  ,  d'autant 
que  par  leur  feul  moyen  tout  fe  fait  ;  ôc 
finances ,  parceque  avec  elles  on  finit 
toute  forte  d'entreprife.  Nos  anciens 
leur  ayant  encore  donné  le  nom  de 
chevance  ,  à  caufe  que  fins  elles  on 

ne  vient  à  bout ,  ny  ne  met-on  rien 
tucUn.  à  che£   Auffi  fonC-elles  partie  du  fou- 

•nioT.&we™n  ^crb au  ^lc  ^'Ariftote  »  qu°y: 

Jlfx ,    cluc  Diogene  W  reproche  là  bas,  qu'i 
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ne  l'a  voit  ainii  efcrit  que  pour  fe  don- 
ner occaiïon  &  hardieife  d'en  de- 
mander &  recevoir  d'Alexandre.  Mais 
quelque  bonne  mine  que  fanent  les 
plusaufteres  d'entre  vous ,  dlviûas  &  FivL  Je 
opes  facilÏMS  Inventes  qui  vhuperet  ,  vit.  A- 
quam  faftldiat.  C'eft  en  leur  cbnfide- ?" v 
ration  que  la  cour  de  Dionyfius  eftoit  }' c'2"1* 
Ci  remplie  de  Philoibphes  Grecs  :  Pla- 
ton entre  autres  avec  toute  la  divinité 
ayant  mefprifé  jufques  à  trois  fois  les 
hazards  (I  redoutez  de  l'implacable 
Carybde  ,  pour  avoir  fa  part  aux  libe- 
ralitez  de  ce  Roy.  Auiliferoit-ce  une 
trop  grande  delicateiîe  à  eux ,  pour  ne 
dire  foiblelîe  ,  de  n'en  oier  prendre, 
de  peur  qu'elles  les  priiîent  ;  n'en  ofer 
polder  j  de  peur  quelles  les  poiîè- 
dalîent  j  n'en  oier  ufer  >  de  peur  d'en 
nbufer ,  ïnfirm  anlmi  eft  p4ti  non  pofé 
tfvitias.  LaSecle  d'Apollonius  Thya- 
fieus  fut  eitoufTee  des  fa  naiûancej  pour 
avoir  fait  profdlion  de  cette  chetive 
8c  honteufe  pauvreté  ; 

Maîefnaddfames ,  &  turpis  egeftas 3    v>rg.  6. 
Ten'ib'des  v)[u  fprfnai  JEneid. 

Or  vous  ne  pouvez  pas  nier  que  c'efl  la 

feule  action  qui  nous  en  peut  preferver, 

les  biens ,  Ôc  les  commodités  ne  s'a- 

I  3  que- 
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querans  ^  voire  meime  ne  fe  confèr- 
vans  que  par  le  travail ,  chi  hà  arte  h* 
parte  ,  chi  non  corre  non  h  à  il  pallio  . 
&c  l'Efpagnol  dit ,  manos  duclus  comen- 
t nichas.  Le  pefcheur  d'Efope  ne  pren-  • 
nant  point  de  poi  fions  au  ion  de  la 
flûte  ,  eft  contraint  de  jetter  les  retij  : 
Mhen,  &  filets  en  l'eau.  Le  Cyciope  yu?o-% 
dwvray  yaÇi?3  mamtventer  ,  reprefenté  fur  k 
Mmour.  porra;l  ae>  la  ville  d'Argos  5  avec  les 
&s?'    mains  qui   fembloient  fortir  de  Ton 
bcGec    ventre  ,  nous  apprennoit  que  nous  ne 
K  8 .     '  pouvons  conferver  de  entretenir  noftre 
ëftfe  que  par  le  travail  de  nos  mains. 
Comment  fe  pourroit-il   donc  faire 
qu'au  milieu  de  vos  contemplations 
fî   abftraites  ,  Se  de  vos  entretiens 
olympiques  ,  vous  trouva/liez  je  ne 
diray  pas  les  biens  &  les  richefîes  , 
mais  feulement  les  communes  necef 
(irez  de  la  vie  ;  car  comme  ont  fort  bien 
obfervé  les  judiciaires.  Iupiter  difrri- 
£eon      buteur  des  moyens  eft  oppefe  à  Mer-i 
î?  /'    cure  ,  de  forte  que  ,  qui  en  a  l'un  af- 
**   *"  cendant  fur  terre  en  la  nativité  ,  a 
l'autre  defeendant  :  or  Mercure  eft  Je: 
dominateur  de  celle  des  Sçavants  & 
des  Philofophes ,  avec  toufionrs  quel- 
que  regard  de  ce  fainéant  &  fonge 
creux  Saturne  ,  qui  vous  fait  citre  de 
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fi  belle  humeur  ,  6c  vous  imprime  de 
li  louables  complexions.   Il  ne  faut 

donc  pas  s'eftonner  fi  les  hommes  de 
lettres  &  de  profonde  fpeculation  te 
voyent  ordinairement  dans  l'indi- 
gence &  la  neceffite.  Et  pour  moy  je 
ne  içay  pas  quelle  opulence  vous  me 
pouvez  faire  voir  ,  qui  accompagne 
vos  méditations  hyperphyliques  ,  Û 
ce  n'eit  que  vous  vouliez  vous  préva- 
loir de  la  pierre  Philofophale  ,  ou  que 
les  Démons  vous  faiient  part  de  leurs 
threiors  cachez  a  car  il  me  iouvient 
que  Socrate  en  avoir  un  pour  com- 
pagnie ordinaire. 

HESYCHIUS.  Pourquoy  nous 
renvoyez  vous  à  ces  efprics  mctaiii- 
ques  ?  nous  qui  avons  tous  les  Dieux 
du  Ciel  pour  nos  plus  affides  &  par-D.:<£. 
ticuliers  amis,  letqueis  nous  peuvent  Lae^' 
tout  donner  ,  puis  que  Deorum  f**&£:02 
omnla  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  bien 
qui  ne  vienne  d'eux.  Que  iî  le  pro- 
verbe eft  véritable  >  que  toutes  chc- 
fes  foient  communes  entre  amis  ,  wrn* 
ra  çih»v  ,  ne  vous  appeicevez   vous 
point  ,   Philoponus  ,  de  l'immenfe 
grandeur  de  nos  richeffts  ,  &  com- 
bien nous  polfedons  au  delà  de  roue 
ce  que  vous  pouviez  vous  imaginer, 
4  I4  PHI- 
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P H I L OP  O N  U S.  Vous  avez  r  J 
fon  d'interpeller  mon  imagination  y 
puisque  vos  riche/Tes  auflî  bien  que  les 
viandes  du  banquet  des  forciers  ,  font 
toutes  chofes  phantaftiques 3  &  qui  ne 
font  pas  perceptibles  à  tout  le  monde. 
Auflî  dit  on  que  les  Philosophes  ont 
bien  1  imagination  plus  forte  que  n'a 
le  commun  dès  hommes.  Mais  de- 
puis quand  ont-ils  contracté  cette  ef- 
troite  amitié  avec  les  Dieux  ?  laquelle 
je  croyois  ne  pouvoir  fubfîfter  que 
dans  l'égalité  &  la  reflèmblance. 

HESYCHIUS.  Depuis  le  temps 
qu'ils  fe  font  donnés  plus  de  peine 
que  perfonne  à  le  conformer  à  eux  , 
&  aymer  la  vérité ,  chérir  l'innocence, 
&  conferver  pure  cette  partie  de  leur 
ame  ,  par  laquelle  il  y  a  de  l'affinité 
entr'eux.  Car  je  tombe  d'accord  avec 
6.  Zth.  yous  >  que  l'amitié  eft!  en  l'égalité  >  ci- 
ad.  nif.  ?Jmx  fofane  :  or  ce  ne  peut-eftre  voftre 
*•  ;.      robbe   de  pourpre  ,  qui  vous  rende 
icmblable  à  eux  3  les  Dieux  font  tous 
nuds  3  ni  voftre  magiftrature,  neque 
Senec.     J)eus  negotmm  baba  neque  aïïis  exb'i- 
e?-  31-  bet  ;  ni  voftre  grande  réputation  & 
bonne  renommée  ,  perfonne  ne  con- 
noiftDieu,&  beaucoup  en  parlent  mal 
impunément  j  ni  cette  façon  de  vous 

faire 
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faire  porter  en  litière  ou  traifner  en 
caroiie ,  Dieu  porte  tout ,  eftant  le  cen- 
tre ,  Se  le  fondement  de  l'Univers  :  ny 
'cette  vie  active  ,  dont  vous  faites  tant 
d'eftat ,  Dieu  comme  premier  moteur 
eft  neceiïairement  immobile  :  ny  en- 
core voftre  bonne  mine  ,  Dieu  eft  in- 
vifible  :  ny  vos  forces  ,  elles  font  pe- 
ndables ,  <Sc  Dieu  eft  immortel  ;  ny 
vos  fumptueux  feftins  ,  les  Dieux  ionc 
athomes  &  ne  mangent  point  :  ny  vos 
logemens  tapiftes  &  ameublemens  do- 
rés'; Dieu  n'habite  point  en  un  lieu  par- 
ticulier ,  il  remplit  tout  également. 

Jupiter  eft  quodeumque  vides  quod- 
cumque  mover'is  : 

ny  finalement  vos  threfors \SC  richeflês 
dont  nous  parlons,  les  Dieux  n  en  font 
aucune  eftime  ,  cogna  Deos  cum  propim 
effent  ficilles  fwjfe.  Mais  li  je  me  fuis       ' 
formé  un  eiprit  qui  meipriie  toutes 
ces  chofes ,  fi  j'ay  une  ame  aileutée 
contre  tout  ce  qui  fait  trembler  le  vul- 
gaire, fi-ma  félicité  eft  indépendante 
de  tout  ce  qui  relevé  de  la  fortune  3  m  senec. 
gens  imervdlum  inter  me  9  &  citeras  ep.  5  £ 
fdcium  eft,  omnes  mondes  multo  mte-      i 
cedo  '9  non  mtilwm  me  D'il  ânteeedunt: 
me  voila  dans  Faifinite  des  Dieux,  je 
I  s  p»i- 
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poiîède  leur  «ut*cku* ,  &  pleine  fuffi- 
fânce  de  toutes  chofes ,  je  ne  fouhaka 
plus  rien  3j'ay  toute  la  richeilc  du  ciel, 
Senee,    Sapiens  tam  &quo  anihio  oimùa  apud  ai'ws 
/«  7+*v'uUt  contemrinque  quant  fupiu-r;  6  la 
belle  reiîèmblance  !  ô  la  belle  apotheo- 
fei  Vous  me  dires  que  les  Dieux  pu 
l'avantage  &  excellence  de  leur  nature 
n'ont  befoin  de  rien,  là  où  la  neftre 
pour  maintenir  Ion  élire ,  requiert  i\if- 
fîftance  de  beaucoup  de  choies  exter- 
nes ,    qui   font  partie  des  biens  ôt 
moyens  dont  nous  parlons  ,   ou  ne 
peuvent  eitre  pollèdez  fins  eux.  Et 
c'eft  icy  que  je  vous  demandois  3  Phi- 
loponus  3  puifque  par  là  vous  nkid- 
vouez  que  fe  feul  ufige  des  chofes  ne- 
celfaires  à  la  vie  nous  doit  recomman- 
der les  richeffes.   Que  fi  vos  grandes 
occupations  vous  avoient  permis  de 
faire  les  réflexions  convenables  fur  ce 
iubjet  3  pour  en  bien  juger  ,  vous  ne 
nous  auriez  pas  reproché  une  pauvreté 
préférable  à  toute  forte  d'opulence. 
Senec .    Magna  dïvitu  finit  lege  nature  compoju 
ep'fi,  4.  tapMipertas:  lex  autem  1 lia  nature  ,  ffh 
<?  *;•  quos  nobis  terminas  ftatult  ê  non  efurïre, 
&  12-°'twn  faire,  non  algere.  Cefl;  ainiî  que 
l'entendoit  cette  ame  gencreufe  qui 
prononook  (\  hardiment.,  Ihibeamus  a- 

quam  , 


m 

te. 
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quant ,  habeamus  p oient am ,_  Iovï  ipfi  de 'Senre; 
jœl'ichate  controverfiam  faciamus.  Etkef.tn 
la  vérité  plus  les  chofes  font  excellen- 
ces ,  &  divines  ,  moins  ont -elles  de    . 
neceflfité  &  dépendance  d'autruy.  Les 
enfans  de  les  femmes ,  ont  befoin  de 
mille  chofes ,  dont  les  hommes  fe  paf- 
fenc  ,  &  les  malades  de  mcfme ,  en 
comparaifon  desperfonnesqui  font  en 
fanté  :  Hercule  tout  nud  excepté  la  Luc 
peau  de  lion  <3c  la  mailue  3  fe  promené  sin 
par  tout  le  monde  >  duquel  il  fe  fait 
adorer  :  oftés  les  préventions  de  voftrc 
efprit,  effacez  en  ce  que  la  tyrannie 
d'une  mauvaife  coiuuime  peut  y  avoir 
imprimé  ?    renoncez  aux  fortes  opi- 
nions d'une  multitude  inlenice  ,  exa- 
minant à  la  règle  d'une  droite  raifort 
les  neceflitez  naturelles  ,  &  vous  nous 
trouverez  non  feulement  hors  d'indi- 
gence s  mais  encore  dans  i'arlluence 
des  biens,  non  feulement  hors  le  l'en- 
riment ,  mais  mefme  hors  la  crainte 
de  la  pauvreté. 

Dh:tU  grandes  honùni  funt  vivere  L*ert. 

pane  '•  S* 

ALquo  anima ,  neque  etiim  eft  unquam 

penuria  parvi. 

Les  Palais  fuperbes,  les  habits  fum- 
I  6.         ptueux  ,  / 
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ptueux,  la  fuite  nombreufe  de  fcrvi- 
teurs^  font  chofes  attra jantes  &  plei- 
nes d'efclat;  mais  appliquez  le  canon 
&  la  règle  que  nous  venons  de  dire , 

Verf.         Apporta  intortos  oflendet  régula  mo- 

Vous  n'y  trouverez  rien  de  ce  que 
nous  cherchons,  rien  qui  ait  Ton  fon- 
dément  en  laaature.  Que  il  vous  vou- 
lez conformer  voftre  vie  à  ce  que  de- 
mande cette  nature ,  vous  ne  ferés  ja- 
mais pauvre,  iî  vous  la  réglez  aux 
opinions  qui  luy  font  contraires  3  vous 
ne  ferez  jamais  riche ,  ni  accommode. 
Voulez  vous  le  devenir  plus  que  vous 
n'eftes  ?  retranchez  de  vos  dehïs ,  au 
lieu  d'augmenter  vos  facultez ,  nihil 
intereft  utrum  non  defideres ,  an  babeas , 
la  chofe  revient  tout  à  un.  Vous  ob- 
tiendrez plus  de  la  modération  de  vof- 
tre efprit ,  que  vous  ne  pourriez  eîpe- 
Senec.    rcr  de,  la  libéralité  de  la  fortune ,  tini- 
Zp fi.     n!us  fa'1*  fiiï  parem  nihil  timev.do ,  fa- 
88.        cltfibi  divîtÏAs  nihil concupifeendo.  Cefl: 
le  plus  court  chemin  que  vous  pouvez 
tenir  pour  arrivera  ce  but,  breviffima 
addivkias,  per  contemptumdhhiarum 
via  efl.  Mais  fi  vous  ouvrez  une  fois 
la  porceà  la  convoicife ,  û  vous  y  iaifi 

kz 
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fez  entrer  le  fouhait  des  chofes  fuper- 
ilaes ,  il  n'y  a  plus  de  borne  qui  puilfe 
arrefter  vos  deiirs  ,  pofiDarium  &.  In-Senee, 
dos  ,  pauper  eft  Alexander:  inventus  efl£plft. 
qui  comupifeeret  aliquid  poft  omnia.  Si110*  . 
vous  tombés  en  cette  hydropiiie  ,  il 
n'y  a  rien  qui  puiffe  eftancher  voftre 
foif  >  les  nouvelles  acquittions  vous 
fembleront  autant  de  moyens  pour  en 
attrapper  d'autres  y  &  vous  eprouverés 
d 'abondant  cette  difgrace  >  que  les  cho- 
ies inutiles  vous  deviendront  par  cette 
dépravation  quaii  necelîaires.  C'eft.  la 
leçon  que  fe  fit  Zenon  depuis  Ton  nau- 
frage ,  quand  il  dit  ;  tune  [ccundis  ven-  d.  La- 
tis  nav'igavi  eum  nauj ragiumfeci.  C'eft  m.  & 
ce  qui  fit  jetter  à  Crates  le  Thebain  #''>'". 
l'argent  dans  la  mer  par  le  confeil  de 
Diogene ,  qui  fit  que  Xenocrates  ren- 
voya les  trente  talens  d'or  à  Alexandre, 
&  qui  convia  Democrite(  le  premier?//»,  i. 
dit  Pline  qui  fçeut  &  fit  connoiftre  la  1 8. ci 6- 
focieté  du  Ciel  &  de  la  Terre  )  à  ne 
rien  retenir  du  profit  que  la  contem- 
plation des  Affres  luy  avoir  fait  faire 
fur  les  olives  ;  ayant  efté  depuis  imité 
par  Sextius  Philofophe  Romain.  Car 
c'eft  icy  que  le  Paradoxe  fe  trouve  vé- 
ritable ,  dinùd'ium  plus  toto  ,  la  medio-^  Gell, 
çrité  y  vaut  mieux  que  l'abondance  :/.  9,  Çt$ 

parce 
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par  ce  que  ,  rnulùs  eget  qui  midi  a  habet, 
magnaque  hidigent'ui  non  ex  imfia  nm- 
gna  ,  fed  ex  copia  magna  najchur  ;  factu- 
ra opus  efi  non  quejiu ,  &  minus  haben- 
dum  efi  ut  minus  de  fit.  Le  pied ,  dit  Epic- 
tete  ,  doit  donner  la  proportion  au 
ibulier  ,  &  les  neceilites  du  corps  ré- 
gler nos  potïèilions.  Tout  ce  qui  palïe 
cette  incline  eft  plutoll  empeichement 
que  commodité.  Les  versements  trop 
longs  <3c  pefans  ,  ne  font  que  nous 
charger  &  importuner.  La  cinquieime 
roue  ad  j  ondée  au  chariot  ne  lert  qu'à 
LembaralTer.  Que  Socrate  avoit  bon- 
ne grâce  de  s'elcrier  au  milieu  d'une 
foire,  quammulth  non  huUgeo;  &  que 
je  prends  grand  plailir  à  voir  Carmides 
dans  le  convive  de  Xenophon ,  qui 
tire  fa  plus  grande  gloire  de  la  pauvre- 
té. Car  certainement  c'en:  dans  cette 
pauvreté  apparente  que  le  trouvent  les 
vrayes  &  eilentieilesrichetles:  c'eft  la 
mère  nourilîe  des  feiences  >  la  fœur 
germaine  du  bon  entendement,  la 
grande  amie  de  toute  liberté  ,  la  com- 
pagne inieparabledu  foliderepos.Mais 
pour  bien  reconnoiftre  ces  choies ,  il 
faut  s'eflever  au  deifiis  du  commun  .> 
il  faut  lailîer  efgalement  diftant  au 
deilbus  de  foy;  le  Prince,  le  Magis- 
trat , 
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trat ,  &  I'Artifan  ;  Magno  anima  de  ré- 
bus magms  judkandum  eft ,  aiioqtù  vide- 
b'itur  ilUrnm  v'iùum  ejfe ,  quod  noftrum 
eft.  El  pures  voftre  arae,  defechez  cette 
iplendeur  d'Heraclite  ,  arrranchiilez 
voftre  efpritde  toute  anticipation  ,  Se 
vous  pen ferez  autrement  que  vous 
n'avez  fait. 

Aude  bofpes  contemnere  opes,  &teEtv*n& 
quoque  dtgnum  t*»*™. 

Fitige  Deo  ,  rebufque  venï  non  afper 
egenis. 

Au  lieu  de  fuir  la  pauvreté ,  vous  la  re- 
chercherez ,  comme  celle  qui  donne  à 
nos  âmes  une  trempe  de  fermeté,  Se 
de  force,ainii  que  la  rigueur  de  l'hyver 
rend  nos  corps  plus  robuftes  Se  vigou- 
reux ;  fi  vis  vacare  anlmo  ,  auî  p.wper 
fis  oportet  aut  paupm  Çwvi'is.  Vous  ob- 
serverez lors  qu'avec  grand  refpect  Se 
non  fans  raifon  ,  le  Poète  ne  Ta  nom- 
mée terrible  qu'à  l'apparence  Se  à  l'œil 
feulement  : 

Terribïïis  vlfa  forma  > 

Comme  s'il  eut  voulu  laifîèr  à  enten- 
dre qu'en  effet ,  Se  à  le  bien  prendre  > 
c'eitoit  une  pure  déception,  c'eft  elle 
qui  hit  avoir  à  Cleanthes  le  furnom  de 


2c8  De  la  vie 

Dlog.     çszxvjhvç ,  exbauriens  puteos, parce  que 
Laert.   pOUr  pouvoir  eftudier  le  jour,  il  gai- 
™ [Cle~   gnoit  la  nuit  fa  vie  à  puyfer  de  Peau  > 
mais  auiii  le  rendit-elle  digne  iuccef- 
E«*.      feurde  Zenon.  C'eft  elle  qui  contrai- 
tr,  Pro-  gnoit  l'un  de  fes  deux  amys  Epheftion 
Proaei'eiîus  à  garder  la  maifon,  pen- 
dant que  l'autre  paroifïoit  en  public  : 
n'ayans  qu'un   feul   veftement  pour 
tous  deux,  mais  auili  les  mit-elle  au 
rang  des  plus  illuftres  Sophiftes  de  leur 
temps.  Que  h  l'extrémité  de  l'indigen- 
ce a  efté  trouvée  fî  tolerable  par  ces 
hommes  vertueux  ,  &  tant  d'autres 
que  nous  pourrions   icy  rapporter, 
pourquoy  nous  plaindrons  nous  d'une 
médiocre  fortune  ?  pourquoy  nous  ei- 
timerons  nous  plus  pauvres  pour  ne 
pofieder  pas  les  choies  fuperrlues  ,  ou 
plutoft  n'eftre  pas  polïèdez  par  elles > 
comme  nous  diions  avoir  la  fièvre, 
lors  que  c'eft  elle   qui  nous  tient  <$£ 
nous  poilede  :  mais  pourquoy  ne  nous 
vanterons  nous  pas  avec  Antiithenes 
d'avoir  trouvé   dans  cette  bonnette 
Xenofh.  pauvreté  les  plus  grandes  &  véritables 
inSymj>.  richelfes  qui  ioient  ;  ce  font  celles  que 
Socrates  luy  avoit  enfeigné ,  contem- 
pler à  loifir  toute  la  nature  ,  meditçr 
avec  pleine  liberté  d'dprit  les  verita* 

blés 
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blés  effe&s ,  jouir  d'un  entier  repos  & 
d'une  vraye  tranquillité  (  la  choie  du 
monde  la  plus  eftimable,  &  comme  il 
dit  <xC?Âatov  ,  la  plus  délicate  )  palier 
les  jours  fans  interruption  aux  coftez 
d'unSocrate,  efcouter  (es  diarmans 
propos  ,  confiderer  les  belles  actions , 
tirer  d'importantes  leçons  de  les  moin- 
dres mouvemens.  Dieux  &  Deeilès 
que  de  biens  incorruptibles ,  "que  de 
richelfes  indépendantes  de  la  fortune , 
que  d'opulences  faciles  à  conferver, 
qui  ne  nous  peuvent  jamais  eftre  ra- 
vies !   Voilà ,  Philoponus ,  une  Som- 
maire delineation  du  bien  &  utilité  , 
qui  peut  provenir  d'une  vie  couverte 
&  particulière ,  comme  la  noftre.  Il 
refte  le  plaifir  Se  contentement  à  exa- 
miner ,  il  neantmoins  aucun  peut  dou- 
ter ,  qu'ils  ne  fe  trouvent  tres-purs  $c 
tres-parfaits  dans  les  biens  que  nous 
venons  de  défaire  ,  lefquels  ne  pour- 
raient eftre  ainfi  nommés  5  s'ils  n'e£ 


toient  accompagnez  de  délectation, 

&  de  plailîrs ,  ubi  non  eft  ayctçov  gratum     e  * 

ne  ayaÇov  bonum  qu'idem  effe poteft.  H  '  ^ 


&  de  plaiiirs  ,  ubi  non  eft  ayctçov  gratum  *' 
ayctfjov  bonum  qu'idem  effe  poteft.  H  + 

PHILOPONUS.Si  vous  m'a-  fim\^ 

vouerez  vous  qu'Ariftote  ,  Caton ,  de  f^  aj 

aifez  d'autres ,  pour  preuve  que  l'hom-  Nic.l.9. 

me  eft  le  plus  fociable  de  tous  les  ani-  c.  ?. 


maux > 
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ap.  ch.  maux ,  remarquent  qu'il  n'y  a  perfbn- 
3.  de  fin  ne  qui  voulut  polTèder  tous  les  biens 
enfemble  ,  s'il  falloit  qu  il  en  jouit 
feub  pour  ce  qu'en  cette  iolitude  il 
n'y  peut  avoir  aucune  iatisfnclion  ny 
contentement.  Que  ii  nous  nous  plai- 
fbns  quelquefois  à  nous  ronger  le 
cœur  à  l'efcarc^  ainii  que  fait  Aj.ix  de- 
dans Homère,  ik  que  noftre  humeur 
nous  porte  à  nous  retirer  à  part ,  pour 
y  couver  feuls  ,  comme  le  crapaut., 
noftre  venin ,  ce  font  des  effets  d'une 
profonde  melancholie  >  qui  nous  do- 
mine lors ,  funt  mala  menus  gaud'ia. 
C'eft  une  fauile  &  trompeufe  fatisfic- 
tion  ôc  complaifance  ,  qui  procède 
d'un  tempérament  bruflé  &  corrom- 
pu, n'ayant  point  d'autre  fondement 
que  noftre  mauvaife  complexion  ,  qui 
déprave  &  altère  les  fonctions  de  nof- 
tre ame,  luy  donnant  des  Ululions 
d'un  faux  de  imaginaire  plaifir.  C'eft 
ce  qui  fit  dire  à  un  ancien ,  qu'entre 
les  périls  de  ia  vie ,  celuy  de  la  folitu- 
de  n'eftoit  pas  -des  moindres ,  Se  qui 
obligea  Pythngore  de  donner  à  les  dis- 
ciples entr'autres  préceptes  ces  deux- 
J*mb.  cy,  Cor  non  effe  edendum,  CT  cerebro 
de  'vit.  non  effe  vefeendum.  Et  qui  pourroit  pen- 
Vyth.c.fc,  que  ious  la  mine  auftere,  &c  le 
1 4»  vifage 
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vifage  tetrique  d'un  Philofophe 
Nec  vlfu  fac'dis  3  nec  dicitt  affabïÛs  ullï.  Df  p0_ 

Il  fe  trouvât  une  véritable  rejo'uif-  l^n' 
jfànce  &  gayeté  d'efprit.  Quant  à  moi  y  ^'  ?  ! 
je  fuis  d'opinion  ,  que  les  Poètes  ne 
nous  ont  exprimé  les  tourmens  de  Pro- 
methée,  que   pour  nous  figurer  les 
peines  que  vous  vous  donnez  tous  les 
jours.  Le  mont  Caucafe  nous  repre- 
jcnte  la  folitude  dont  vcus  faites  pro- 
fc(Tion3  l'aigle  qui  ronge  ion  foye  re- 
naiifant ,  c'eft  la  contemplation  dont 
vous  affligez  mcelïàmment  voftre  ef- 
prit ,  dans  une  recherche  de  caufes  Se 
deraifons  qui  pullulent  l'un  par  l'au- 
tre ,  ôc  fè  produifent  à  l'infiny ,  nec  fi-Vîrg.  é. 
bris  requies  daîur  ulla  remit',  s.  ^»- 

Prenez3Heiichius,le  confêil  que  don-  Lucien. 
ne  là  bas  Tyrcfîas  à  Menippus  3  poutinNecyê 
le  meilleur  dont  vous  pu  fiiez  jamais 
vous  prévaloir ,  quand  il  l'avertit  tout 
bas  en  l'oreille  3  que  s'il  délire  recevoir 
dans  la  vie  quelque  contentement,  il 
celle  de  rechercher  avec  un  h  grand 
loin ,  les  principes  &  les  fins  de  toutes 
chofesj  hoctibiputa  vdtem  dixïjfe;  au- 
trement tout  ce  bel  efprit  vous  fera  plus 
préjudiciable  qu'avantageux ,  vous  ne 
ferés  ingénieux  qu'a  vous  tromper  3  de 
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à  vous  faire  de  la  peine.  Mais  vous  ne 
trouvez  point  ,  dires  vous ,  ailleurs  ce 
doux  repos  qui  eft  voftre  fouverain 
A-  ift.  I.  bien  que  dans  la  folitude  ?  Et  quels 
***£•  charmes  vous  ont  enforcelé  fi  puiiîam- 
mor'  r*  ment,  que  vous  mettiez  la  félicité  en 
une  choie  qui  rendroit  les  hommes  en- 
dormis ,  plus  heureux  qu'eftans  efveil- 
lez?  les  Ours,  &  autres  animaux  af- 
foupis  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
auroient  un  grand  avantage  fur  nous, 
go  -Quid  eft  otiofius  verme  è  s'écrie  luy- 
mefme  voftre  Senecque. Ne  voyez  vous 
pas  qu'au  contraire  un  trop  grand  loi- 
iir  eft  ce  qui  nous  travaille  le  plus  7rpx~ 
y/xetr  s£  cïwçdifydLÇ ,  ex  otlo  negoùum. 
C'eft  lors  que  nous  agitons  davantage, 
nous  battans  à  la  perche ,  &  que  faute 
de  donner  employ  à  noftre  efprit ,  il  le 
fait  peine  à  luy  mefme  , 

A.  Gel.  Imertè  errât  anbnus  ,  f rater  profiter 
l.  9»  c.     vhamv'ivïtiir; 

comme  parloit  le  vieil  Ennius ,  il  fe 
conibmme  eftantde  nature  ignée ,  lors 
que  nous  manquons  à  luy  fournir  d'a- 
liment. N'eft  il  pas  vray  que  les  plus 
généreux  chevaux  fe  perdent  à  la  litiè- 
re? que  le  plus  bel  or  s'enroiiille  s'il 
n'eft  employé  ?  que  les  perles  les  plus 

orien- 
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orientales  perdent  leur  grâce ,  Se  leur 
teint  il  elles  ne  font  frottées  Se  ma- 
niées ?  que  les  plus  divins  parfums  de 
T  Arabie  fe  corrompent  s'ils  ne  /ont  re- 
muez ?  Se  vous  mettrez  la  perfection 
de  voftre  vie  à  ne  rien  faire ,  voftre 
plus  grand  contentement  à  eftre  fans 
action  5  voftre  dernière  félicité  à  joliir 
d'une  demymorte  oifîveté?  Souvenez 
vous  Philofophe  ,  que  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  damnés  eft  le  plus  oi- 
fîf,  Se  qui  peut  contempler  le  plus  à 
fbn  ayfe , 

—  Sedet  Atemumque  [edeblt         vïrgil.9 
Infelix  Tliefeus  3  PhLegyâfque  nùfer-  jEwïd. 
rimus  omnes. 

Voyez  que  lePoe'te  ne  nous  donne  à 
connoiftre ,  Se  ne  nous  fait  compren- 
dre ion  tourment  que  par  le  perpétuel 
repos  où  il  fe  treuve. 

HESYCHIUS.  Si  nous  devons 
retirer  ce  fruit  principal  de  la  Philoio- 
phie,  comme  difoit  Ariftippe  3  de  par- 
ler hardiment  à  qui  que  ce  ibit,  vous 
ne  trouverez  pas  eftrange ,  Ci  dans  la 
confiance  de  noftre  ancienne  connoif-, 
fance ,  je  vous  refponds  avec  naïfveté , 
Se  franchife.  C'eft  chofe  ordinaire  à 
tous  ceux  qui  comme  vous  pallenc 

leur 
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leur  âge  dans  les  occupations  de  les  di- 
vers tracas  de  la  vie  tumultueufe ,  d'a- 
voir de  fort  mauvaifes  conceptions  de 
ceux  qui  coulent  lourdement  leurs  an- 
nées dans  le  repos  &  le  filence  d'une 
vie  particulière,  ce  qui  procède  non 
feulement  de  cette  inclination  natu- 
relle y  par  laquelle  chaque  chofe  affec- 
tionne fa  femblable  ,  &  a  de  l'adver- 
fîon  pour  ce  qui  luy  eft  contraire  :  mais 
encore  d'un  defir  ,  de  d'une  ambition 
qui  maitrife  la  plufpart  des  hommes  , 
&  leur  fait  fouhaiter  avec  padion  d'ef 
tre  eftimez  prudens .  &  aviiéz  en  la 
conduite  de  leur  fortune. &  parconie- 
quent  heureux  au  genre  de  vivre  du- 
quel ils  font  profciîion.  Or  quand  ils 
voyent  des  perlonnes ,  qui  par  des  ac- 
tions fort  différentes  des  leurs  ,  monf- 
trent  avoir  des  inclinations  &  des  fen- 
timens  du  tout  contraires ,  ils  croyent 
avoir  trouvé  en  eux  autant  de  control- 
ieursdeleur  félicité  &  bon  jugement; 
d'où  procède  enfin  cette  picque  Se  ani- 
mofité  à  Tencontre  d'eux.  Ceft  ce  qui 
a  convié  tant  de  grands  perfonnages  à 
fe  tenir  les  plus  couverts  &"  cachez 
qu'il  leur  a  efté  pofllble  ,  &  à  nous  laif- 
fer  les  loix  6c  préceptes  défaire  le  mef- 
me ,  fur  peine  d'encourir  cette  mal- 

veil- 
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veillance  donc  nous  parions.  Epictete 
nous  propoie  fans  celle  les  façons  de 
faire  &  comportements  de  Socrate  , 
qui  ne  tranchoir  du  Philoibphe  quafi 
jamais  :  ôc  tous  (es  iucceffeurs  ont 
prefque  convenu  en  ce  point,  benevl- 
xit ,  qui  bene  luttât.  Mais  pource  que 
cette  envie  publique  pourfuit  les  hom- 
mes de  bon  fens  jufques  dans  leurs  re- 
traites ,  il  faut  imiter,  ditSeneque, 
ces  animaux  >  qui  effacent  les  mar- 
ques de  leur  repaire,  gaftant  les  traces, 
&  confondant  les  vertiges  par  lefquels 
ils  y  font  arrivés.  Tenés  ,  adjonfte- 
t'il  ,  voftre  loiiïr  le  plus  caché  qu'il 
vous  fera  poflible  >  mais  en  tout  cas 
gardez  vous  bien  d'en  tirer  advanta- 
ge  ,  c\r  vous  en  prévaloir  ions  le  titre 
de  Philofophie,'  imputez  le  plutoft  à 
une  indifpohtion  qui  vous  contraint  au 
repos, dites  que  voftre  imbécillité  vous 
efloigne  forcément  de  l'action,  ou  que 
voftre  mauvaiie  fortune  vous  recule 
des  charges  ôc  emplois  à  regret.  Bref, 
accu  fez  vous  plutoft  de  nonchalance 
&  de  fnineantiie  ,  que  de  laitier péné- 
trer voftre  fecret.  Voilà ,  Philoponus , 
une  leçon  que  j'ay  toufiours  eftimée 
très-importante  >  ôc  fous  les  règles  de 
laquelle  j'ay  penfé  me  conduire  juf- 
ques 
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ques  icy.  Mais  je  voys  bien  qu'en- 
core n'ay-je  peu  me  mettre  entière- 
ment à  couvert  de  voftre  courroux  8c 
indignation  ,  qui  vous  porte  juiques  à 
nous  reprocher  voftre  mine  chagrine  , 
dites  vous ,  ôc-  infuportable  ,  puifque 
nous  reifemblons  à  des  Polyphemes , 
&c  à  des  loups  garoux.  Permettez  moy 
que  je  vous  refponde  3  comme  par  for- 
me de  raillerie ,  ce  que  fit  le  père  com- 
mun des  Phiiofophes  en  femblabie  ren- 
contre ,  qu'il  vaut  bien  mieux  eOrre 
Xenoph.^n)llï'1^  ^Ll  mGt  ^e  f°nge  creux  çpofltçijç, 
inSymp.  meditator ,  que  de  celuy  d  écervelé  et- 
çp'jfltçot .  hicogitans.  Vous  n'eites  pas 
moins  en  colère  ,  quand  vous  nous 
comparez  aux  plus  miferables  des  en- 
fers ,  aux  peines  defquels  je  pourrois 
avec  beaucoup  de  vrayfemblance,  ré- 
duire &  efgaler  les  travaux  calamiteux 
d'une  vie  fans  iab.iths  &:  fans  repos 
comme  la  voftre.  Car  û*  Pinfominé 
Tantale  ne  fouffre  point  de  plus  cruels 
fupplices  que  celuy  d'eftre  auprès  des 
biens  qu'il  voit  £c  ne  peut  polîeder, 
comme  plus  malheureux  eft  celuy  qui 
fe  fent  defrobé  à  foy-mefme,  &  qui 
connoilt  le  contentement  d'efprit  &ç 
les  plaifirs  folides  qu'il  fe  pourroit 
donner ,  fans  pourtant  fe  pouvoir  en 

rien 
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rien  fatisfaire ,  ny  jouir  un  feul  mo- 
ment de  foy  mefme  ?  Or  c'eft  ce  qu'ef- 
prouvent  tous  les  jours  tes  hommes 
d'action,  ôc  d'affaires  comme  vous, 
cette  'TroKVTrçarylJ.ojvm  des  Grecs ,  qui  ^  Ge^ 
ne  peut  pas  eftre  bien  traduite  en  La-  /.  n.c- 
tin  ni  en  François ,  ayant  cela  de  pro-  16, 
pre ,  qu'elle  ravit  un  homme  tout  en- 
tier ,  fans  luy  lailler  la  moindre  pof- 
ieilîon  de  foy-mefme.  De  dire  qu'il 
faut  partager  fa  vie  de  telle  forte ,  qu'il 
n'y  ait  que  certains  jours ,  ôc  certaines 
heures  pour  femblables  occupations  y 
aufquelles  il  fe  faut  prefter  ,  &  non 
pas  donner  tout  à  fait.>  desja  je  vous 
trouverais  moins  injufte  fi.  vous  con- 
damniez tout  à  fait  noftre  Philofo- 
phie,  que  quand  vous  la  voulez  mo- 
dérer }  ôc  limiter  mai  à  propos ,  in  re  c-tCt  fe 
eriimeo  meliore  quo  nujorefl ,  meàiQcr\-fin'% 
tatem  defideras.  D'ailleurs  c'eft  fe  faire 
volontairement  miferable  la  moitié 
du  temps;&:  pour  le  refte  que  vous  pen- 
feriez  eftre  à  vous.  Je  ne  veux  autre  tel- 
moignage  que  celuy  de  voftre  propre 
relfentiment ,  qui  vous  fera ,  je  m'ai- 
feure ,  avouer ,  que  jamais  voftre  eA 
prit  n'a  peu  recevoir  cette  dividon  , 
fans  que  la  mémoire  des  affaires  foit 
venue  à  la  traverfe ,  luy  donner  des 
Tçme  /.  K  gehen* 


2i8  De  la  vie 

géhennes  &  des  tortures ,  ennemies 
du  contentement.  Et  véritablement  fi 
vous  pouviez  avoir  Peiprit  dignement 
arrefté  5  &  dans  un  calme  Philofophi- 
que  j  parmi  les  inquiétudes  d'une  cour, 
&  les  agitations  d'un  palais ,  je  vous 
permettrois  bien  de  Phiiofopher  en- 
core dans  l'efcarpollette  en  meiîne 
temps.  Cependant  vous  ofez  nous  re- 
procher que*ious  n'avons  point  de  ri- 
delles 3c  véritables  plaifirs  ?  Nous  fe- 
rions bien  loin  de  noftre  compte  quand 
Senec.  nous  élirons  ,  gaudium  nïfi  fapienti 
*/>•'/*•  °  non  conùngere ,  ou  que  nous  difons ,  Ça- 
fientem  illum  ejfe  qui  plenus  gaudlo ,  bi- 
lans &placidus  inconcujfus ,  cum  Dits  ex 
pari  vlv'it ,  ôc  véritablement  il  on  a 
trouvé  que  les  Stoïciens  avoient  fort 
bien  appelle  la  joye  un  acceflbire ,  Se 
comme  une  dépendance  de  la  vertu  > 
"?"?*  vaudium  &  Uùtiam  effe  virtutis  accef- 
in  Ze-  fiones  ia-^iyîvvnixctlAy  il  s  enfuit  que  les 
-none.  plus  emincntes  vertus  qui  font  les  in- 
tellectuelles,  à  caufe  de  leur  objet ,  fe- 
ront accompagnées  des  plus  parfaits 
contentemens ,  en  tant  que  les  effets 
retiennent  toufiours  de  la  nature  de 
leurs  caufes,&  lui  font  proportionnez, 
ôc  parconfequent  que  les  contempla- 
tions des  Philofophes  auront  des  ref- 

jouif- 
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joiïiïîances  plus  pures,  &  des  plaifirs 
plus  exquis,  que  ne  font  ceux  de  la  vie 
active.  Mais  voulez  vous  fçavoir  ce  qui 
vous  fait  Ci  mal  juger  de  noftre  façon 
de  vivre  foliraiie  ?  c'eft  que  ne  vous 
pouvant  pafïer  de   compagnie  ,    5c 
n'ayant  aucun  entretien  de  vous  me£- 
me ,  vous  n'eftes  jamais  en  pire  pos- 
ture ni  plus  defolé  ,  que  quand  il  vous 
arrive  d'eftre  feul.  Or  vous  mefurez 
les  autres  à  voftre  aulne  ,  comme  l'on 
dit ,  lefquels  tout  au  rebours  ne  ibnt 
jamais  plus  gais ,  ny  plus  enjo'uez ,  que 
quand  ils  converfent  avec  eux  mèfmes, 
ne  trouvant  chez  eux  Se  dans  leur  inté- 
rieur ,  que  tout  fubjet  de  fàtisfaclrion 
&  de  contentement ,  talis fapiemis  efl  $eneet 
animus,  qualls munà'i ftatus fuper  lunam ,  epifi.l^ 
femper  il  lie  ferenum  eft.  Ceft  le  grand 
avantage  qu'ont  les  Philofophes  fur  le 
refte  des  hommes.  Antifthenes  inter- 
rogé de  quoy  luy  fervoit  principale- 
ment la  Philoiophie ,  fift  refponfe  Uv-  d/^. 
7toh(JAhUV  £vV*7Tctt ,  mecum  colloquïpof-  Laert.  ' 
fe.  Ceft  la  prérogative  des  hommes  *»  An- 
de  bon  fens ,  qui  feuls  fçavent  ufer  d'il-  fift' 
ne  vertueufe ,  &  innocente  complai- 
sance à  eux  mefmes ,  mfi  fapiemî  fua  senec. 
non  placent:  omnis  flultitla laborat fafll-  epifi.  9. 
àiofui.  Les  belles  âmes  affranchies  des 
K  2  fottes 
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fottes  fantaifies  du  vulgaire  ,  ne  iouf- 
frenc  jamais  ces  degoucs  d'elles  mefl 
mes ,  la  folitude  ne  les  eftonne  point , 
elles  n'ont  point  ce  ver  rongeur  d'une 
eonfcience  criminelle ,  leur  génie  ne 
les  perfecute  point  :  mais  dans  une 
pleine  joiiiiïànce  de  leur  intégrité  Se 
innocence  5  converient  avec  les  intel- 
ligences,contemplent  l'immenie  gran- 
deur <k  puiiïance  de  la  nature  3  confî- 
derent  les  caufes  &  les  effects  du  Ciel 
de  de  la  Terre  ,  méditent  fur  les  prin- 
cipes &  les  fins  de  toutes  chofes }  ex 
fuperiore  loco  hommes  vident ,  ex  &quo 
Deos.  Ce  n'eftpas  là  pour  languir  dans 
une  oyuVeté  chagrine  Scennuyeufè, 
une  telle  folitude  n'eft  pas  pour  con- 
triiter  une  ame  divinement  efTorée.  Ne 
voyons  nous  pas  l'aigle  qui  préfère  les 
deferts  où  du  haut  de  l'air  il  contem- 
ple le  ioleii  de  plus  prés ,  à  la  compa- 
gnie des  autres  oy féaux  ?  Il  eft  ainfï 
d'unefpritPhilofophique,  lequel  exer- 
cé en  l'art  du  difeours  mental  &c  de  la 
méditation  ,  s'écarte  volontiers  de  la 
multitude  qu'il  lailïè  au  delfous  de  foi, 
,  jpour  s'approcher  de  la  divinité  qu'il 
Nic'.l.  contemple.  C'eft  ce  qui  fait  conclu rre 
ult.  cap.  Ariftote  ,  fur  la  fin  de  la  morale  5  que 
8 .         plus  un  homme  eft  contemplatif,  plus 
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il  eft  heureux  Se  femblabîe  aux  eifences 
divines  3  lefquelles  n'ont  reçeu  cette 
dénomination  de  Dieu  que  du  mot  9ea-  'Plut M 
jiïv ,  c'eft  à  dire  contempler,  pour  ce  PU.9k+ 
que  c'eft  leur  occupation  ,  cV  exercice  '•*•  c-b[ 
ordinaire.  Auiîi  pource  que  chalque 
chofe  eft  naturellement  portée  à  ion 
bien,  tous  les  hommes  ont  une  incli- 
nation &  un  deiîr  Phifique  de  connoif- 
tre&de  fçavoir.  Or  laicience  ne  s'ac- 
quiert que  par  la  contemplation ,  opor- 
tet  intelïigentem  fpecuUrl  phantafmata , 
&nepeut-eftre  pojGTedée  que  dans  un 
grand  repos  &  tranquillité,  quievtffe 7.  j>hyt 
acftetijfe  diariœa?n3  idvocamusfclre  ace.  4. 
prudent em  effe ,  dit  le  Maiftre  de  l'ef- 
cole.  Nous  avons  donc  tous  de  nature 
une  propenfion  au  repos  &  à  la  con- 
templation ,  comme  à  noftre  plus 
grande  félicité.  Que  s'il  eft  vray  que 
tout  accompliflèment  dedefir  naturel 
foit  accompagné  de  véritables  plaifîrs 
&£  de  volupté ;>  lePhilofophe  qui  dans 
la  joiiiflance  d'un  profond  repos ,  con- 
temple &  fçait  les  vérités  naturelles  , 
&  les  eiîènces  de  toutes  cho/ès ,  au- 
tant qu'elles  font  humainement  per- 
ceptibles ,  recevra  fans  doute  une  joye 
très- accomplie  ,  &  un  contentement 
trés-parfaic. 

K  3  O 
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v'rg.      O  Meltbœe>  Deus  nobis  lue  otia  fecltl 
IW.  i. 

Voylà,  Philoponus,  l'eftat  certain  , 

&  la  condition  véritable  de  celuy  qui 
eft  fans  fard ,  (ans  fupercherie ,  &  fans 
defguiiement  Philosophique.  Que  fi 
quelques-uns  vous  ont  paru  tels  que 
vous  les  avés  voulu  tantoft  dépeindre , 
croyez  que  la  barbe  &  le  menton  vous 
ont  fait  prendre  pour  Philofophes  ceux 
qui  n'en  ont  qu'une  vaine  couverture, 
&c  que  des  boucs  enflés  ,  &  boufls  tels 
que  ceux  d'Apulée, vous  ont  femblé  des 
hommes  véritables.  Nous  avons  tant 
de  Pedans  ergotiites ,  tant  de  Gram- 
■meriens  contentieux  ,  tant  d'humorif- 
tes  bijares  &  extravagants,  qui  tous 
font  profeilîon  de  courtifer  la  Philofb- 
phie ,  Se  eflre  bien  voulus  d'elle ,  que 
ce  n'eit.  pas  merveille  fi  beaucoup  font 
défi  mauvais  jugemens  d'elle,  «3c  la 
meipriient  fi  fort.  Bien  que  ce  foit 
chofe  fort  inique  de  la  rendre  feule 
reiponfable  des  derrauts  de  fes  Profe£ 
flars  ;  tous  les  Arts  8c  Sciences  efhnt 
en  cela  de  meilleure  condition  qu'elle. 
Car  on  n'impute  point  à  l'Architectu- 
re ,  fi  quelqu'un  fe  Sert  mal  de  la  règle 
ou  du  compas ,  ny  à  la  mufique  s'il 
touche  mal  le  luth  ou  la  harpe  ;  mais 
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on  conclud  qu'un  rel  fi'eft  nullement 
bon  Architecte  ni  Mufïcien.  Pourquoy  m0gt 
donc  calomnier  la  Philofophie  for  les  Laertî» 
fottifes  &  impertinences  de  tels  fe&a-  Ari/itp- 
teurs,  ou  plutoft  de  tels  impofteurs? 
femblables  aux  malavifez  amoureux 
de  Pénélope ,  qui  prenoient  pour  ejle 
Melantho,  &  Polidora  Tes  fervantes. 
Certainement  quiconque  a  peu  la  re- 
connoiftre  mieux 3  &  mériter  Tes  bon- 
nes grâces  3  c'eft  tous  jours  celuy  qui 
le  fait  moins  paroiftre ,  qui  a  le  plus  de 
difcretion  en  (a  bonne  fortune  3  de  qui 
tient  fes  faveurs  les  plus  couvertes  & 
cachées  >  fuglt  multitudmem  3fi!gitpau-  Epift.i  1 
ckatem  }  fuglt  etiam  unum.  Seneque  '&  $*• 
croyoit  bien  que  fon  arriy  Lucilius  fuil 
devenu  fon  favori ,  quand  il  lui  eferit  : 
Quarts  qu'ici  me  ,  maxime  ex' bis  qua  de 
te  audlo  delectet  è  quod  riihil  auâio ,  quod 
plerique  ex  bis  qtios  interrogo  nefàunt , 
quid  agas.  Ces  iùperbes  Sophiftes ,  ces 
Thralbns  lettrez  >  qui  ne  jurent  que 
par  le  nom  de  cette  maiftreile  ,  qui 
n'ont  que  des  Axiomes  en  bouche , 
qui  ne  parlent  que  par  aifertions  &C 
dogmes  Philofophiques3  ce  font  eux 
qui  connoilîent  moins  la  beauté  qu'ils 
fe  vantent  de  fervir ,  Se  qui  ont  aufîî  le 
moins  de  part  en  fes  affections.  Les 
K  4  vrais 
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vrais  profeffeurs  &  finceres  amants  de 
cette  belle  &  divine  Pénélope  >  font 
ceux  qu'Arirtote  nous  defcrit  au  troi- 
*#xj.  fiefme  de  Tes  Politiques,  comme  des 
intelligences  reveftuës  de  noftre  forme 
humaine  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  avec 
luy ,  comme  des  Dieux  converfanspar- 
my  les  hommes.Et  c'eft  icy  que  je  vous 
prie  de  remarquer  avec  combien  peu 
de  raifon  ,  vous  les  avez  voulu  alfujet- 
tir  aux  règles  ordinaires  de  la  vie  des 
autres ,  &  aux  façons  de  faire  de  la 
multitude.  Telles  perfonnes ,  dit -\\ , 
ne  font  pas  partie  de  la  Republique  , 
qui  eft  une  a/ïemblée  de  ceux  qui  vi- 
vent en  égalité  ,  par  ce  que  leur  emi- 
nence  les  met  hors  du  pair ,  Se  les  dis- 
tingue par  trop  ;  les  loixne  les  regar- 
dent point ,  parce  qu'ils  font  eux  mef- 
mes  les  loix  vivantes  &  animées ,  qui 
règlent  &  gouvernent  tous  les  autres , 
perfonne  n'a  droit  de  leur  comman- 
der ,  par  ce  qu'ils  font  les  Roys  &  Dic- 
tateurs perpétuels,  aufquels  la  raifon 
veut  que  tout  le  monde  obeiiïè ,  fi  donc 
vous  vouliez  eftre  li  téméraire,  que  de 
leur  preferire  des  fhtuts  &  ordonnan- 
ces ,  fçachez  que  c'eft  les  vouloir  im- 
pofer  à  Jupiter  meiîne.  Je  n'ay  que 
faire ,  dit  auffi  ce  grand  Epidete  des 
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loix  de  Cafîius ,  ou  de  Mafurius ,  puif- 
que  j'obeïs  à  celles  de  l'autheur  de  la 
nature.  Et  le  Stoïcien  de  Cicerbn  au 
quatriefme  de  les  queftions  Académi- 
ques ,  fè  mocque  des  loix  de  Licùrgue, 
de  Solon ,  &c  des  douze  tables ,  protes- 
tant qu'il  n'y  a  de  loix  véritables  ,  que 
celles  de  Ton  Sage.  Tel  eftoit ,  adjoufte 
Ariftote,  Hercule  parmy  les  Argonau- 
tes ,  lequel  pour  ce  ïujet ,  le  vaiiïeau 
fatidique  Argo  ne  voulut  pas  recevoir 
avec  les  autres,  comme  les  furpaifant 
tous  avec  trop  d'excellence  &  de  diipa- 
rité.  Que  Ci  cette  defeription  vous  Sem- 
ble eftrange,  remarquez  pour  la  mieux 
comprendre  3  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
Republique ,  les  petites  &  particuliè- 
res ,  &  la  grande  qui  eft  celle  de  l'Uni- 
vers. Ceft  de  ces  premières  qu'enten- 
doit  parler  Apollonius  Thyanéen 
quand  il  difoit,  î/xoï  wohfliictç  y\v  ov£i- 
f^iai  y  [sÂvîi  Çiû  yecç  b^m  toT?  Ôzoïç.  Ego 
qu'idem  de  nulla  repubïica [uni  follkitus , 
vivo  enimfub  Vus.  Et  c'eft  à  l'efgard 
de  la  dernière  que  les  Philofophes, 
dont  nous  parlons  3  font  appeliez  Cos- 
mopolites, ouCitoiens  du  monde.  Ils 
ne  peuvent ,  à  caufe  de  leur  grandeur 
difproportionnée;,  faire  partie  du  corps 
des  Eftats  particuliers ,  comme  nous 
K  5         venons 
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venons  de  dire  :  mais  les  confiderans 
dans  cette  grande  Cité  de  l'Univers , 
Se-tec.    termines  dvltatls  fu&in  foie  meîientes , 
de  vi  t.   ils  en  font  le  plus  beau ,  le  plus  impor- 
B  at'      tant  &  confiderable  membre  après  les 
caP*  3  *•  Dieux  3  il  vous  les  y  voulez  compren- 
£ips      dre  ,  ainfi  que  faifoit  Epi&ete  ,  &c  les 
p(y.  /.  autres  Philofophes  de  fa  famille, 
z.c  7.      Au  furplus ,  demandés  vous  quel  y 
eft  leur  employ ,  &  de  quoy  ils  y  fer- 
vent ?  ils  empêchent  que  les  merveilles 
du  Tout-puiflànt  &c  de  la  nature ,  ne 
demeurent  fans  tefmoins  3  (ans  inter- 
prètes, &  fins  admirateurs.  Pythago- 
re  les  comparoit  fort  gentiment  aux 
ïpectateurs  des  jeux  Olympiques ,  lef- 
quels  laifïant  aux  autres  les  courfes, 
les  combats  ,  les  ventes ,  les  achapts* 
&c  autres  divedes  occupations ,  fe  con- 
tentent de  contempler  le  tout  en  re- 
pos 3  bien  que  les  marchands  leur  faf. 
iènt  mauvaife  mine ,  ou  fe  moquent 
d'eux.  D'autres  ont  auffi  fort  à  propos 
confédéré  ce  monde  comme  un  magni- 
fique théâtre  ,  fur  lequel  tant  de  fortes 
de  vies  j  comme  autant  de  divers  per- 
fonnagesfont  reprefentées.  Les  Philo- 
fophes fe  trouvent  afîis ,  confiderans  le 
tout  avec  un  grand  plaifir,  cependant 
que  les  Princes ,  les  Roys  >  de  les  plus 
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grands  Monarques  font  autant  d'Ac- 
teurs de  la  comédie ,  qui  femble  ne  fe 
joiïer  que  pour  le  contentement  de  ces 
dignes  fpectateurs.  Diogenes  l'enten- 
doit  bien  ainfi ,  quand  il  prenoit  ion 
plaifir  d'Alexandre,  &  luy  diibit  par 
forme  de  railleries ,  &  de  mefpris  , 
qu'il  eftoit  maiftre  de  les  maiftres,  tant 
s'en  falloit  qu'il  luy  fuft  inférieur.  Et 
véritablement ,  puiique  ce  Roy  eftoit 
comme  tant  d'autres,  efclave  de  Tes 
pallions  ,  Diogene  qui  leur  comman- 
doit ,  les  fouimettant  à  la  raifon  ,  fe 
pouvoit  bien  vanter  de  maitrifer  les 
maicres  d'Alexandre.  Et  qu'y  a-t'il  en 
cette  prééminence  que  nous  donnons 
aux  Philoiophes  fur  les  plus  grands 
Roys  de  la  terre ,  qui  ne  ioit  confor- 
me à  l'ordre  &  difpofition  de  tout 
l'univers ,  où  l'on  croit  les  intelligen- 
ces de  fcience ,  &  d'illumination  eftre 
préférées  &  eflevées  au  deflus  de  cel- 
les des  puiifances  &  dominations  ?  Je 
ne  doute  point  neantmoins  que  vous 
ne  trouviez  fes  penfées  fort  effranges , 
comme  eftans  fi  efloignces  des  fenti- 
ments  ordinaires,  de  des  opinions 'fe- 
çeuës.  Mais  il  n'y  a  point  d'arts  ni  de 
profeflions  qui  n'ayent  leurs  parado- 
xes ,  comme  quand  la  médecine  or- 
K  6         donr.e 
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jfrian.  donne  de  percer  l'œil  pour  luyreftituer 
l.  i.c.   la  veuë ,  ou  de  rompre  la  jambe  pour 
*i«        la  faire  cheminer  droit  ,  pourquoy 
nous  efmerveillerons  nous  .>   que  la 
Philofophie  ,  fouveraine  médecine  de 
nos  âmes,  aie  auiîi  les  liens ,  &  qu'im- 
porte qu'elle  nous  donne  des  Parado- 
Arian.  xes ,  pourveu  que  comme  difbit  Clean- 
l^.c,i  thés,  ils  ne  foient  point  paralogues, 
ou  abiurdes  ,  8c  defraifonables.   Or 
pour  les  bien  recognoiftre  8c  compren- 
dre, il  faut  eftre  initié  en  fes  faciès 
myfteres  ;  pour  le  les  approprier  Se.  en 
profiter  y  il  faut  avoir  Tefprit  d'intel- 
ligence >   8c  le  génie  Philofophique  : 
un  eftomach  débile  ,  8c  non  accouftu- 
mé  à  des  viandes  fi  folides  y  les  rejette, 
au  lieu  de  les  digérer  &  s'en  nourrir. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  fi  ceux 
qui  fe  repaiilent  d'aliments  fi  diffé- 
rents desnoftres  ,  ont  aufîi  le  gouft  ÔC 
l'appétit  fort  difïemblable ,  Non  idem 
ftp  ère  poffunt ,  qui  aquam  &  qui  vinum 
bibunt.  Penfèriez  vous  ,  Philoponus , 
dans  les  agitations  perpétuelles  de  vos 
occupations ,  8c  dans  les  diffractions 
ierviles  de  vos  eminentes  charges , 
pofîedcr  la  mefme  trempe  d'efprit ,  & 
avoir  les  mefmes  cogitations  de  ceux 
qui  ne  vacquent  qu'à  la  feule  culture 
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de  la  Philofophie ,  ne  s'exercent  qu'à 
la  contemplation  ,  n'ont  autre  plus 
grand  plaiilr  qu'en  cette  folutîon  ëc 
feparation  de  l'ame  de  du  corps ,  con- 
nu des  feuls  Philofophes.  Car  comme  Art*m 
l'action  ed  dans  le  mouvement;  lafpe-  J  . 
culatiotij  ainfi  que  nous  avons  dit.,  efl 
toute  au  repos ,  &  loiflr  ,  intelkctio  fi* 
m'd'is  eft  cuidam  qu'ietï  &  ftaiui ;  qui 
font  choies  diamétralement  contrai- 
res ,  Se  le/quelles  aufîi  produifent  des 
fruits  de  bien  différente  nature.  Mais 
,puis  que  je  me  fuis  difpenfé  jufquesicy 
de  vous  révéler  les  plus  fecrets  articles 
de  la  profeflîon  Philofophique  3  je  ne 
feray  pas  difficulté  de  confier  encore  à 
voftre  prudhommie  le  plus  intérieur  de 
mon  ame,  &  vous  faire  voir  nuëment , 
en  quels  termes  je  me  fuis  veu  cy- de- 
vant 3  &  en  quelle  afliette  d'eiprit  je 
me  treuve  prefentement.  Je  n'ay  pas 
efté  moins  que  vous  touché  d'ambition 
de  paroiftre ,  il  n'y  a  rien  que  je  n'euf- 
ie  tenté  pour  fatisfaire  à  cette  pafîion  : 
j'eufle  eu  recours  au  Polion ,  éc  à  l'Eu- 
clée  >  fi  j'euiïe  creu ,  au  rapport  de  Pli-  L'  *  fi 
ne,  que  ces  herbes  euiîènt  contribué  à  ' le> 
ma  gloire  ôc  réputation.  Quant  aux 
richelTes  ,  encore  que  cette  paiïîon 
n'ayt  jamais  efté  en  moy  qu'en  un  de- 
gré 
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gré  beaucoup  plus  foible  &  remis ,  (i 
eft-ce  que  je  tenois  bien  avec  l'Efpa- 
gnol  et  Sehor  dlnero  por  ungran  Caval- 
lero  :  &;  me  fembloit  que  Heiiode  avoic 
eu  grande  raifon  de  dire ,  que  l'argent 
eftoit  une  autre  ame  qui  nous  faiibit 
vivre ,  &  1  ublifter. 

Pecunia  enhn  anima-  efl  mtferis  mor- 
taïibus. 
Pour  ce  qui  eftdes  plai/îrs  qui  accom- 
pagnent ces  honneurs  Se  ces  richeiîes , 
ma  complexion  ne  me  rendoit  inca- 
pable d'aucuns  d'iceux  ,  Se  j'avois  "des 
inclinations  naturelles  aufîî  pui liantes 
peut-eftre  qu'aucun  autre  à  m'en  faire 
rechercher  la  jouifïànce.  Aufîi  eftois- 
je  bien  avant  engagé  dans  leurs  appas , 
comme  vous  pouvés  bien  vous  fouve- 
nir,  s'il  vous  refte  quelque  mémoire 
de  noftre  première  fréquentation  ;  lors 
que  mon  bon  génie  me  porta  à  la  con- 
noilîance  de  quelques  perfonnes  de 
bon  efprit  ,  lefquelles  donnèrent  le 
premier  eclaircitîèment  au  mien ,  8c 
luy  firent  voir  les  premières  lumières 
de  la  vraye  Philosophie.  Leur  façon 
de  vivre  du  tout  différente  de  la  mien- 
ne >  leurs  ratiocinations  &  leurs  fen^ 
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timents  oppofez  à  ceux  que  j'avois  eu 
jufques  alors ,  avec  ce  que  j'ay  tous- 
jours  fenti  en  moy  de  zèle ,  èV  de  pro- 
penfion  à  rechercher  &;  ay  mer  la  vérité 
en  toures  chofes,  &  for  toutes  chofes, 
firent  deflors  un  tres-notable  change- 
ment en  mon  ame.  Et  neantmoins  l'ef- 
fort des  premières  connoiifances ,  la 
violence  des  mauvaifes  habitudes ,  la 
tyrannie  des  couftumes  3  le  torrent  de 
la  multitude ,  m'eulfent  aifement  em- 
porté &  remis  en  mon  premier  train 
de  vie  ,.  facile  enhn  tranfitu  ad  plures  ; 
Socrati,  Catom,  &  Lœlio  excutere  men- 
tem  fuam  d'ijJimUis  multitudo  potuijfet. 
J'eftois  donc  en  très-grand  hazard  de 
tomber ,  fi  ce  mefme  démon  Socrati- 
que vqui  prend  loin  de  ma  conferva- 
tion  ,  n'y  euft  remédié  ?  «l'ordonnant 
ce  peu  de  voyage  que  j'ay  fait  par  les 
principales  parties  de  l'Europe ,  ainfi 
que  les  bons  Médecins  prefcrivent 
fouvent  le  changement  d'air  à  ceux 
qu'ils  veulent  conferver.  Et  certaine- 
ment cette  tranfplantation  n'eft  pas 
moins  utile  aux  hommes  qu'aux  plan- 
tes ,  que  nous  voyons  s'adoucir ,  & 
meliorer  de  beaucoup  parce  moyen  ^ 
Etiam  aquarum  fuavlores  fttnt  quas  er- 
rant 3  Se  nous  voyons  au  Ciel  les  pla- 
nètes 
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netes  errantes  de  bien  plus  grande  con- 
fideration  que  les  fixes  &  arreflées. 
Audi  peut-on  remarquer  combien  ces 
anciens  grands  hommes  de  la  Grèce 
ont  fait  eftat  de  la  Pérégrination ,  de 
quoy  les  vies  d'Orphée  ,  Homère , 
Thaïes ,  Solon  ,  Cleobule  ,  Pythago- 
re,  Platon  3  Democrite,  &  tant  d'au- 
tres donnent  d'afleurez  tefmoinages. 
Etilvousmelepermettezjjevousdiray 
à  ce  propos  ce  que  j'ay  tousjours  pen- 
fe  du  long  dormir  dEpimenides  pen- 
dant cinquante  lept  ans ,  ayant  lailîc 
égarer  la  brebis  de  ion  père  pour  pren- 
dre ce  profond  fommeil.  Car  que  peut 
fîgnifier  cette  fable ,  qu'un  long  voya- 
ge, pendant  tout  ce  temps?  durant 
lequel  on  laifïe  fouvent  dormir  les  af- 
faires domeftiques  :  la  brebis  paternel- 
le ,  c'efc.  à  dire  ,  le  bien  que  nos  parens 
nous  ont  laifTe  ,  courant  lors  grand 
T>.  La-  péril  de  s'égarer  &  fe  perdre  :  mais 
ert.  in  tant  y  a  qu'après  cette  longue  nuict  > 
Zpime-  ou  p0ur  mieux  dire  abfence ,  il  retour- 
*ne>  na  trés-illuftre  chez  foy ,  &  très- aimé 
des  Dieux ,  kophiçcfloç,  ce  qui  eft  pré- 
férable à  toute  autre  confédération.  Je 
ne  veux  pas  dire  que  mes  voyages 
ayent  efte  fui  vis  d'un  auiîi  heureux  fuc- 
cez:  mais  je  vous  puis  ailiurer;,  que 
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c'eft  le  temps  de  ma  vie  ,  que  j'eftime 
avoir  le  mieux  employé ,  depuis  le- 
quel je  me  fuis  donné  la  liberté  de  la 
former ,  &  en  régler  le  cours ,  félon 
que  la  raifon  m'a  fait  voir  qu'il  eftoit 
pour  le  mieux.  Les  Dieux  m'en  avoient 
donné  Tertre ,  la  Phiiofophie  m'en  a 
procuré  le  bien  eftre^  Deorum  munus 
vivere ,  Pbilofopbiœ  bene  vivere.  Les 
vœux  de  mes  parens  m'y  avoient  des- 
tiné à  mille  fervitudes ,  la  Phiiofophie 
m'y  a  mis  en  pleine  &  véritable  liberté. 
Lesloix  &  couftumes  fembloient  m'y 
obliger  à  des  actions  honteufement  la- 
borieuiès,  la  Phiiofophie  m'en  a  exem- 
pté ,  &  m'a  comblé  de  repos  &  de  fé- 
licité ;  fumtia  beat£  vit  a  ,  folida  tran-  Senec. 
quillitAs,  &  ejus  inconcujfafiducta.  Et  £^.44, 
vous  trouvez  c-ftranges  mes  façons  de 
faire  ,  vous  trouvez  blafmable  ma  fo- 
litude ,  vous  eftimez  honteufe  ma  re- 
traite ,  ma  condition  pauvre  &  che- 
tive?  ma  tranquillité  fainéante  &  re- 
prochable  ,  mes  plaifirs  imaginaires 
ou  extravagants  ?  Voulez  vous  pour 
un  peu  de  temps  vous  fervir  de  voftre 
raiion  naturelle  ,  &  je  ne  prendray 
point  d'autre  juge  que  vousmeime  de 
tout  noftre  différent  ?  N'eft-il  pas  vray 
en  bonne  confeience  3  qu'encore  que 
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l'eminente  dignité  de  vôtre  office  vous 
rende  des  plus  reipedt.es  de  ce  pais , 
neantmoins  pour  ce  qu'il  y  a  encore 
quelque  choie  au  deifus  de  vous ,  vof- 
tre  ambition  n'eftpas  fatisfaite ,  6c  vos 
defirs  vous  font  de  la  peine ,  autant  de 
fois  que  vous  jettes  la  veu'é  en  haut? 
N'eft-il  pas  vray  qu'encore  que  vous 
pofïèdiez  de  très-grands  biens ,  fi  eft- 
ce  que  ceux  que  vous  eftimez  vous 
manquer ,  vous  travaillent  plus  l'es- 
prit que  la  jo'uilfance  des  premiers  ne 
Vous  contentent?  N'eft-il  pas  vray 
qu'encore  que  vous  vous  donniez  tous 
les  plailîrs  &c  contentemens  qui  vous 
font  poflibles  >  vous  ne  taillez  pas  d'en 
fouhaiter  ,  &  vous  en  figurer  allez 
d'autres ,  dont  la  privation  vous  affli- 
ge merveilleufement  ?  Avez  vous  ja- 
mais eu  de  joye  qui  n'ait  efté  fuivie 
d'une  affliction  beaucoup  plus  fenfî- 
ble  y  &  prenante  ?  Du  milieu ,  &  com- 
me de  la  lburce  de  vos  plus  délicieux 
palfe-temps ,  ne  naiffc-il  pas  un  degout, 
8c  ne  îoart-il  pas  une  amertume ,  qui 
furpalfe  tout  ce  qu'il  y  a  de  douceur? 
Que  d  au  contraire  je  me  trouve  tel- 
lement au  deifus  de  tous  vos  honneurs 
&c  adorations  3  que  je  les  melprife  fans 
me  faire  aucune  violence ,  en  recon- 

noilîànc 
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noifïànt  le  mauvais  fondement,  con- 
tent us  eo  ufque  crevijfe ,  quo  nnuiiimfor-  Sert,  Ep. 
tuna  HOHporrigir.  Si  je  ne  coniidere  cou-  1 1  *■ 
tes  vos  richelïes  &  opulences  y  que 
comme  des  figues  &  des  noix  que  la 
fortune  jette  entre  les  hommes  5  ainfî 
qu'on  fait  aux  petits  enfans ,  me  con- 
tentant de  goufter  de  quelqu'une  que 
le  hazard  aura  jettée  jufques  à  moy  > 
félon  qu'Epidete  le  permet ,  pendant  Ariœn. 
que  les  autres  s'entrebattent  à  qui  en^4«f-  7 
aura  le  plus.  Si  reconnoifïant  vos  plus 
grands  plaides  ridicules  ou  ruineux  }  je 
fuis  dans  la  joiiiffance  de  ceux  que  je 
fçay  eitie  purs ,  iolides  3  Se  véritables , 
lefquels  je  me  puis  donner  à  moy-mef- 
me ,  qui  ne  me  fçauroient  eftre  trou- 
blés ny  empefehez  >  8c  tels  que  je  vous 
les  ay  donnés  à  connoiftre  par  mon 
précédant  difeours.  Si  toutes  ces  choies 
font  véritables  >  de  fi  c'eft  là  juftement 
la  pofture  &  la  condition  de  l'an  &  de 
(autre  >  dites-moy ,  s'il  vous  refte 
quelque  ingénuité  3  Ôc  me  dites  candi- 
dement lequel  des  deux  vous  femble  le 
plus  heureux?  auquel  adjugerez  vous 
l'avantage  ?  qui  cil:  celuy  que  vous  pré- 
férez ?  O  Philoponus  [  pourriez  vous 
bien  hefiter  à  prononcer  fur  cela  voftre 
jugement  ?   que  fi  je  vous  avois  fait 

voir 


mœxio 


23 6  De   LA  VIE 

voir  plus  à  nud  les  beautez  ravi  {Tantes 

Tnna-    de  noftre  divine  Phiiofophie ,  ha  !  que. 

P*?™  d'extrêmes  pallions,  &  d'admirables 
tranfports  d'amour  vous  auriez  pour 
elle  >  Il  cette  dipiade  celefte  vous  avoit 
une  fois  picqué  juiqnes  an  vif ,  quelle 
foif  ineftanchable  de  diicipline  Se  de 
connoilïance  vous  tiendroit  plaifam- 
ment  altéré  le  reite  de  vos  jours  !  Si 
vous  aviez  tant  foit  peu  goutté  les  dou- 
ceurs de  fa  converlation  folitaire^  & 
que  voftre  efprit  euft  fait  quelque  repas 
du  lotos  <k  de  l'ambroisie  de  fes  char- 
mantes contemplations  >  que  vous 
quitteriez  avec  grand  me/pris  toute 
autre  pafture  que  la  fienne  ,  que  vous 
chéririez  le  repos  d'une  vie  particuliè- 
re ,  pour  jouir  fans  trouble  de  Ion  en- 
tretien y  &  que  vous  préféreriez  nos 
deferts  &  nos  folitudes  >  aux  plus  emi- 
nentes  compagnies  5  8c  aux  plus  im- 
portantes actions  de  voftre  vie  politi- 
que. Ce  n'eit.  pas  pour  cela ,  que  nous 
quittions  les  villes  pour  habiter  les 
bois  &  les  montagnes  fauvages ,  nof- 
tre efprit  trouve  fon  hermitage  par 
tout ,  ôc  dans  les  plus  nombreufes  af- 
femblées  d'hommes  des  plus  grandes 
villes ,  je  m'y  trouve  fouvent  au  de- 
fert  ,  magna  clvhas  magna  mihi  folïtu- 

do 
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do  ,  Se  y  fuis  ordinairement  auflî  feul 
quepouvoit  eftre 

Orpbeus  in  fjlvis  •>  mterDelpbinas  Avion. 

Pourveu  que  mon  ame  puille  confer- 
yer  fa  liberté  ,  &  que  Tes  fondions 
ne  foient  oppreflees  fous  le  faix  de  vos 
importunes  affaires  exemptes  de  pa£ 
/ion  &c  de  trouble,  elle  trouvera  par 
tout  les  Dieux  avec  qui  converfer  > 
elle  fe  promènera  par  toute  Teftenduë 
de  la  nature  >  &  par  le  moyen  d'une 
forte  &  vigoureule  contemplation  , 
fera  des  voyages  de  longs  cours  ,  8c 
des  navigations  fpirituelles  ,  où  elle 
découvrira  des  Amériques  ,  &c  des 
Nouveaux  Mondes  pleins  de  richelles  , 
£c  des  merveilles   jufques  icy  incon- 


nues. 


Luc, 


Diffuglunt  anhni  terrores  >  mernia      l.  5, 

mundi 
Difcedunt ,  totum  video  per  inane 

geri  res  y 
Appttret  dïvum  numen  >  fedefque 
quieta. 
Et  croyez  vous  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
tous  les  jours  au  globe  intellectuel 
des  lieux  non  encore  denrichés    ny 
cultivés  (  comme  nous  en  voyons  pa- 
roiftre  aux  matérielles  )  qui  n'ont  efté 

veus 


2$8  De  la  vie 

veus  }  ny  habités  jufques  ici  de  per- 
fonne  que  l'on  fçût  ,  c'eft  une  des 
correlpondances  ,  &c  un  des  rapports 
qui  Te  trouve  le  plus  véritable  du  grand 
au  petit  monde.  Que  fi  la  décou- 
verte ne  fe  fait  en  l'un  comme  en  l'au- 
tre ,  ce  n'eft  que  faute  de  courage  ou 
d'adrelîè  ,  l'art  de  fpeculer  de  de  mé- 
diter qui  eft  cette  navigation  fpirituelle 
eftant  mefprifé  ou  delailfé  tout  à  fait, 
ôc  chacun  fe  contentant  de  la  con- 
noiiîance  ou  feience  de  fes  pères  > 
comme  nous  failons  des  terres  de  ce 
pais ,  fans  nous  foucier  de  celles  de 
Canada.  Mais  quand  il  fe  trouve  des 
âmes  héroïques  comme  des  Tiphis  , 
ou  des  Colombes  dans  cet  Océan  fpi- 
rituel  ,  ils  fuivent  des  routes  toutes 
nouvelles  ,  &  font  defeente  en  des 
pays  inconnus,pleins  de  rareté  de  d'ad- 
miration. Mais  je  penfe  bien  que  vous 
ne  vous  fouciez  gueres  de  ce  qui  fe 
paiïe  aux  autres  hemyipheres;  auflî  ne 
vous  ay-je  tenu  ce  long  propos  que 
pour  ma  juftincation  ,  &z  pour  fatis- 
faire  aucunement  à  la  bonne  volonté 
que  vous  m'avez  tousjours  tefmoignée. 
PHILOPONUS.  Ce  n'eft  pas 
fans  fujet  que  voftre  Ariftotea  dit,  que 
par  la  folitude  l'homme  devenoit  n  $n- 
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fiov  S  Qzo!  ,autfera,autDeus>ci\:i\  faut  1.  Vol, 
que  je  vous  ad  voue  ,  que  fi  vous  n'ef-  c  •  z* 
tes  quelque  chofe  plus  que  l'ordinaire 
&  humain  ,  vous  avez  des  laillies  d'es- 
prit 8c  des  extravagances  aufîî  gentil- 
les ,  qu'on  en  peut  loger  ibus  la  figure 
raifonnable  ,  Tans  luy  faire  courir  les 
rues.     Adieu. 

Ecce  tes  magna  y  habere  imbécillité 
tem 

Hominis  3  Securitatem  Dei.  Sen.  ep* 
54- 
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DIALOGUE    - 

far  les  rares  &  eminemes 
qualicez 

DES     ASNES 

DE      CE     TEMPS, 

entre 

PHI L  O  NIUS 

&    PALEOLOGUE. 

Dum  nihil  habemus  majus  calomo  ludU 
mus.     Phœdrus  lib.  4. 

Préface  fur  ce  Dialogue. 

QFhu'dien,  parlant  de  ceux  qui  fe  t-ifoft. 
pUùfcnt  à  traiter  des  fujets  ejloig-  C-I7-^ 
w<,  de  la  vray~fembUv.ce ,  ce  qu'il  ap- l'  c%  u 
1  pelle ,  exercere  ingénia  materias  diffi- 
Cultate  ,  nomme  un  certain  Polycrates, 
I  qui  avoit  efcrit  la  louange  de  Bufiris  , 
;  &  celle  de  Clytenmeftre  ;  ayant  mefme 
\  ofé  compofer  une  accu  fat  ion  contre  So- 
i  crate.  Ciceron  dit  aujfi  au  premier  de 
[es  quefiions  Tufculanes  ,  qu'un  Alci- 
iamus  ancien  Reteur ,  &  des  plus  e filmez, 
de jon  temps,  fcripferat  laudationem 
mords  conftantem  ex  enumeratione 
T<»ne  I.  L  malo- 
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malorum    humanorum.    A.  Gellius 
prife  fon  Phavorinus  ,   de  s'eftre  pieu 
à  femb  labiés  hypothefes  ,  comme  quand 
il  avoit  loué  Ther fit  e  ,  &  une  autrefois 
la  fièvre  quarte  :  quelques-uns  luy  attri- 
huent   encore  l'Apologie  de  l'Injuftice. 
Les  paroles  dudlt  A.  Gellius  me  plai- 
dent fur  ce  fubjet ,  infâmes  materias  > 
five  quis  mavult  dicere  inopinabiles, 
quas  Graeci  «cTo|»?  kaï  cctotths  vmôUfttt 
L^*  I7appellant  ,  &  veteres  adorti   funt  , 
€'  I1#    non  Sophiftae  folum,  fed  Philofophi 
quoque  \  de  nofter  Phavorinus  oppido 
quam  libens  in  eas  materias  dicebat , 
vel  ingenio  expergificando  ratus  ido- 
neas  ,  vel  exercendis  argutiis  ,  vei 
edomandis  ufu  difficultatibus.  De  là 
vient  qu'Homère  deferit  la  guerre  des 
Kats  &  des  Grenouilles  ,  avec  autant 
de  foin    que  celle  des  Dieux  devant 
Troye  ;  &  que  Virgile  a  donné'  un  poème 
entier  a  [on  moucheron  ,  au/fi  bien  qu'à 
fon  JEnée.  Entre  les  ouvrages  d'Antlf- 
tenes  >  fondateur  de  la  famille  Cynique  > 
D.  Laertius  n'oublie  pas    la  "deffenfe 
d'Oreftes.  Synefius  nous  a  donné  la  re- 
commandation de  la  Pelade ,  Pic  de  U 
vîin   l  Mirande  celle  de  la  Barbarie,   Marc 
j     ]%  '  Anthoine  avoit  eferit  ou  vomi  y  comme 
ai!  '    dit  Pline  >  celle  de  ïyvrognerie ,  Lu- 
cien 
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ci  en  av  oit  fait  de  fa  mouche  un  Eléphant, 
&  de  fon  Parafite  un  important  perfon- 
inige.  Cardan  a  de  nouveau  accufé  So- 
crate  &  défendu  Néron.  Pafferat  s'eji 
exerce'  fur  un  Rien  ,  un  autre  Gentil 
Autheur  fur  le  Point  ,  quelqu' autre 
fur  le  Feftu.  Et  Vefprit  non  moins 
enjoué'  que  fçavant  d'Erafme  >  nous  x 
defcrit  les  mérites  de  la  Folle  ,  en  fa- 
veur &  fous  le  nom  de  fon  pretieux 
amy  Thomas  Morus.  Bref  >  comme  re- 
marque Pline ,  urticaquid  cfle  inutilius  Lui 
poceft  ?  condidit  tamen  laudes  e jus -15* 
Phanias  Phyficus.  Et  qu'y  a  fil  de 
plus  vil  qu'une  lentille  <?  fi  efl-ce  que 
quelque  ejprit  Grec  fe  devoit  eftre  pieu 
a  la  relever  extraordinairement ,  Ro- 
dolphus  Agricola  nous  cautionnant  le 

pmwfo?<JWTSfi>««ifc,  mira  de  lente,     jy  , 
pour  fort  ufitéparmy  les  Grecs.  Chacun u^ 
fçalt  comme  l'ignorance  9  la  guerre  ,  la 
laideur ,  l'exil ,  le  menfonge  ,  le  cocua- 
ge  ,  la  prifon  ,  la  verolle  ,  la  pefte  , 
&  autres  telles  abominations  ,  ont  efté 
diverfement  paranymphees.  Je  ne  fçais 
fi  ce  n'efi  pas  a  même  dejfein  que'  les 
Romains  avoient  dreffe  des  autels  à  la 
fièvre  &  a  la  mauvaife  fortune  ,  auffi 
bien  que  les  Athéniens  bafty  des  temple scic-  i- 
a  l'impudence  &  a  la  coutume  lie.  Quedcle^b" 

i»      fi 
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fi  de  plus  les  moindres  infectes  ,  les 
poux  ,  les  puces  s  &  femblables  ver- 
mines ont  trouvé  leurs  encomiaftes  x 
j'eftime  qu'on  ne  me  fc aura  pas  mauvais 
gré  de  cette  petite  Âfnene  >  en  laquelle 
ceux  qui  ni  ont  précédé  m'ont  plus  donné 
ée  contrainte  pour  éviter  les  redites  , 
que  de  foulagement.  En  tout  cas  je  veux 
croire  qu'elle  ne  peut  eftre  que  bien 
prife  ;  car  s'il  n'y  a  quelque  cbofe  qui 
plaife  en  la  p  en  fée  ou  en  fon  explication, 
elle  fera  en  quelque  façon  par  la  recom- 
mendable  ;  finon  il  en  reùffira  une  d'au- 
tant plus  parfaite  Jfnerie. 


PHI- 
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PH I L  O  N I U  S.  Cette  opinion  fi 
avantageufe  pour  l'antiquité  ,  me 
fembledu  tout  indigne  d'un  eiprit  foii- 
•dement  Philofophique  tel  que  levof-  . 
tre  3  Paleologue  3  bien  que  vous  me 
pui(fiez  au&oriier  voftre  dire  du  con- 
sentement de  beaucoup  de  perfonnages 
de  nom  ,  qui  ont  donné  toutes  (es 
prééminences  à  la  jeuneffe  du  monde* 
comme  fi  tant  de  la  part  des  cieux  , 
que  des  elemens  3  cette  fécondité  pre* 
miere  s'eftoit  à  prefent  efpuifée  ,  & 
tanquam  mel'iora  mundus  à  Diis  recens  ,  Senec. 
munàumque  effaras  >ediderh  >  y  ayant  fyift»!. 
plus  de  deux  mille  ans  qu'Empedocle  ?*• 
a  eftimé  que  les  hommes  de  ion  temps., 
comparés  à  leurs  anciensjreifembloient 
aux  enfans  qui  venoient  de  naiûxe  j  fur 
quoy  je  vous  laiiîe  à  penfer  quels  nous 
devrions  eftre  aujourdlmy.  Homère, 
beaucoup  auparavant ,  avoit  efcrit  à 
peu  prés  le  mefme.  Mais  quant  à  luy , 
on  peut  aifementl'excufer,  8c  donner 
tout  ce  qu'il  en  a  dit  à  une  de  les  li- 
cences Poétiques.  Pour  moy  consi- 
dérant la  choie  en  foy ,  &  ayant  fou- 
vent  fait  reflexion  fur  toutes  ces  cir- 
conftancesj,  faycreu  penfer  plus  faine- 
ment ,  &  prononcer  plus  dignement 
de  Dieu  &  de  la  nature,  fi  je  mettois 

une 
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une  efgalité  confiante  >  Se  fuïvie  en 
leurs  ouvrages ,  non  fujette  à  lafîitude 
ôc  altération  ,  que  Ci  je  les  faifois  agir 
péniblement,  les  fousmettant  aux  con- 
ditions Ôc  inconvénients  de  nos  plus 
vils  artifans.  Laiffons  là>  je  vous  prie  y 
ces  anomalies  ôc  irregularitez  des 
cieux  que  vous  alléguez  >  afin  que  de 
la  différence  des  caufes  vous  en  tiriés 
la  diverfité  prétendue  des  effe&s  ;  ÔC 
fans  entrer  en  des  difputes  qui  n'ont 
point  de  fin  ,  voyons  fi  les  plus  an- 
tiques ôc  atteftées  hiftoires  que  nous 
ayons  3  ne  nous  feront  point  voir  le 
monde  de  tout  temps  avec  la  mefme 
face  ,  que  nous  luy  remarquons  à 
prefent;  ôc  fi  les  plus  anciens  autheurs 
qui  nous  reftent ,  ne  fe  font  pas  moc- 
quez  dés  leur  temps  de  ceux  qui  pref- 
choient  desja  le  déclin  ôc  la  caducité 
du  monde.  Car  il  fera  aifé  d'inférer  de 
là  ,  que  fi  depuis  tant  d'années  les 
melmes  oifeaux  fe  font  veus  en  l'air  , 
les  mefmes  poilïons  fous  les  eaux ,  les 
melmes  plantes  ôc  les  mefmes  ani- 
maux fur  la  terre  >  il  y  a  apparence 
que  le  temps  précèdent  ôc  l'avenir 
(  fuppofant  mefme  l'éternité  du  mon- 
de )  n'y  apporteroit  pas  plus  grande 
innovation.  Celions  donc  ces  plaintes 

in- 
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ïn  juftes  de  la  nature ,  &  quittons  cette 
erreur  populaire  .>  qui  nous  fait  ad- 
mirer les  fiecles  parfez  ,  Ôc  mefprifer 
le  prefent.  Croiez ,  Paleologue  j>  que 
les  hommes  que  vous  voiez  aujour- 
d'huy  3  font  les  mefmes  quant  à  la 
nature  ,  qu'eftoient  nos  anciens  Gau- 
lois, &  ainfi  des  Grecs  «Se  des  Romains* 
la  différence  n'en  eft  qu'accidentelle  > 
eu  efgard  à  l'éducation  des  corps  3 
culture  des  efprits  y  conjoncture  des 
temps ,  &  autres  rencontres  fortuites* 
qui  varient  les  chofes  flngulieres  &  in- 
dividuelles ,  fans  altération  pourtant 
des  univerfelles.  Aufli  le  mefme  fe 
vérifie  du  refte  des  animaux  qui  vivent 
fous  mefme  condition  que  nous ,  à  cet 
efgard.  Les  aigles  du  temps  pafle  net- 
toient pas  plus  abfolues  dans  levague 
eipace  de  l'air  ,  qu'elles  font  aujour- 
d'huy  ,  les  Orques  marines  n'eftoient 
point  plus  monftrueufesque  font  nos 
Baleines.  Les  Lyons  d'Afrique  n'y 
commandoient  pas  avec  plus  de  force 
de  d'authorité  la  campagne,  qu'ils  font 
à  preient.  Et  croyez  fur  tout  que  ja- 
mais noftre  Europe  neproduiiit  de  plus 
beaux  Aines  8c  en  meilleur  nombre  > 
qu'elle  fait  au  flecle  où  nous  fommes  > 
&  qu'en  ce  point  la  Nature  n'a  nulle- 
ment dégénéré.  L4  PA- 
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PALEOLOGUE.  Vous  ne  pou- 
viez faire  marcher  en  meilleure  com- 
pagnie ,  ce  rare-  &  précieux  animal , 
auquel  fort  à  propos  vous  avez  reïervé' 
le  dernier  lieu  3  comme  le  plus  hono- 
rable de  la  rroceflion. 

PHILONIUS.  Je  vois  bien  que 
vous  en  parlez  avec  figure  &  par  moc- 
querie  ;  mais  fi  je  n'a  vois  erré  devancé 
par  plufiejurs  autres  3  en  la  delcription 
que  je  pourrois  faire  de  les  mérites ,  je 
croirois  vous  pouvoir  aiiement  faire 
paroiftre  que  c'eftune  féconde  erreur, 
encore  plus  grofilcre  &  populaire  que 
la  première  ,  qui  nous  le  rend  ainfi  ri- 
dicule &  me/prifable.  Ce  que  je  ne 
puis  attribuer  qu'à  cette  envie  canine 
qui  s'attache  volontiers  aux  chofes  les 
plus  eftimables,  comme  le  ver  au  meil- 
leur de  plus  précieux  fruit  ;  quoyque 
rousjoursla  vérité  plus  forte  que  toute 
choie  >  l'emporte  en  de/pic  qu'on  en 
ait  j  InvidiA  feopus  idem  invidorumque 
feopulus.  Et  de  fait  on  eft  contraint  en- 
fin de  commettre  les  plus  grandes  ôc 
importantes  charges  de  la  vie  à  Met 
fleurs  les  Aines  ,  qui  s'en  acquittent  fi 
dignement ,  que  de  père  en  fils  nous 
les  voyons  foigneufement  confervées 
dans  leurs  familles. 

PA- 
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PALEOLOGUE.  Ou    je    fuis 
trompé  ,  ou  vous  eftes  en  humeur  de 
nous  dire  merveille  fur  ce  fu  jet  ;  ce  que 
'vous  ne  devés  différer  de  faire  pour 
avoir  efté  traités  par  autres  avant  vous; 
puis  qu'on  ne  fe  laife  point  d'ouïr 
chanter  les  forces  d'Achilles",  la  pru- 
dence d'Ulytfè  ,  la  pieté  d'jfcnée ,  & 
ainfi  des  autres.    Combien  de  temps 
depuis  Homère  Ifocrate  fe  porta-r  il  à 
déclamer  fur  les  bonnes  grâces  d'He- 
lene  ?  ôc  puis  en  un  champ  fi  ample  & 
fertile  -s  que  celuy  où  vous  entreriez  > 
il  vous  feroit  aifé  de  faire  voftre  maifon 
à  part ,  fans  toucher  les  limites  d'au- 
truy  ,  &  vous  conduire  par  un  che- 
min  que   perfonne  n'aurait  encore 
foulé, 

PHILONIUS.  J'advo'ûe  l'eften- 
du'é  du  fujet  telle  que  vous  la  dites  >  (1 
bien  qu'au  lieu  de  craindre  que  ter- 
re me  manquait >  je  napprehenderois 
que  de  me  perdre  dans  une  fi  vafte  ôc 
fi  fpatieufe  campagne  ,  ne  doutant 
point  que  fi  j'avois  entrepris  de  faire 
récit  des  mérites  &  perfections  de  ce 
gentil  Roffignol  d'Arcadie  ,  je  ne  me 
trouvaffe  principalement  empefené 
d'en  faire  le  choix  5  &  1  élite  ,  dans  la. 
multitude  confufe  qui  fe  prefenreroit  à 
moy  de  toutes  pans.  L  5 
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PALEOLOGUE.  J'y  trouve  un 
plus  grand  inconvénient  pour  vous,  & 
que  noftre  amitié  ne  me  permet  pas  de 
vous  celer.  Ceft  que  beaucoup  fe  per- 
fuaderoient  que  vous  vous  feriez  cha- 
touïllé  vous  mefme.  Tibi  ipfibalneum 
minïftrando  >  &  comme  dit  l'Italien , 
JDando  tilagua  àpiedi.  Il  vous  convien- 
droit  donc  uiêr  de  telle  modération , 
qu'en  louant  autruy ,  il  ne  femblaft 
pas  que  vous  vous  fuflîez  loiié  vous  me* 
me;  ce  que  vous  fçavez  eftre  de  trés- 
mauvaifegrace3comme  procédant  d'u- 
nephilautieodieufe,&:infupportable. 
PHILONIUS,  Cette  confidera- 
tion  ne  me  feroit  pas  tirer  le  pied  en 
arrière,  licet  emm  aliquando  de  fe  mag- 
nifiée loqui  :  tefmoin  celui  qui  dit  3 
Vlrg,  Sum  pus  JEneas. 

&"  ailleurs  >  Difce  puer  virtutem  ex  me. 
Caton  ayant  encore  parlé  plus  fière- 
ment ce  me  femble , 

Crimen  eut  fuperïs ,  &  me  fecïjfe  no- 
centem. 

Et  quand  doit-il  eftre  plus  pardonna- 
ble de  dire  quelque  chofe  à  Ton  advan- 
tage,  qu'alors  que  defcrivantles  vertus 
eminentes  d'un  Afne,  les  noftres  s'y 
Hou  vent  infenfiblçment  enveloppées  -> 

PALEO^. 
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PALEOLOGUE.  Adjoiiftez  à 
cela  ce  que  dit  le  proverbe  >  qu'en  tout 
cas  celuy-là  eft  bien  fol  qui  s'oublie. 
Or  puifque  ce  puilïant  obftacle  ceflè , 
lequel  j'avois  le  plus  redouté ,  je  ne 
vois  plus  rien  qui  vous  doive  empef- 
cher  de  nous  faire  parc  des  curieufes 
recherches  >  tk  ingenieufes  obferva- 
tions  qu'il  femble  que  vous  ayez  fai- 
tes de  longue  main  >  3c  avec  grand 
foin  fur  ce  chef  d'oeuvre  de  nature. 

PHILONIUS.  Encore  que  je 
fçache  afïèz  de  combien  tout  ce  que 
je  puis  dire  fur  ce  fujet  fe  trouvera 
inférieur  à  fon  mérite  ,  que  je  recon- 
nois  au  defïus  de  tous  les  titres  d'hon- 
neur de  de  recommandation  que  je  luy 
fçaurois  rendre  3  ii  ne  puis- je  refufer  à 
noftre  amitié  ny  au  génie  qui  me  pof. 
fede  3  d'accepter  le  party  qui  m'eft 
prefenté  ,  fous  cette  condition  toutes- 
fois  3  que  tout  ce  que  les  autres  en  onr 
dit  devant  moy ,  me  tiendra  lieu  d'à- 
vant-prepos  3  fans  que  je  fois  obligé  > 
tanquam  afinus  balneatoris  ,  d'en  faire 
une  ennuieufe  &  infructueufe  répé- 
tition. Que  fi  j'avois  à  ufer  de  quel- 
que autre  préface ,  ce  feroitpourvous 
induire  à  quitter  toutes  ces  injuftes 
préventions  d'efprit  3  dont  je  ne  dou- 
L6  te 
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te  point  que  vous  ne  foyez  comme  les 
autres  préoccupé ,  c'eft  à  fçavoir  5  que 
les  Ames  ne  font  bons  qu'au  moulin  > 
qu'ils  ne  font  rien  qu'à  coups  de  baf- 
ton  y  qu'il  ne  leur  faut  que  des  char- 
dons :  en  un  mot ,  que  les  Afnes  ne 
font  que  des  Afnes.  Car  fi  vous  vou- 
lez eftre  juge  équitable  de  mon  dif- 
cours  ,  la  raifon  veut  que  ce  foit  fins 
préjugé  >  êk  hors  toute  forte  d'antici- 
pation. Que  iî  autrefois  on  rebuta  à 
Spartes  celuy  qui  vouloit  louer  pu- 
bliquement Hercule ,  luy  difant,^/V 
Herculem  vituperet  ?  ne  dois-je  pas  ei- 
perer  par  contre-fens  une  favorable 
attention  au  defîein  que  j'ay  de  tirer 
de  la   colomnie  ,  celuy  que  la  feule 
vertu  enviée  a  expofé  à  une  fî  publi- 
que medifance  ?  Ce  que  j'entrepren- 
dray  d'autant  plus  volontiers  y  qu'ou- 
tre ma  propre  fatisfadion  3  je  croiray 
mériter  des  hommes  8c  des  Dieux  3 
fuppofe  pour  véritable  ce  que  dit  Pla- 
InMt».  ton  en  fon  livre  delaLoy  :  qu'un  des 
plus  grands  contentements  que  reçoive 
Jupiter  là  haut ,  eft  d'oiiir  icy  ba's  ef- 
timer  &  louer  dignement  les  perfon- 
nages  d'eminente  vertu.  Or  pour  ce 
que  ce  mot  d'Afne  eft  homonyme  y  y 
en  ayant  au  ciel ,  afelli  enim  in  empire 

Canal  3 
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Cancri  ,  aufïî  bien  que  parmy  nous 
en  terre  ,  &  au  royaume  de  Neptune  , 
ubi  habitas  quondam  pfeium  nobillfjimiîs,  Vilnius 
aulîi  bien  qu'en  celuy  de  Pluton  (  tef-  L  9.  cm 
moin  la  corde  du  bon  homme  man-  17. 
gée  à  mefure  qu'il  la  tourne  )  la  Na- 
ture s'eftant  pleue  à  faire  paroiftre  par 
tout  le  modèle  de  fa  toute  puilîance , 
je  crois  avant  toutes  chofes,  neceiïaire 
de  vous  dire  >  pour  éviter  les  équivo- 
ques, que  fans  mandier  les  perfections 
des  autres  (  avec  ielquelles  aufïî  je 
n'ay  pas  eu  une  il  familière  conver- 
sation )  je  ne  vous  entretiendray  que 
des  mérites  de  noftre  Afne  terrefere , 
que  l'on  nomme  à  la  foire  Mar- 
tin ,  &c  encore  vulgairement  appelle 
Maiftre  Baudet ,  animal  fi  connu  de 
tous  y  que*  ce  feroit  comme  s'amufer 
à  luy  laver  la  tefte  3  ou  à  difeourir 
de  fon  ombre  ,  d'en  vouloir  icy  don- 
ner la  définition  eifentielle  3  pour 
le  mieux  remarquer  3  n'y  ayant  partie, 
de  la  terre,  où  il  ne  s'en  trouve ,  ny  lieu 
quelconque  capable  de  l'humanité  >  • 
où  il  n'y  ait  de  l'amené  en  abondance. 
Car  quoy  qu'Hérodote  ,  &  après 
luy  Ariftbte  ait  eferit  au  huictiefme 
defonhiiloire  des  animaux  3  qu'il  ne 
naifïbit  point  aux  climats  froids  , 

comme 
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comme  aux  païs  Pontiques  >  8c  de  Scy- 
thie  (  en  quoy  il  a  efté  fuivy  par  Scrabon 
au  feptieime  de  fa  Géographie  )  ad- 
jouftant  au  fécond  de  la  génération  des 
animaux ,  celuy  de  Celtes  ou  Gaulois 
d'au  deiîus  TEipagne  ,  qui  eft  noftre 
Royaume  de  France ;û  eft-ce  que  nous 
fommes  bons  tefmoins  de  Ton  erreur  , 
nous  pouvans  vanter  qu'il  n'y  a  lieu 
au  monde  3  où  ils  viennent  en  plus 
grand  nombre  8c  avec  plus  de  perfec- 
tion que  chez  nous.  Ceft  ainfi  que  les 
plus  grands  hommes  font  quelquefois 
les  plus  lourdes  fautes  tan  grande  es 
el  yerro  corno  el  que  y  erra  3  leur  exal- 
tation ne  fert  qu'à  rendre  leur  cheute 
plus  pefante  8c  confiderable» 

Lticr.        Et  graviter  magni  >  magno  cecidere 
ibï  cafu. 

Eftant  au  refle  bien  aifé  d'alîlgner  la 
caufe  de  cette  erreur  3  fondée  fans  dou- 
te fur  ce  qu'ils  croyent  que  les  feuls 
païs  chauds  pouvoient  donner  le  tem- 
pérament qui  produit  les  beaux  efprits5 
8c  parconfequentqne  celuy  dont  nous 
parlons  ,  ne  pouvoit  prendre  fà  naif- 
fance  ,  ny  s'entretenir  ailleurs.  Mais 
l'expérience  nous  a  fait  connoiftre3  de- 
puis que  les  plus  grands  Philofophes 

n'ont 
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n'ont  pas  été  les  meilleursGeographes , 
que  fous  toutes  les  Zones  du  mon-» 
de  il  naift  des  Afnes  à  longues  de  cour- 
tes oreilles  ;  quoy  que  comme  il  y  en 
a  de  plus  confiderableslesunsqueles 
autres  ,  unde  u4fini  Reatinî  >  ils  ibient 
aufîî  plus  rares  en  un  lieu  qu'en  un  au- 
tre ,  comme  en  Silefie.  Bien  que  la 
raifon  qu'en  rendent  les  Allemans  , 
difànt  qu'une  Afnefîe  fiift  prife  8c  man- 
gée par  ceux  du  pais  pour  la  mère  de 
tous  les  lièvres  >  d'où  viendroit  qu'il 
n'y  en  retourneroit  quafi  plus  >  foit  5 
ou  je  me  trompe  fort ,  un  vray  conte 
fabriqué  à  plaifîr  fur  ce  que  l'Aine  â 
fouvent  l'oreille  gentiment  8c  alerte- 
ment drefïee  comme  celle  d'un  lièvre. 
Or  pour  ne  tenir  plus  longtemps  les 
voftres  en  attente ,  8c  obferver  le  plus 
d'ordre  que  faire  fe  peut  en  une  ma- 
tière fi  diffufe  ,  je  ne  croys  pas  qu'on 
puifîè  paranympher  noftre  Do6kur 
Arcadique  avec  une  meilleure  métho- 
de ,  qu'en  confiderant  les  prérogati- 
ves y  8c  advantages  aux  trois  genres  de 
biens  connus  des  Philofophes  :  c'eft  à 
fçavoir  ,  ceux  de  l'efprit  >  du  corps  > 
&  de  la  fortune.  Combien  que  par 
un  mefpris  généreux  3  il  n'ait  jamais 
fait  eftat  des  derniers  ;  comme  eftant 

choies 
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chofes  externes ,  Se  partanundignes , 
à  le  bien  prendre.  Telles  iont  les  ri- 
chefles ,  le  commandement  ,  la  no- 
bleiîè  ,  l'honneur  ;  qu'à  cette  occa- 
ilon  nous  ne  confierons  qu'en  tant 
qu'il  les  néglige ->  Se  que  la  privation 
volontaire  de  beaucoup  d'iceux3  luy 
fournit  de  matière  à  exercer  Tes  vertus 
de  frugalité ,  modeftie,  tempérance  , 
de  autres.  Doncques  quant  aux  rîche£ 
fes,que  nous  nommons  ordinairement 
moyens  &  commoditez  ,  n'eft-il  pas 
certain  que  ce  font  plustoft  empefche- 
mens  Se  incommoditez  en  la  vie  ? 

Lucian.  Tefmoin  le  pauvre  favetier  Micylus  , 
qui  en  perdit  tellement  le  repos  >  qu'il 
fuft  contraint  de  s'en  défaire.  Car  bien 
que  l'acquifition  en  foit  très-difficile  > 
la  pofTefîion  en  eft  encore  plus  impor- 

Senec.    tune  ,  ?nœjore  tomento  pecuma  poffide- 

ep<  né.  tur  quam  qu&rïtur.  Adjouftez  que  la 
fottiie  Se  impertinence  eft  leur  appan- 

'ttorat.  nage    ordinaire  ,  ftultriuim  pitîuntur 

feu  o  °Pes  *  au  ^eu  °iuc '»  nefci°  qiiOï'iodQ  bond 
mentis  foror  eft  paupertas.  D'où  vient 
que  Mercure  citant  venu  trouver  le 
pauvre  Timon  qui  bechoit  fon  champ 

*  accompagné  de  la  pauvreté  ,  il  trouva 

avec  elle  le  travail.,  la  force ,  Se  la  ia- 
gciîè,  que  la  faim  avoir  là  reunies  Se 

ramaiîè  es* 
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ramaflees.  Ce  qu'ayant  bien  &  naeu- 
rement  eonfideié  noftre  Philosophe 
aux  longues  oreilles  ,pedibus  aurum  c  Seneem 
argent  um  fubjecit  ,  &  quicquideft propos  '  *'**_ 
ter  quod  calcamur ,  &  premimur.  Qae 
s'il  y  a  des  Ames  dorés ,  argentés ,  &c 
purpurés  ,  comme  véritablement  il  en 
eft  autant  que  jamais  ,  croyez  que 
toutes  ces  richeflès  fe  font  comme 
données  à  eux  -,  8c  qu'ils  ne  le  font  ja- 
mais beaucoup  peines  pour  les  acqué- 
rir 3  eftans  feulement  riches  ,  par  la 
fat/dite  du  Décret  récité  par  Mcnip- 
pus  dans  la  Necyomantie  de  Lucian  y 
par  lequel  il  eft  expreifement  porté  que 
les  âmes  de  ces  grands  richards ,  doi- 
vent après  cette  vie  animer  par  me- 
tampiicofe  des  corps  d'Ames  ,  donec 
qulnquies  ac  vicies  annorum  milita  tran- 
fegerint  3  c'eft  à  dire  à  mon  advis  3  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  fe  foient  purgez  en 
cette  nouvelle  8c  plus  pure  demeure  > 
apprenans  à  mieux  ufer  des  riche/les  , . 
fous  une  forme  qui  leur  fournit  une'  ^ 
meilleure  ratiocination.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  prééminence  8c  du  comman- 
dement ,  jamais  il  n'affecta  les  charges 
Se  magiftratures ,  faiiant  ion  compte , 
que  qui  prend  commandement  fur  au- 
truy  i  le  pert  volontiers  fur  foy  mef- 

me, 
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me  3  &  que  non  e  II  più  bel  mefllero  cb3 
il  non  baver  penfiero  ;  les  charges  qu'on 
recherche  aujourcThuy  avec  tant  de 
pafïîon,  ayant  efté  très-bien  nommées, 
pour  eftre  d'un  poids  8c  fardeau  pref- 
que  in  fuppor table  à  qui  les  regard e- 
roit  du  bon  biais.  Mais  quoy  !  les  con- 
ditions du  temps  ont  forcé  de  forte 
fon  naturel  en  ce  point  3  qu'à  la  vérité 
nous  voyons  la  plus  part  des  offices  y 
8c  des  plus  grands  8c  importants  Ef- 
tats ,  qu'il  exerce  3  fe  facrifiant  par  ce 
moyen  au  public  ,  &  fe  donnant  à  fa 
patrie  *  en  fe  desrobant  à  foy-mefme. 
Icy  je  le  pourrois  comparer  aux  plus 
renommés  de  toute  l'antiquité ,  fi  je 
me  voulois  eftendre  fur  ce  lieu  com- 
mun. Mais  venons  plutoft  à  fa  no- 
9  blefïè ,  non  pas  pour  en  faire  un  puiA 

Sat'  s  appuy  ,  miferum  eft  al'iorum  in- 

'  cumbere  fuma.  Mais  tant  y  a  qu'on  ne 
peut  pas  dire  >  qu'il  foit  comme  le 
Mulet  8c  autres  beftes  baftardes ,  qui 
n'entrèrent  jamais  en  l'Arche  de  Noë  > 
d'où  eft  fortie  la  plus  ancienne  noblel- 
fe ,  (  pour  raifbn  de  quoy  on  en  con- 
ferve  encore  les  plus  authentiques  ti- 
tres dans  les  Archives.  )  N  eft-il  pas 
vray  que  tout  le  Vieil  8c  Nouveau 
Teftâmeftt  fon  pleins  de  pafTages ,  qui 

parlent 
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parlent  tres-honorablement  de  luy. 
L' Amélie  de  Balaam  vit-elle  pas  l'An- 
ge avant  Ton  maiftre  ?  Où  le  trouve- 
t'il  des  chevaux  qui  ayent  véritable- 
ment parlé  comme  elle  (  fî  on  ne  veut 
comparer  les  Rapfodies  d'Homère 
aux  véritables  mifteres  de  la  Bible  ) 
ou  que  les  Anges  le  foient  offencez 
de  les  voir  battre  >  comme  celle-cy  ? 
Sur  quoy  Origene  a  eftimé  qu'ils  pre- 
fidoient  à  la  nativité  des  animaux ,  de 
particulièrement  des  Afnes  >  aufîî  bien 
qu'à  celle  des  hommes.  Il  y  a  mille 
paiîages  obfervés  par  d'autres  ,  qui 
monftrent  cette  prérogative  &  emi- 
nence  ;  qui  fait  que  pour  la  conferva- 
tion  de  l'Aine  auflî  bien  que  de  l'hom- 
me 3  (  dont  il  n'eft  parlé  qu'en  fécond 
lieu  )  pimogenltum  Afini  mut  abattit  ZxodJ.r* 
ove ,  dans  l'ancienne  Loy.  Si  nous  a-  13  •  & 
vons.  recours  aux  hiftoires  prophanes  34* 
dés  le  temps  de  la  Gïgantomachie  qu'y 
a-t'il  qui  fervit  davantage  à  la  victoire 
des  Dieux  que  le  terrible  &  e/pouvan- 
table  braire  de  i'Alhe  du  bon  homme 
Silène ,  qui  mit  tous  les  Geans  en  de- 
route  ?  Quand  les  mortels  eurent  receu 
de  Jupiter  ce  beau  prefent  de  Jouven- 
ce >  à  qui  en  commirent-ils  la  garde, 
fînon  à  l'Afne  ?  (  quoy  qu'il  la  don- 
nait 
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naft  au  Serpent  pour  une  fois  à  boire, 
à  peu  prés  :omme  E/àu  la  primogeni- 
ture.  )  En  la  bataille  que  fe  donnèrent 
les  habitans  de  la  Lune  &  du  Soleil , 
Ub,  i.  dont  parle  Lucien  au  traité  des  Hiftoi- 
res  véritables  ,  les  Aines  y  furent-ils 
pas  les  trompettes  ?  Combien  de  peu- 
ples s'en  font  ils  fervis  en  guerre  >  & 
non  pas  de  chevaux  ?  d'où  vient  qu'on 
les  immoloit  au  puiilant  Dieu  des  ar- 
mées. C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  me 
puis  trop  eftonner  de  l'ordre  des  Che- 
valiers de  l'Efcharpe  ou  de  la  Bande  , 
infatué  par  Alphonfe3qui  s'obligeoienc 
par  ferment  de  ne  monter  jamais  ïur 
aucun  Afne y  Ci  ce  n'eft  qu'ils  le  fiifent 
par  refpect  <Sc  déférence  ;  car  à  la  véri- 
té cette  monture  devroit  eftrerefervée 
fin  on  à  la  Deeiîe  Ifîs  >  au  moins  aux 
plus  grands  Monarques,  &  encore  aux 
actions  les  plus  folemnelles.  Comme 
quand  le  Roy  Dadel  voulut  triompher 
de  Claude  Roy  des  AbiMins  mort  en 
la  bataille  ,  l'hiftoire  remarque  fort  à 
propos  >  qu'il  le  fit  magnifiquement 
monté  fur  un  Ame;  &  quand  Oedippus 
euft  combattu  ôc  défait  la  Sphynge  , 
voulant  entrer  avec  triomphe  dans 
Thebes >  il  la  pofa  gloricufement  fur 
le  dos  d'un  Afne.  Fut-il  jamais  un 

plus 
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plus  beau  Carroufel  3  que  celuy  que 
nous  représente  l'E/criture  fainte ,  lors 
qu'elle  nous  veut  faire  voir  l'opulence 
d'InYël  commandé  par  Tes  Juges  ?  ImJ^dic, 
G  al  audit  es  pidicavh  Ifrael  per  w.gintic\  l0# 
&  duos  annos  >  habens  triginta  filios  fe-  °"  l 2" 
dettes  fuper  triginta  pullos  Afnarum  , 
&  principes  triginta  Civitatum,  Et  com- 
me les  Empires  fe  rendent  avec  le 
temps  plus  puiifans,  Abdon  qui  gou- 
verna depuis ,  habiiit  quadragintapliosy 
&  triginta  ex  eis  nepotes  afeendentes  fu- 
per (eptu agint a  pullos  Afinaww.  Et  quoyl 
le  Fils  de  Dieu  mefme  n 'entra-t'il  pas 
en  Hierufalem  feant  fur  une  Aineîîe, 
qui  eft  la  feule  entrée  Royale  qu'il 
ait  faite  en  toute  fa  vie  ?  Ma  por  tor- 
nar  à  cafa  ,  ce  ne  feroit  jamais  fini  à 
qui  voudroit  curieufement  rechercher 
tous  les  titres  de  l'illuftre  &  genereufe 
extraction  de  noftre  Héros  d'Arcadie  ; 
qui  n'a  pas  pour  cela  la  fotte  vanité 
de  ceux  de  ce  paï's  là,  lefquels  fe  di-  v 
foient  autrefois  avec  grande  oftenta- 
tion  plus  anciens  que  la  Lune.  Car  au 
contraire  il  ne  fait  non  plus  de  comp- 
te de  fon  origine  que  d'un  o  en  chif- 
fre ,  {cachant  bien  que  comme  le  zéro 
d'Arithmétique  de  Iuy  mefme  ne  fi- 
gnifie  rien  3  mais  adjoufté  à  un  autre 

nombre 
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nombre  l'augmente  Ôc  le  rend  très  im- 
portant :  aufîî  la  nobleile  toute  feule 
Se  confîderée  toute  nue  feparement  , 
doit  eftre  eftimée  honteu/e  ,  ôc  plus- 
toft  méprifable  qu'autrement  3  quoy 
que  ferrant  de  baze  ôc  de  iouftien  aux 
conditions  louables  ôc  qualités  ver- 
meilles 3  elle  leur  donne  beaucoup  de 
luftre  ;  ainfi  que  fait  la  feuille  d'or 
mife  fous  une  pierrerie ,  dont  elle  aug- 
mente non  le  pris ,  mais  Tefclat ,  le 
teint >  ôc  la  fplendeur.  Or  ce  n'eft  pas 
feulement  en  ce  point  qu'il  fait  paroif- 
tre  fa  modeftie  ,  fon  feul  gefte ,  ôc  Con 
port  tant  en  particulier  qu'en  public  , 
teimoignant  alfez  qu'il  tire  la  plus 
grande,  gloire  du  mefpris  de  fa  gloire 
mefme.  Nulla  félicitas  Afino  -major 
quam  ut  glorïam  ,  nec  qu&rat  ,  nec  ha- 
ie at  ;  al  ter  o  in  fumma  tranqu'dlïtate 
anhnl ,  altéra  in  maximx  fecuritate  vu 
vit,  Quoy  que  quelques  efprits  diffi- 
ciles ,  ôc  qui  trouvent  à  dire  par  tout, 
luy  ayent  voulu  imputer  une  vaine 
gloire  ,  en  ce  que  faifant  le  grand 
Seigneur ,  il  ne  chemine  point  ,  di- 
fent-ils  ,  s'il  n'a  tousjours  après  luy 
quelqu'un  qui  le  fuive  >  ne  s'apperce- 
vans  pas  que  ce  marcher  tardif  ÔC 
grave  luy  eft  plus  naturel  qu'aux  Ef- 

pagnols  y 
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pagnols  i  procédant  d'une  abuxaction 
d'efprit  quafî  tousjours  Philofophant, 
ou  pour  le  moins. 

Nefclo  qiùd  méditons  nugorum  totus  Horat. 

in  Mis.  I-  i« 

Sat,i* 
Vous  ayant  donc  fait  voir  jufques  icy 
le  peu  d'eftime  que  fait  noftre  fage 
Bias  des  choies  qui  font  hors  de  luy  , 
ôc  de  tous  les  biens  que  nous  avons 
nommés  extérieurs  ,  parlons  main- 
tenant à  ceux  du  corps  3  comme  plus 
propres  &  de  plus  importante  confî- 
deration.  Car  qu'y  a-t'il ,  ce  femble  > 
plus  fouhaitable  que  la  fanté ,  la  beau- 
té ,  la  force  3  l'agilité  ?  fi  eft-ce  qu'eA 
tans  chofesperi'ïables  ,  &qui  ne  font 
pas  bonnement  en  noftre  puiilance  > 
il  ne  prétend  pas  grand  avantage  de  ce 
cofté-là  y  encore  qu'il  n'ait  fujet  d'en- 
vier à  aucun  des  autres  animaux  un 
traitement  plus  favorable  de  la  part 
de  noftre  commune  mère  la  nature. 
Car  quant  à  la  fanté  3  précieux  trefor 
de  la  vie  >  que  Pyrrhus  demandoit 
feule   aux  Dieux  en  fes  prières  ,  ôc 
qui  fait  dire  à  l'Ecckfiafte  ,  non  eft 
fenfus  fuper  fenfum  falutis  corporïs,  bref 
pour  la  privation  de  laquelle  Chiron 
voulut  renoncer  à  l'immortalité.  Qui 

pourroit- 
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pouiroit-on  propofer  qui  la  poffede 
entière ,  robuite  ,  continue  ,  &  plus 
qu'Athlétique  comme  iuy  .-«Car  c'en: 
choie  merveiiieufe  qu'où  les  autres 
animaux  font  fubjech  à  tant  &  de  di- 
verses maladies ,  n'ayans  partie  fur 
leur  corps  qui  n'en  icit  attaquée  en 
plufîeurs  manières  ;  l'Aine  eft  unique 
qui  n'eft  fubjet  qu'à  une  feule  infir- 
mité en  toute  &  vie  ,  comme  l'a  re- 
marqué Ariftote  ;  encore  n'eft-ce  qu'- 
un petit  catharre  de  pituite  rouife  qui 
lui  coule  par  le  nez  ,  Ôc  qui  n'eft  à 
craindre  y  qu'au  cas  qu'il  fe  jettaft  fur 
le  pcuimon  ,  ce  qu'il  attribue  feule- 
ment au  froid ,  ennemi  de  fa  nature. 
Mais  il  eft  fort  vray-iemblable ,  que 
fon  humeur  ftudieufe  ,  ôc  fon  efprit 
quaii  tousjours  bandé  à  la  contempla- 
tion ,  y  contribue'  plus  que  toute  au- 
tre chofe.  Or  bien  que  ce  (bit  un  puif- 
fànt  indice  d'un  foin  particulier  que 
le  ciel  a  de  luy  ,  luy  influant  une  iî 
heureufe  naiifance  2c  conftitution ,  Ci 
eft-ce  qu'il  doit  une  bonne  partie  de 
cette  félicité  à  fa  tempérance ,  bonne 
conduite,  &  régime  de  vivre,  s'ac- 
couftumantdés.fonbas  âge  aux  inclé- 
mences du  ciel ,  contractant  amitié 
avec  toutes  les  qualicez  de  l'air ,  cou- 
chant 
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chant  au  ferain  3  &  fur  la  dure ,  mais 
fur  tout  vivant  en  une  fobrieté  nom- 
pareille  en  Ton  boire  &  Ion  manger  , 
Car  c'eft  chofe  inouïe  qu'il  ait  jamais 
eu  iujet  de  le  repentir  des  excez  de 
bouche  ;  quoy  qu'après  un  long  tra- 
vail &  les  abftinences  ordinaires,  il 
faife  beau  le  voir  fe  ruer  en  cuifine  fur 
quelque  gerbe  de  paille  fraiche  ,  que 
la  bonne  fortune  luy  aura  donné  à 
la  rencontre  ,  fuivant  le  proverbe  , 
sAfinus  in  fdeas ,  ou  en  guife  de  fa- 
iade  ,  fa  voûter  les  tendres  bourgeons 
d'une  vigne  5  d'où  vient  à  mon  advis, 
ce  qu'a  remarqué  Hyginus  anùqui  nof- 
irï  in  lectis  triclinarlbus  3  in  julcris  ca- In  f**f 
pi  ta  afellorum  vite  alligata  babuerunt  > c%  174-jl 
fignificantes  fuavhatem  invemjje. 

P  A  LE  O  LO  G  U  E.  Je  ne  vous  puis 
celer  a  Philonius ,  l'impatience  qui  me 
tient  de  vous  oiiir  faire  enfliite  une  dei- 
cription  de  la  beauté  de  voftre  Afne, 
à  laquelle  fa  bonne  di/pofition  ii  fer- 
me ôc  arreftee  ne  peut  que  beaucoup 
contribuer. 

PHILONIUS.  Quand  il  auroic 
autant  de  desavantage  en  ce  point 
que  je  vois  bien  que  vous  le  vous  fi- 
gurez ,  il  me  fuifiroit  pour  le  mettre 
à  couvert ,  de  vous  dire  avec  Ariftote 

Tome  L  M  au 
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au  premier  de  Tes  Politiques ,  &  Pla- 
ton au  cinquiefme  de  fes  Loix  3  que 
la  beauté  du  corps  &  celle  de  l'dprit 
ne  fe  trouvent  que  fort  rarement  con- 
jointes :  d'où  vient  le  précepte  de 
TEccleiiafte ,  non  Uudes  vkum  in  fpe- 
iie  fua  i  nec  fpernas  bomlr.em  in  vlfu 
fuo.  Et  croyez  que  c'eft  une  mauvaife 
caution  que  celle  de  la  beauté  3  ôc  que 
Ton  y  eit  fouvent  trompé.  Qui  ne 
Peuft  efté  à  voir  celle  de  Néron  ,  qui 
euft  le  pouvoir  de  le  faire  regretter, 
comme  remarque  Tacite  au  premier 
de  fes  hiftoires  ?  Sicut  Abfalon  vit  non 
ç«i4«  erat  pulcher  in  omni  Ifràel ,  au  2.  des 
Roys  3  au  refte  fi  méchant  qu'il  con- 
jure contre  fon  propre  père  le  Roy 
David.  Le  proverbe  dit  bel  homme 
au  gibet  >  belle  femme  au  bordel  > 
Se  née';  garis  jama>  v\r'l$  fpecuU  profpice  > 
•*&&.  Impunit  a  fuit. 

Et  la  Nature  maligne  du  plus  beau 

des  animaux  qui  eft  le  Paon  ,  tel  que 

Pline  nous  Ta  deferit  3  &  que  nous  la 

H//î.  pouvons  tous  les  jours  obferver  3  nous 

X*t.  /.  doit  rendre  la  beauté  fufpe&e  ,  en 

1  o.  c    qllelqUe  [ieu  quelle  fe  trouve.  Nireus 

10'       eftoit  le  plus  beau  de  le  plus  poltron 

tout  enfèmble ,  de  ce  grand  nombre  de 

Grecs  qui  furent  veus  devant  Troyes. 

Mais 
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Mais  ne  croyant  pas  avoir  befoin 
pour  iauver  l'honneur  d'un  Afnt.,  de 
courir  fortune  de  l'aveuglement,  en 
medifant  de  la  beauté,  à  l'exemple 
de  Stefichore  3c  d'Homère,  iuppo- 
fons  au  contraire ,  que  auguftijfima  Pacat: 
qmque  fpecies  babeat  plurimum  in  fe  vVîe^' 
de  csla  y  five  divinus  Me  anlmus  vert-  \ 

turus  in  corpus  digntun  prius  metatur 
bofpitium ,  five  cum  veneritfingtt  b<xbï- 
taculum  pro  habltu  fuo ,  five  allud  ex 
altero  crefciî  >  &  que  ex  vultu  hominis     j>*& 
ac    décore  membrorum  colligi  pojfit  ,  eonjt. 
quantus  illos  cdefils  fpiritus  intrarit  ha-  ***• 
bitator ,  d'où  vient  que  dans  Athena-  d« 
goras,  Melangenie  afîeure  >  que  li-  vrayé* 
Tant  en  la  face  de  Caride  ,  elle  y  a  P^faii 
apperceu  les  marques  &  enfeignes ,  Amant 
lefquelles  nous  font  reconnoiflre  ceux 
qui  font  favoris  des  Dieux.  Auffi  fui- 
vant  cette  opinion  le  Pocce  Lucrèce 
veut  que  la  première  diftribution  des 
poiîeiîîons  de  la  terre  fe  fok  faite  y 

Pro  facte  cujufque  ,  &  viribus  ingenio^'  $f 

que  , 
Nam  faciès  plurimum  valait. 

Et  Diodore  Sicilien  nous  fait  voii1 

les  Ethiopiens  (  les  plus  anciens  de  tous 

les  hommes  )  qui  défèrent  la  Royauté 

M  i         aux 
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aux  plus  beaux  d'entr'eux  ;>  tv^ç  vyov- 

7M  nfr?é<T&&f.  Utrumque ,  &  monar- 
chiam ,  &  forma  élégant iam  ,fortuttd  do~ 
num  exiftimantes.  Ce  que  tefmoigne 
auflî  fort  fuffifammenc  le  vers  ii  com- 
mun dans  les  Ecoles. 

TIçcùtov  [ûv  zi^Q-  àçtov  TupstvviS"©- » 
Primum  qu'idem  fades  digna  eft  Imperio 

'Ad  Ni-      Chantons  encore  la  palinodie  avec 
cvmLi.  Ariftote^quiditen les  Morales,  qu'on 
c.  is.     ne  peut  fans  la  beauté  pofîeder  le  fou~ 
verâin  bonheur ,  lurâvvyocç  ou£a,iuovr/Jof  , 
J*'.a /<?£.  «^ ]jiAV netvaieym quoiqueLucien lui 
^l°m      ait  tort  a  propos  reproche  3  qu  il  ne 
xand,    l'avolt  dit  9ue  Pour  rlater  Alexandre. 
Et  certainement  la  beauté  eft  nommée 
des  Grecs  kakIs  ,  pour  ce  qu'elle  ap- 
pelle Se  attire  tout  le  monde  à  foy. 
Tauî.  C'eft  elle  qui  fauva  Moyfe  au  berceau, 
adHebr  &  Gyton  d'entre  les  mariniers.    Les 
c  7.  &  bonnes   grâces  d'Helene   arrêtèrent 
*3»  **-  ceux  qL1j  ja  vouloient  lapider  ,  celles 
tren.     ^'Abigaïl  defarmerent  le  courage  irri- 
^  '^'téde  David.  Eftimés  vous  donc  que 
1(r'  '   toutes  ces   recommandations   de  la 
beauté  foient  autant  de  diffamations 
contre  celuy  duquel  nous  entreprenons 
la  louange  ?  Je  vous  prie  auparavant 

de 
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de  me  définir  cette  beauté  en  gênerai, 
ou  par  quelque  defcription  particulière 
m'enfèigner  en  quoy  elle  conlifte. 
Quant  à  moy  ,  je  croys  que  s'il  y  a 
choie  au  monde  qui  (bit  en  l'imagina- 
tion ,  <Sc  fondée  fur  les  opinions  diver- 
ses 3  c'eft  celle-cy  \  la  preuve  de  quoy 
demanderait  un  dilcours  feparé ,  fur 
lequel  nous  nous  pourrons  entretenir 
une  autre  fois.  Il  me  îuffira  pour  le 
prefent  de  vous  faire  voir  par  quelques 
exemples  ,  que  ce  qui  eft  trouvé  beau 
en  un  lieu ,  change  de  nature  en  un  au- 
tre. Et  parce  que  la  beauté  eft  une 
Deellè  qui  femble  favorifer  principale- 
ment celles  de  fon  fexe^portons  y  d'au- 
tant plus  noftre  confideration.  N'eft- 
il  pas  vray  que  les  uns  veulent  les  fem- 
mes grandes  &  grades ,  comme  les  Ita- 
liens &  Espagnols  j  les  autres  médio- 
cres &  defchargées  de  trop  d'embon- 
point ,  comme  nos  Françoys  aufîi  bien 
que  les  Allemands  ?  Nos  dames  fe  font  nfoer* 
les  iourcilsen  arcades,  celles  d'Afrique  [es  re- 
fe  les  peignent  en  triangle.  Entre  elles  lations% 
les  Azariagùès  ôc  Ethiopiennes  fe  font 
venir  les  plus  grandes  tetaiîès  qu'elles 
peuvent,  en  les  tirant  &  fenglantà 
leur  mode ,  il  n'y  a  rien  qui  nous  dé- 
goutte plus  par  deçà  j  nous  voulons  un 
M  3  cuir 
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cuir  uni  &  lilîe  ;  infinis  fe  le  peignent 
ôc  cicatrifîent  jufques  à  ftigmatifer 
leurs  enfans  ,  qui  eft  ailleurs  une  note 
d'infamie.  Nous  priions  une  bouche 
petite  avec  des  lèvres  médiocres  ;  ceux 
de  Libie  eftiment  la  bouche  grande  de 
les  lèvres  groifes  &C  renverfées.  Un  nez 
de  jufte  hauteur ,  &  de  longueur  rai- 
fonnable  nous  agrée ,  vous  ne  ferez  ja- 
mais croire  à  un  Abifîin  ,  que  le  plus 
plat  y  camus  &  eferafe,  ne  foit  le  mieux 
formé  :  mais  le  Perfan  prend  l'autre 
extrémité  ,  le  voulant  long  .&  aquilain, 
CfHkt,  <3U  ^s  appellent  royal ,  (  auquel  fens 
celuy  de  l'Efpoufe  iemble  nous  eftre 
défait  :  Nafus  tuus  ficut  tums  Libam 
qu&  refpkit  contra  Damafcutn.  )  Le 
marché  droit  &  la  belle  allure  ont  leurs 
charmes  comme  lereftedela  perion- 
ne  ;  j'en  ai  veu  d'amoureux  du  clocher 
d'une  boiteufe,&:  qui  trouvoient  qu'en 
<$.Am.  elle,  auffi  bien  qu'en  cette  belle  elegie 
£/«£.  1.  d'Ovide  ,  un  pied  plus  long  que  l'au- 
tre avoit  fes  grâces  particulières. 

In  pedibus  vhiam  caufa  demis  erat. 

Qui  pourroit  regarder  parmi  nous  fans 
horreur  une  femme  qui  auroit  toutes 
les  joiies ,  le  nez  ,  &  le  menton  troués 
ôc  lardés  de  pierres  de  diverfes  cou- 
leurs ? 
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leurs  ?  fans  cela  Venus  ne  feroit  pas 
trouvée  belle  parmi  beaucoup  d'In- 
diens. Les  Grecs  &  Latins ,  ont  aymé 
l'œil  noir, nous  nouspafîionnons  pour 
le  verd.  Nous  courons  tous  après  les 
blanches  ;  la  femme  de  Moyfe  eltoic 
noire  >  qui  eut  tant  de  pouvoir  fur  luy, 
qu'Aaron  &  fa  fœur  en  furent  jaloux  ; 
comme  a  remarqué  Origene  ;  &c  la 
Reyne  de  Saba  eftoit  aufTi  noire  ,  qui 
feule  tira  les  pius  cachez  fecrets  de  Sa- 
lomon. 

Canàïdafi  non  fum  ,  pUcuit  Cepheia  saph. 
Perfeo  Fhar- 

Andromède  y  patm  fufca  colore  [m.  ??•  °y 
1  *  *  mEpijt- 

Qu'y  a-t'il  de  plus  recommendable  , 
ce  femble-t'il  ,  que  la  perruque  ?  la 
terre  mefme  a  fes  cheveux  ,  fans  lef- 
quels  elle  pai'oift  difforme  ,  &  hphiloft, 
'  mer  a  fes  cannes  &  fon  alge  3  qui  font  m  eptft. 
les  fiens  ;  d'où  vient  que  Neptune  eft 
nommé  Nigricomus,  Mavo%a.iTyç.  Ve- 
nerantur  et'iam  fapientes  ex  aftris  corne- 
tas  ,  &  facerdotes  comis  ornatos  ;  Se 
nous  respectons  parmi  les  conftella- 
tions  ,  la  chevelure  de  cette  Reyne 
d'Egypte.  Qttid  >  quod  Venus  ne  tum 
qu'idem  fe  rafit  cimr  effet  in  luclu  ,  & 
fqualore  f  Efcoutons  ce  que  dit  l'amant 
M  4         divin 
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c.  4.  divin  dans  ion  Cantique  a  Vulnertf- 
ti  cor  meumfoYor  me  a  fpcnfa ,  vulnerafti 
cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum  ,  & 
in  uno  crlne  colii  tuï.  En  noftre  fexe 
me/me  nous  voyons  le  plus  beau  des 
Dieux  qui  eft  famommé ,  intonfus  A- 
pollo  :  8c  nos  prophéties  difoient  du 
Num.(>.  plus  beau  des  hommes  ,  novtcula  non 
&  iud<-  tranfibit  fuper  caput  Na^ard.   De  là 
mw.ij  vient  que  tant  de  Nations  ont  fait 
^  *«  gloire  de  leurs  longues  perruques,  & 
que  les  Ambaffadeurs  de  David  3  ayant 
efté  rafés  en  deiïifîonpar  Hanon  Roy 
j. Para,  des  Amonites  >  ils  eurent  depuis  de  fî 
Uf.c.i9  grandes  guerres  enfemble  r  ayant  efté 
remarqué  fur  ce  mefme  fondement  par 
Ariftote  ,  qu'un  Lieutenant  du  Roy 
i.Oeco-  Maufole  nommé  Condalus  ,  tirades 
nom.      Lydens  tant  d'argent  qu'il  voulut  , 
pour  éviter  le  rafement  de  leurs  che- 
veux ,  dont  il  les  menaçoit ,  difant  en 
avoir  charge  de  fon  MaHbe.  Et  je  ne 
fçay  fi  le  Pape  Benoift  Neufviéme n'at- 
tendoit  point  le  mefme  des  Polonois , 
quand  il  les  condamna  à  fè  couper  les 
cheveux  fur  les  oreilles  pour  punition 
d'avoir  ii  mal-traité  leur  Roy  Caumir 
Premier.  Or  cependant  combien  yen 
a-t'il  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  qui  fe 
les  coupent ,  ou  tout  à  fait >  ou  m 

partie 
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partie  de  mille  différentes  façons  , 
chacun  croyant  avoir  le  mieux  ren- 
contré au    fait    de  la  bonne  mine. 
Arimphùiscapllus  juxtafœminis  virif-  I.6.C.13 
que  in  frobro  ex'iftimatur ,  dit  Pline  , 
parlant  de  ce  peuple  inviolablement 
facré.    C'eit  ,   à   mon  advis ,  ce  qui 
obligea    les    Romains  à  l'adoration 
d'une  Venus  toute  chauve  3  reconnoif- 
fants  encore  que  la  pelade  avoit  fa 
grâce  &  fa  beauté.  Et  qui  doute  qu'en  s,r>  iQ 
rifle  des  Myconiens  l'une  des  Cycla-  Ge0w  & 
des  ,  ou  au  païs  des  Argippées  vers />/./. I£ 
le  Septentrion,  où  naturellement  hom-  c  17. 
me:  &  femmes  font  fans  cheveux 5on  Her. 
n'y  trouvaft  les  mieux  peignés  &  frifés 
non  feulement  désagréables  ,   mais 
mefme  hideux  &  efpouventables  ;  ef- 
tant  en  ce  fens  ,  peut-eftre  ,  que  les 
fauterelles  de  TApocalypfe  qui  repre- 
fentent  les  diables/ont  dépeintes  avec 
de  fi  longs  cheveux.  Et  habebavt  captllos-  Cham- 
fuuti  cap'dlos  muUerum.  Il  y  a  des  peu-  PLy 

-   ,  .  1    -v-r  11    r-  •  autres 

pies  entiers  en  la  Nouvelle  France,  qui  ^_ 

ne  portent  des  cheveux  que  d'un  cof-  ûm^ 
té.  Les  femmes  du  Japon  n'en  laiffent 
qu'un  peu  au  dearriere  de  la  tefte  •>  celles 
de  Camboia  aux  Indes  Orientales  fe  Me  *c. 
tondent  jufques  aux  oreilles  ;  &  cel- 
les de  Ragouze  de  mefme  les  portent 
M  5         très- 
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très-courts  3  fe  les  rendant  encore  les 
plus  noirs  qu'elles  peuvent  par  artifice,* 
au  rebours  des  Vénitiennes  qui  les 
blondiflent  avec  un  foin  extrême,  n'ef- 
tant  neantmoins  fèparés  que  du  Gol- 
phe.  Non  plus  que  ces  deux  peuples  de 
Lybie,  dont  parle  Hérodote  en  faMei- 
poleme  ,  qui  ne  font  feparés  que  du 
Palus  Tritonide,dont  les  uns  portaient 
les  cheveux  longs  par  devant,  &  les  au- 
tres par  derrière  ,  à  la  mode  âes  Tar- 
tares  d'à  prefentjau  rebours  des  autres, 
appelles  Maxies ,  que  le  mefme  Au- 
trieur  dit  avoir  eu  le  codé  droit  de  la 
tefte  fort  chevelue  ,  &  le  gauche  du 
toutrazé.  Ce  qui  me  fait  encore  fou- 
venir  des  Géorgiens  ôc  Hongrois  d'au- 
jourd'huy  >  qui  ont  la  tefte  toute  ra- 
fée,  hormis  une  bordure  qui  leur  fait 
une  couronne  monachalejtoutau  con- 
traire de  ceux  de  Pegu ,  de  Ragouze  , 
&"  autres  lienx.qui  ne  nourriffent  qu'un 
boucquetde  cheveux  fur  le  fommet  de 
leurs  terres.  Toutes  ces  diverfîtés  font- 
elles  pas  voir  clairement  qu'il  n'y  a  rien 
de  folide  en  ce  que  chacun  veut  eftre 
eftimé  beau ,  félon  les  préventions  de 
fes  phmtaifîes. 

JS/igrapihîyjv©-  >  eft  immunda-  >  &fœ- 
tida  (tKQ?p<&' 3 

Et 


DE    CE    TEMPS.  2J$ 

Et  ce  qui  fuie  d'admirable  fur  ce  iubjet 
dans  Lucrèce  Se  dans  Platon  au  cin- 
quiefme  de  fa  Republique  3  deferivant 
les  différends  attraits  des  jeunes  hom- 
mes de  fon  temps.  Mais  pofons  le  cas 
que   la  beauté  ioit  quelque  chofe  de 
réel,  qui  (epuiile  définir  une  jufte  pro- 
portion des  parties  avec  une  couleur 
convenable ,  qu'y  aura-t'il  en  cette  dé- 
finition qui  ne  convienne  autant  &C 
mieux  à  noftre  gentil  Adon  de  Cumes  , 
qu'au  plus  parfait  &  accompli  de  tous 
les  hommes  ?  Car  quanta  lacymme- 
trie  des  Tes  membres ,  outre  qu'elle  eft 
audi  admirable  3  encore  eft-elle  d'au- 
tant plus  eftimable  ,  qu'on  ne  la  voir 
point  defectueufe  ,  la  Nature  ne  pro- 
duifànt  rien  de  monftrueux  en  cette  es- 
pèce comme  en  la  noftre  3  faifant  bien 
voir  par  là  qu'elle  ne  travaille  à  la  for- 
mation de  l'homme  que  fort  négli- 
gemment :  mais  que  quand  il  eft  quef- 
tion   d'engendrer  un  Ame  ,  elle  s'y 
porte  toute  entière  comme  à  un  ouvra- 
ge qui  la  touche  de  plus  prés,  de  qu'elle' 
veut  rendre  de  tout  point  accompli. 
Pour  le  regard  du  coloris  de  fon  teint  * 
grâces  aux  Dieux  il  eft  tel ,  qu'il  n'eufè 
jamais  recours  au  blanc  ni  au  vermil- 
miiion  d'Efpagne  >  non  plus  qu'au* 
M  6         cornpofi- 
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comportions  parfumées^  pour  couvrir 
les  defTaux  d'une  nature  corrompue  , 
Neque  enim  Afinus  in  unguent»  3  com- 
me nous  difons  à  toute  heure.  Aufîl 
noftre  gentil  amoureux  fe  peut  bien 
vanter3  quand  il  carefïè  fa  Charité ,  luy 
fautant  gayementfurla  crouppe ,  qu'il 
ne  reilèmble  pas  aux  Pigmalions  de  ce 
temps ,  qui  n  embraflènc  que  des  ima- 
ges plaftrées  ;  ayant  encore  cet  advan- 
tage  a  qu'il  jouit  gratuitement  des  fa- 
veurs ôc  des  beautez  de  la  Dame  ,  là 
où  les  nôtres  acheptant  leurs  bonnes 
grâces  ,  ce  n'eft  pas  merveille  fi  puis 
après  elles  les  nous  revendent ,  cÏÏ  im- 
biancha  U  cafa  la  vugI  appigionare* 
Auffi  n'a-t'il  point  de  fil  jet  de  quitter 
fa  couleur  naturelle^  pour  quelque  au- 
tre que  ce  foit ,  poifedant  la  plus  efti- 
mable  de  routes  >  comme  il  faut  croire 
Zib  8  Par  ra^^on  5  le  prenant  inpurïs  natura- 
libus ,  puifque  le  Tarandus  de  Pline  3 
qui  eft  fufceptible  de  toutes  couleurs  , 
chérit  celle-là  plus  qu'aucune  autre  > 
tum  l'ibuît  fui  coloris  effe  Afin]  fimilis 
eft.  Vous  me  direz  j>  d'où  vient  donc 
que  nous  n'appercevons  ,  ny  ne  fom- 
mes  touchez  de  /es  rares  beautés  Se 
perfections  Afînines  ?  A  cela  je  vous 
reiponds  *  qu'un  Aine  en  diroit  bien 

autant 
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autant  des  noftres  ,  s'il  avoit  autant 
de  philautie  que  nous ,  ou  qu'il  ne 
di  {courut  un  peu  en  meilleure  forme. 
Car  pour  le  premier  point ,  c'eft  un 
certain  amour  de  nous  m  ci  mes  ,  qui 
nous  représente  iniques  à  la  beauté  des 
Dieux  en  figure  humaine ,  comme  fi 
chaique  efpece  du  refte  des  animaux 
ne  pouvoit  pas  former  une  meime  con- 
ception à  fon  advantage  ,  ôc  à  la  mo- 
de. La  Taupe  fe  figurant  un  Dieu  aveu- 
gle y  l'Aigle  un  Dieu  volant ,  le  Daul- 
phin  quelque  Triton  fendant  les  eaux. 
Ce  qui  vient  d'un  charme  phyfique , 
que  la  Nature  comme  macquerelle 
d'elle- mefme  ,  dit  Ciceron  ,  a  impri- /.«*»«« 
mé  en  tous  Ces  ouvrages  ,  qui  s'eiti-  tHr>  ^ 
ment  chafeun  pour  le  plus  beau  <5c  ac-  I)eor^* 
compli.  Tarn  blandu  confii'atrlx  ,  & 
quafi  fui  lenu  Natura.  Sur  cette  imagi- 
nation &  philantropie  ,  tant  s'en  faut 
que  nous  reconnoi  (fions  d'autre  beau- 
té que  la  noftre  ,  que  nous  ne  voulons 
pas  feulement ,  que  le  vifage,  fur  le- 
quel elle  repole  comme  en  fon  prin- 
cipal fîege  y  fe  puillè  proprement  dire 
d'autres  que  de  nous  ;  vultus  m  nullo  r;m0. 
animante  ejfe  prœter  homme  m  pote  fi  ,  /  €&l~ 
dit  le  mefme  Orateur  Romain.  Et 
avant  luy  Ariftotfc  fe  chatouillant  com- 
me 
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me  les  autres ,  to  tçotojtov  ,  la  face  , 
dit-il  i  ne  fe  peut  bien  prononcer,  que 
de  l'homme  ,  c'eft  an  premier  livre  de 
l'hiftotre  des  Animaux  chap.  8.  en  don- 
nant cette  belle  raifon  au  livre  troifïef- 
me  des  parties  d'iceux  chap.  i.  parce 
qu'il  n'y  a  que  luy  qui  regarde  devant 
fby,/U«r^-»s-ffi)(7^sroTewr6  ;  fans  ie  fou- 
venir  qu'ailleurs  pour  un  plus  grand 
avantage ,  6V  avec  non  moins  de  vanité 
que  de  fauffeté  ,  nous  nous  vantons 
d'eftre  feuls  Ouranoiccpes  comme  (1 
lesCieux  neftoient  faits  que  peur  nous. 
Cirer.  Que  j'eftime  l'ingénuité  Philofophi- 
ibidem.  que  de  Cotta  ,  lequel  tant  s'en  faut 
qu'il  ofe  s'eftimer  plus  beau  que  le 
Taureau  raviifeur  d'Europe  ,  qu'il  ne 
voudrait  pas  prendre  cet  advantage  fur 
la  moindre  fourmy  de  la  terre.  Venons 
au  iècond  point ,  5c  remarquons  que 
pour  bien  juger  d'une  beauté ,  non  feu- 
lement il  faut  eftre  beau ,  (  d'où  vient 
que  Paris  comme  tel  fut  pris  pour  ar- 
bitre des  Déeffes  3  quoy  qu'il  y  euft  lors 
en  Grèce  &  ailleurs  atfez  de  plus  habi- 
les hommes  que  luy  )  mais  de  plus,  il 
faut  eftre  beau  de  la  beauté  ipecifique 
dont  eft  queftion  ,  pareeque  c'eft  icy 
qu'on  peut  dire  que  chafeun  eft  clair- 
voyant chez  foy.  Or  non  plus  que  le 

gouft 
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gouft  ne  juge  pas  des  couleurs ,  ny  l'o- 
dorat de  la  différence  des  ions  3  par 
mefme  disproportion,une  efpece  d'cnr 
tre  les  animaux  ne  peut  former  un  ju- 
gement folidecv  raîibnnabledes  qua- 
litez  des  autres.  Ce  qu'eftant  fort  bien 
entendu  par  L'Afiie ,  Afinus  Ajitio  pul- 
cher3  <k  on  n'a  jamais  ouy  dire  ,  qu'il 
ait  voulu  difputer  de  la  beauté  hu- 
maine, comme  aujourd'huy  nous  vou- 
lons témérairement  faire  del'Aiînine; 
quoy  que  je  jurerois ,  que  les  Aines 
Troyens  n'eftoient  non  plus  touchez 
de  toutes  les  attraiantes  delicatelfes 
d'Helene ,  que  vous  pourriez  eftre  des 
charmes  raviflàns  delà  plus  belle  Ai- 
nefTe  de  tout  le  Minibalais  ;  fî  vous 
n'efties  de  l'humeur  d'Arifton  Ephe- 
iîen  ,  de  l'accouplement  duquel  avec 
une  belle  Ameife  nafquit  cette  gentile 
Onofcelis.  N'attendez  donc  pas  de 
moy ,  que  je  m'ingère  de  vous  dire 
par  le  menu  en  quoy  coniifre  cette 
beauté  rare  &  inconnue ,  me  fumTant 
de  vous  avoir  fait  voir,  qu'elle  ne  peut- 
eftre  autre  que  très-rare  évexquiie,  & 
j'ofe  dire  plus  qu'humaine.  C'efr.  pour- 
quoy  l'Empereur  Orhon  defireux  d'ac- 
quérir l'Empire  de  la  beauté  ,  pane  y 
Ucîe  Afinmo madid9,fmem  fedulo  per- 

foliofr* 
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polivit.  Et  Poppea  femme  de  Domitius- 
Nero,  avoir  tous  jours  à  meime  deilèin, 
cinq  cens  AGielïès  à  fa  queue ,  quarum 
'Ucte  totum  corpus  macerabat ,  à  ce  que 
dit  l'hiftorien  j  qui  n'euft  pas  voulu 
mentir  de  la  queue  d'une  ;  adjouftanc 
Z.r8  c.  ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  le 
51.  teint  plus  net }  que  de  le  laver  d'urine 
d'Aineiîe  environ  ie  temps  que  la  Ca- 
nicule le  levé.  Je  ne  crois  non  plus 
qu'il  (bit  befoin  que  je  vous  explique 
fort  au  long  les  forces  incomparables 
de  noftre  héros  Antronien ,  puiique  le 
ieul  vent  des  moulins  les  publient  aûei 
par  tout,ôv  qu'elles  luy  font  tellement 
naturelles  ,  qu'on  peut  tous  les  jours 
remarquer  la  vérité  de  ce  que  Pline 
2#  gt  r#  en  a  dit  :  Mares  ipfa  interm':j]:one  ope- 
ris  détériores  evadere.  Aufli  Homère 
n'a  pas  creu  pouvoir  mieux  donner  à 
comprendre  la  valeur  &  les  forces  de 
Ton  Ajax  Telamonien  >  qu'en  le  com- 
parant à  un  Aine  ,  lequel  chaifi  du  de- 
dans d'un  bled  à  coups  de  bailon ,  ne 
laiiïè  pas  de  prendre  la  goulée  ,  &  ne 
s'en  retire  que  fort  poiément ,  y  ayant 
bien  faitfes  affaires.  Et  peut-eftre  ef- 
toit-ce  fur  ce  fujetque  diioit  Crates  le 
D.  Thebain  5  tamdïu  philofoplundum  effe, 
Laert.  jmc  vifaantUY  ducts'  txerchus   effe 

in  el"s  Afinafù  : 
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'jffwarii  :  &c  que  Cleanthes  prenoit  à 
fon  advantage  d'eftre  nommé  A[imis  , 
difant  folam  fe  ferre  pojfe  Zeno/ùs  far-ld.in 
cinam.  Hé  quoy  les  Pères  ,  interpre-  eJHS  v'* 
tans  ce  grand  exploit  de  Samfcn  3  qui 
tua  mille  hommes-avec  la  mafchoire 
d'un  Aine^-ne  prennent-ils  pas  cette  Georg. 
mafchoire  pour  un  figne  hieroglihque  venet. 
de  vaillance ,  de  de  force  ?  félon  lequel  Se  fi    8. 
Jacob  nomme  Iiahar  3  un  Afne  fort  sPr0*4rll 
au  49  chap.  de  la  Genele,  pour  le  qua- 
lifier advantageufement.    Outre    ces 
aucVnoritez  neantmoins*  je  vous  en 
donneray  un  exemple  3  après  lequel 
i'eftime  que  tout  autre  feroit  foperHus. 
Un  Afne  combatif  en  duel  >  &  defift 
un  Lion  fur  le  champ  3  qui  fuft  3  dit- 
on  ,  un  prefage  de  mort  à  Alexandre 
le  Grand. 

Quant  à  fon  agilité  &£  foupleile  >  il 
a  bien  monftré  ce  qu'il  pourroit  pour 
ce  regard  3  fî  fon  humeur  l'y  portoit, 
&  qu'il,  ne  trouvait  de  la  refiftance  en 
fa  majeftueufe  gravité  ,  s'eftant  fait 
paroiftre  y  quand  il  a  voulu  3  un  des 
plus  adroits  funambules  de  fon  temps. 
Et  ne  faut  s'arrefter  à  ce  qu'il  femble 
tout  lourdaut  3  pefant  &  grom*er  >  n'y 
ayant  que  la  mauvaife  nouriture  3  & 
pire  traictement  que  nous  luy  faiibnSj 

qui 
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qui  ont  comme  corrompu  fà  nature  y 
éc  altéré  les  meilleures  qualitez  ;  mais 
fur  tout  la  perte  de  fa  liberté.  Qu'ainfi 
ne  foit ,  ceux  qui  la  pofledentencore* 
après  ces  Onagres  ou  Afnes  fauvages  , 
font  jufques  aujourd'huy  des  plusdif» 
pos  en  leurs  mouvements  3  &  comme 
Fattefte  Jean  Léon  en  fon  Afrique  , 
des  plus  légers  animaux,  &  des  plus 
prompts  à  la  courfe  ;  de  forte  que ,  quo 
■plus  currunt  ,  eo  vélo  ans  currunt  ,  fi 
nous  en  croyons  Ctefias  en  fes  Indi- 
ques. 

Venons  donc  maintenant  à  fort 
principal  talent;  je  veux  dire  aux  biens 
de  l'efprit ,  partie  fuperieure  en  luy 
aufli  bien  comme  en  nous ,  &  par  la- 
quelle il  fe  peut  dire  véritablement 
Âme ,  c'eft-à-dire  ,  animal  difcourant 
en  fon  efpece  >  raifonnant  à  fa  mode , 
de  Philosophant  fous  ces  principes  cer- 
tains &  infaillibles.  Mais  quelle  ef- 
perance  de  pouvoir  dignement  traiter 
un  fujet  tellement  au  de(fus  de  mes 
forces ,  que  je  prévois  affez  qu'il  me 
conviendra  fuccomber  comme  un  Af 
ne  fous  le  faix.  Ne  dois-je  pas  avoir 
une  juHre  crainte  d'offenier  la  Nature  , 
ik  ce  qui  eft  au  delfus  ,  me  méfiant  de 
reprefenter  fi  mal  ce  qu  ils  ont  rendu 

fi 
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fi  accompli,  &  neantmoins  puifque 
les  Dieux  mefines  ne  s'ofreniènt  pas 
des  foibles  louanges^  dont  nous  recon- 
noilfons  leur  toute  puiiîànce  Se  bonté  y 
quelle  grâce  ne  dois-je  efperer  ,  fi  je 
rends  aux  Ames  d'un  zèle  franc  Se  en- 
tier les  tefmoignages  les  plus  advanta- 
geux  qu'il  m'eft  poflible  de  leur  mé- 
rite &  vertu  ? 

Or  les  biens  de  l'efprit  font  divifêz 
par  le  prince  des  Peripatctiques  en  trois 
chefs ,  qui  ibnt  la  prudence  ,  la  vertu  , 
Se  la  volupté. 

La  prudence  eft  la  règle  ,  &  comme 
l'ailaifonnement  de  toutes  les  vertus , 

Nullum  numen  abeft  ,  fi  fit  prudentîa ,  ton- 
nai, 
qui  confîfte  en  une  pointe  d'efprit ,  Se 
fagacité  intellectuelle  ,  laquelle  nous 
fait  agir  avec  dikours  Se  jugement  aux 
chofes  bonnes  ou  mauvaifes.  Or  cette 
habitude  ne  s'acquiert  pas  volontiers 
en  dormant ,  comme  fit  Salomon  au 
troifîefme  des  Roys ,  neque  invenltur 
in  terra  [uaviter  vlventlum ,  ainfi  qu'a 
remarqué  Job  fort  judicieufement  , 
c'eft  la  compagne  de  la  vie  laborieufe 
Se  Aflnefque.  Car  comme  l'a  fort  bien 
Se  finement  pris  Ifidore  3  ce  mot ,  Afi- 
nus>  vient ,  àfedendo,  par'Antiphrafe , 

parce 
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parce  qu'on  ne  les  voit  jamais  les  jam- 
ThlUft.  bes  CToyiccs  badiner  dans  une  chaire  , 
/.  z.  rf«aouprocedarallu(îondurophifteRoy 
Sopb.in  Ptolomée  Km  iyKV/xtovovxlyy^ioy.  U- 
BeraclAittk  patron  de  prudence,  ne  la  pof- 
feda  qu'au  prix  des  traverfes  &  périls 
que  chacun   fçait.    Et  certainement 
quand  je  voys  cet  Ithaquois  dépeint 
par  Philoltrate  m  Heroïcis  ,  la  trifteJfè 
fur  le  front,  les  yeux  efgarés ,  temioi- 
gnans  une  grande  abflradion  d'efprir, 
bref  en  pofture  d'un  fonge  creux  per- 
pétuel ,  il  me  femble  que  je  vois  l'idée 
parfaite  d'un  Afne,  Se  Ton  pourtrait 
tres-accomply.  Auffi  les  Grecs  luy  onr 
impo/e  un  nom  tout  plein  de  fpiritua- 
lité ,  l'appellant  ov&  ,  comme  qui  di- 
rait, oie  bel  efpritfquoy  que  quel- 
ques uns  l'ayent  voulu  dériver  de  omftt, 
juvo,  quafî  Ur&utïlis,  comme  eftant  le 
plus  profitable  de  tous  les  animaux  , 
ïhn.  I.  pareeque,  félon  le  dire  de  Caton ,  quk- 
J8.^  6  quid  per  afdlumfieri  potejl ,  utïli'ljimè 
tonftat.)  Et  pour  deiîgner  qu'on  a  per- 
du la  cervelle  ,  ils  ont  le  proverbe  an 
ova  actlx7rt7cev>ab  dfino  de  Up  fus  3àont\W- 
Ipfion  n'eft  pas  moins  miftique  que 
littérale.    Les  Romains  pour  mefme 
raifon ,  celebrans  la  feftedu  Dieu  Con- 
fus ,  patron  des  bons  advis  &prudens 

confeils^ 
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conieil  s ,  lailloient  les  Aines  en  pleine 
liberté.,  pour  n'irriter  en  eux  cette  di- 
vinité. Quelle  prudence  aux  Aineiles  1  de 
qu'Ariftote  femble  avoir  admirées,  âe?en-  a- 
n'admettrc  le  malle  que  juftementauw/W2^"£ 
fôlftice  d'Efté,  (cachant  que  la  Nature  ult' 
veut  qu'elle  porte  un  an  le  fruit  de  ion 
ventre,  <Sc  partant  qu'au  bout  d'iceluy, 
Pexpofant  au  jour  par  un  temps  chaud, 
elle  luy  donne  une  plus  favorable  nati- 
vité ,  quoy  qu'elle  fe  trouve  tous  jours 
traverlée  du  malin  alpect  de  Saturne  , 
à  ce  que  nous  ont  remarqué  les  plus 
fçavants  judiciaires,  mbii  etiim  exom- 
nï  parte  beatum.  Ce  ne  feroit  jamais 
fait  d'entrer  en  enumeration  des  ac- 
tions de  prudence,  dont  toute  la  vie  de 
PAfnen'eft  qu'une  continuation  fuivie. 
L'ufage  des  autres  vertus ,  que  celle-cy 
prefcript  Se  gouverne ,  nous  la  fera  air 
fez  reeonnoiftre.  Car  le  Phiioiôphe  ne 
l'a  pas  conliderée  feparement  pour  luy 
deinier  la  qualité  de  vertu ,  eftant  l'une 
des  prirfcipales  :  mais  pour  ce  qu'elle 
donne  la  loy ,  8c  modère  toutes  les  au- 
tres. 

Entr'elles  la  juftice  eft  de  telle  emî- 
nence  ,  qu'elle  femble  les  contenir 
toutes  en  loy.  Or  la  première  juftice  , 
c'eft  d'élire  exempt  d' in  juftice  >  aînfi 

que 
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que  difcourt  fort  bien  Socrate  avec 
Hippias  d  ans  Xenophon  3  auquatrief- 
me  livre  de  fes  propos  mémorables  ; 
Ôc  comme  l'on  dit ,  Sapkuua  prima  efl 
ftidtlt'hi  caruijfe.  Mais  il  y  a  trois  fortes 
d'injufticej  l'impiété ,  l'arrogance  5  8c 
la  contumelie ,  dit  le  mefme  Ariftote. 
Quant  au  premier  chef  >  fi  l'on  a  rai- 
fonnablement  attribué  un  culte  reli- 
gieux à  quelques  autres  animaux.,  com- 
me on  dit  que  l'Eléphant  s'encline  tous 
les  matins  vers  le  foleil  levant ,  n'eft-il 
pas  vray-fembiable  de  croire  que  l' Af- 
ne  a  fon  genre  de  vénération  ,  quoy 
qu'à  nous  inconnu  ?  veu  mefme  que 
le  Prophète  nous  a  révélé ,  que  non 
feulement  les  animaux  terreftres,  mais 
encores   les  poilfons  &   les  oifeaux 
chantent  ,  3c  annoncent  la  glohe  du 
Seigneur  ;  &  que  le  nom  d'Afne ,  qu'il 
porte  en  la  langue  faincr.e,par  une  fim- 
ple  inverfion  de  lettres  ,  ne  fignifiê 
que  pieté ,  cbamor  emm  apud  Hebr&o$ 
inverfis  l'iterls  rechem  >  id  efl:  ,  pleta- 
Ceor.     temfignificat  >  difent  les  Rabins5  quand 
ven.ié  ils  veulent  >  que  la  mafchoire  d'Afne 
de  Samfon^dont  nous  parlions  rantoft, 
foit  prife  pour  fa  force  accompagnée 
d'une  singulière  pieté.  Que  les  Afnes 
recognoilfent  une  divinité  ,  l'Apolo- 
gue 
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gue  nous  en  fait  foy  ,  qui  conte ,  que 
pour  eftre  foulages  de  leurs  peines  fi 
extrêmes ,  ils  envoyèrent  leurs  cayers 
avec  leurs  députez  vers  Jupiter,  lequel 
ne  pouvant  uns  trop  d'injuftice  der- 
nier la  meilleure  part  du  contenu  dans 
leurs  juftes  demandes,  éluda  le  coup 
dextrement  ,  gauchisant  avec  foup- 
pieife ,  (  Se  ce  pour  beaucoup  de  hau- 
tes &:  incomprehenfibles  raifons  3)  en 
les  remettant  à  quand  ils  auroient  fait 
un  rleuve  navigable  de  leurs  urines.  Or 
quoy  qu'ils  compriment  bien  que  c'ef- 
toit  les  remettre  aux  Kalendes  Grec- 
ques,/! ont-ils  efté  fi  refpectueux  envers 
le  Ciel ,  que  du  depuis  ,  &  encore  au- 
jourd'huy  pafîàntpar  où  quelqu'un  des 
leurs  a  pille  ,  ils  s'arreftent  tout  court 
pour  faire  le  mefme  ,  afin  de  joindre 
leurs  eaux  ,  &  en  compofer  une  mer 
s'ils  pouvoient.  Et  pourquoy  penfez 
vous  que  la  Deefïe  Ifls  les  eut  choifls 
pour  la  porter ,  &  les  plus  vénérables 
mifteres  de  l'antiquité  ,  fi  ce  n'eil 
comme  eftans  les  plus  religieux  de  tous 
les  animaux  ?  Au  furplus ,  ils  n'ont  ja- 
mais efté  en  trouble  entr'eux  fur  ce  fu- 
jet ,  par  des  inventions  de  feclres  nou- 
velles,&:n'ont  eu  que  faire  d'employer 
le  feu  pour  purger  le  crime  d'herefle. 

L'arro- 
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L'arrogance  luit  &  la  contumelie , 
donc  nous  Pavons  afïèz  defchargé,  par- 
lant cy-defïùs  de  fa  grande  modeftie 
ôc  retenue-  Auflî  n'y  a-t*ii  eu  peribnne 
jufques  icy  de  foin  entendement,  qui 
le  foit  plaint  des  iniolences  <k  outrages 
dont  les  Afnes  ayent  ufeen  ion  endroit; 
fe  contentans  de  rire  dans  leur  fein  , 
comme  l'on  dit ,  <5c  fe  mocqueu  Philo- 
fophiquement  à  par  foy  de  tant  de 
fbttifes  qui  leur  paifent  journellement 
devant  le  nez  ;  eftant  là  le  fens  de  la 
réplique  de  Diogene  à  celuy  qui  luy 
•£i0g,  objeâoit  ,  multi  te  imdcnt  ;  &  M  os 
Luert.  forte  Afini ,  dit-ih  de  fort  bonne  gra- 
invit,  ce.  Mais  s'il  eft  retenu  à  n'offenfer 
Diog,  perlonne  ,  aufli  ne  fe  plaift-il  pas  d'ef- 
tre  importuné ,  ny  à  recevoir  des  af- 
fronts de  qui  que  ce  foit ,  n'y  ayant 
rien  qui  luy  desplaife  davantage  ,  que 
de  fe  voir  réduit  aux  termes  de  ces 
communs  dire ,  Afinus  inter  apes ,  ou 
Afinus  inter  fimias  ,  chacun  n'eftant 
pas  en  cela  de  l'humeur  de  lob,  lequel, 
bibebat  fubfamiarionem  quafi  dquam 
Quant  à  luy  3  le  point  d'honneur  luy 
eft  trop  fenfible  ,  pour  rienfouffrir  que 
de  bien  à  propos  ;  (mon  qu'il  eftimaft 
devoir  ufer  d'un  généreux  mefpris  , 
duquel  il  fe  fert  judicieufement  en 

certains 
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certains  cas  y  qui  ont  donné  lieu  à  la 
parœmie  ,  AÇims  compluitur. 

Que  fi  nous  voulons  confîderer  la 
juftice  comme  diftributive  ôc  commu- 
tative  ,  nous  ne  pourrons  rien  dire  de 
cette  dernière  y  qui  coniifte  en  propor- 
tion d'Arithmétique  ,  &  au  médium 
rei  y  fînon  qu'il  y  a  très-grande  appa- 
rence a  qu'ils  en  font  fort  religieux 
obfervateurs  entr'eux  ,  eftant  certain  , 
que  les  Aines  s'accordent  très-bien ,  ÔC 
vivent  en  fort  bonne  intelligence  : 
voire  mefme  quand  il  y  a  maille  à  dé- 
partir 5  &  qu'il  y  va  de  leur  intereft , 
ce  qui  a  accouftumé  de  divifer  les  plus 
eftroites  amitiez ,  3c  vous  ne  verres  ja- 
mais qu'il  faille  accourir  les  feparer 
s'entrebatans  dans  les  eftables  ,  fient 
equusy  &  malus  quitus  non  eft  intellect 
tus.  Pour  la  diftributive  qui  s'admi- 
niftre  par  proportion  &  Géométrie  , 
qui  eft.  le  médium  ratïonis  ,  s'oppolant 
à  cette  exacte  juftice ,  laquelle  eft  fou^ 
vent  une  exacte  iniquité  3  fummum  jus, 
fumma  injuria  ,  (  d'où  vient  le  pré- 
cepte noli  effe  n'unis  juftus.  )  Qui  l'en- 
tendit jamais  mieux  que  noftre  Ariifti- 
des  de  Bilcaye  ?  Tefmoin  le  célèbre  ju- 
gement rendu  par  luy  entre  le  Cou- 
cou &  le  Roflîgnol ,  difputans  de  l'ex- 
Tome  /.  M         cellence 
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cellence  de  leur  chant.  Car  là  où  tout 
autre  que  luy  fe  fut  précipité  à  juger 
par  prévention  d'efprit  en  faveur  de 
Philomele  >  luy  après  avoir  attentive- 
ment prefté  fes  judicieufes  oreilles  au 
dire  des  contendants ,  en  premier  lieu 
il  s'excufa  de  juger  en  dernier  relîbrt 
de  la  valeur  de  leur  harmonieufe  élo- 
quence ;  mais  que  cependant  il  eftoit 
obligé  de  dire ,  que  le  Coucou  nJe£- 
toit ,  ny  fi  obfcur  ,  Se  confus  en  ion 
ramage  ,  ny  (î  inégal  aux  pailages  de  fa 
voix.  Ofentence  digne  d'eftre  eferite 
en  lettres  d'or  au  temple  de  Themis  i 
N'admirez  vous  pas  comme  fans  tou- 
cher  aux  chofes  qui  n  eftoient  pas  de  fa 
connoiffance ,  Se  dont  il  s'en  lavoit  les 
pieds  y  il  n'a  prononcé  que  fur  ce  qui 
eftoit  tombé  en  fon  oreille  d'Afne  ,  je 
veux  dire  fur  ce  qu'il  avoit  peu  com- 
prendre* &  véritablement  remarquer, 
ïe  tout  fans  faveur  des  parties ,  &"  fans 
avoir  efgard  à  tout  ce  que  le  monde  en 
pourrait  dire.  Apollon  euft  bien  rai- 
fbn  après  avoir  efté  jugé  fur  femblable 
différent  de  Mufique  avec  tant  d'igno- 
rance &  d'in  juftice  par  le  Roy  Midas , 
qui  luy  préféra  ce  ruftique  Dieu  Pan 
avec  fes  flageollets,de  luy  faire  prefent 
d'une  couple  d'oreilles  d'Afne  ,  de 

bonne 
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bonne  Se  jufte  longueur ,  non  pas  par 
derifîon  ,  comme  quelques-uns  (e  font 
fait  croire  ;  mais  afin  qu'il  apprift  >  ôc 
fe  rendit  capable  de  mieux  juger  une 
autrefois  ;  car  c'eft  là  fans  doute  le 
vray  fens  allégorique  de  l'hiftoire. 
Vous  priant  qu'avant  que  nous  quit- 
tions ces  oreilles ,  je  vous  die  franche- 
ment 3  comme  je  n'ay  jamais  peu  gout- 
ter cette  raifon  qu'on  rend  ordinaire- 
ment de  leur  magnifique  grandeur  , 
c'eft  à  fçavoir  >  de  ce  que  les  jeunes 
Afnons  ne  portans  point  de  béguin , 
elles  croiffent  fans  empêchement  , 
n'eftant  point  prefîees  ny  comprimées 
comme  celles  de  nos  petits  enfans. 
Cette  raifon  ,  dis-je  ,  m'a  tous  jours 
femblé  trop  populaire ,  &  n'en  trouve 
point  de  plus  vray-femblable  y  (mort 
que  c'eft  un  précieux  &  fingulier  ad- 
vantage  que  luy  a  voulu  foire  la  Na- 
ture ,  par  le  deffaut  duquel  >  le  Mage 
Smerdis  perdit  l'Empire  des  Perfes  > 
aufquels  Gobryas  reprefènta  fort  bien 
qu'il  valoir  mieux  mille  fois  mourir  , 
que  de  iè  voir  réduits  vlro  Medo  ,  & 
qu'idem  aures  non  babentu  Auilî  vo- 
yons nous  beaucoup  de  peuples ,  qui  le 
les  font  croiftre  par  artifice  le  \âu&&§*0 
qu'ils  peuvent*  avec  des  pendants  a  -^  a,ttm 
N  i        commo-"rw* 
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commodes  par  leur  pefanteur  à  ce  def- 
fein  ,  y  en  ayant  d'autres  que  la  Na- 
ture a  li  bien  voulu  foulager  de  cette  j 
peine  >  &  tant  favorifer  qu'ils  fe  cou- 
vrent facilement  tout  le  corps  de  leurs 
ïih.  4. r.  pîantureufes  oreilles  ,  à  ce  que  Pline; 
1 $.&  /.  &  niefme  quelques  relations  modernes 
3.  c.  2.  nous  ont  voulu  aifeurer. 

L'ordre  veut  que  nous  parlions  en- 
fuite  de  fa  force  ou  vaillance ,  Se  gran- 
deur de  courage  qu'il  fait  paroiftre 
aux  périls  &  dangereufes  rencontres  J 
avec  médiocrité  entre  la  crainte  8c  I 
l'audace  >  la  lafeheté  &  la  témérité. 
Carfoitque  nous  jettions  les  yeux  fur 
ù.  magnanimité  à  courageufement  en- 
treprendre ,  foit  fur  fa  patience  à  cons- 
tamment tolérer  les  chofes  pénibles , 
ôc  foufFrir  génère ufement  les  adverli- 
tés  ,  vous   n'y  remarquerez   jamais 
qu'une  vraye  3  légitime ,  6c  effentielle 
valeur.  Pour  le  premier  point  qui  re- 
garde l'agreflion  >  fa  franche  hardiefîè 
luy  a  acquis  le  furnom  de  Martin^dont 
nous  avons  desja  parlé  ,  c'eftàdire  , 
de  petit  Mars,  ^ufîî  avons  nous  re- 
7 JEU- a  marqué  que  l'Aine  eftoit  l'agréable 
nus  1 1.  hoftie  qu'on  prefentoit  à  ce   grand 
de  a-     Dieu  ç[es  batailles  ,  dans  lefquelles  il 
wm\ c;  a  fouvent  paru  des  premiers.  Car  les 
*****  Indiens 
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Indiens  du  temps  d'Hérodote  avoient 
leurs  chariots  guerriers  traiinés  par 
des  Aines  fàuvages ,  &  le  fier  regard  , 
avec  la  terrible  figure  des  Afnes  de  Da- 
rius, joints  à  leur  eipouventable  brai- 
re ,  firent  fuir  &  mirent  en  déroute 
route  la  cavallerie  des  Scythes  ,  la- 
quelle d'ailleurs  fans  cela  eftoit  tous- 
jours  victorieuie  de  celle  des  Perfes  ; 
là  où  ils  firent  paroiftre  de  plus  une  fi- 
délité fi  finguliere  ,  qu'elle  eft  peut- 
eftrehorsde  tout  exemple.  Ceft qu'a- 
yant efté  delaiiîes  &  abandonnés  tres- 
honteuiement  par  leurs  compatriotes, 
qui  fe  vouloient  fauver  par  ce  moyen, 
couvrant  à  leurs  ennemis  leur  fuite  par 
le  bruit  quiferoit  encore  dans  le  camp; 
eux  fans  Te  refifentir  de  l'indignité  d'u- 
ne il  honteufe  action ,  par  laquelle  ils 
eftoient  lai  fies  en  proye  3  &  expofés  à 
la  furie  de  leurs  ennemis  ,  fe  refolu- 
rent  de  faire  ,  nonobftant  cela  ,  tout 
ce  qu'on  s'eftoit  peu  promettre  d'eux, 
l'hiftorien  eftant  contraint  d'advoiier  5 
que  jamais  on  ne  les  avoit  ouy  tant 
braire  que  cette  fois  ,  quoy  que  com- 
me homme  tres-envieux  ,  il  s'efforce 
de  perfuader  que  cela  vint  de  s'eftre 
trouvés  ainfi  feuls  &c  fans  efeorte.  Com- 
me il  ceux  dont  la  feule  prefence  faifoit 
N  3  tourner 
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tourner  crouppe  à  leurs  ennemis  3  eu£ 
fentefté  ïufceptibles  de  quelque  appre- j 
henfion.  Pour  moy  je  ne  puis  que  je 
ne  m'efcrie  : 
Iuve-    Prodigiofa  fides ,  & Tufc'is digna  libellh  !  I 
nalSat.  Mais  pour  revenir  à  noftre  vaillance  J 
I3*        il  y  en  a  divers  degrés ,  dont  le  plus 
haut  confifte  au  mefpris  de  la  mort, 
Senec .    e^lm^  ta  P^us  efpouventable  chofe  du  ! 
in  h€ït  monde  ; 

s .         Contempfit  omnes  Me  ,  qui  mort  cm  plus,  i 
Je  vous  veux  donc  faire  voir  de 
quelle  confideration  iuy  eft  la  vie,  où 
il  eft  queftion  d'acquérir  de  la  gloire  , 
&  où  fon  honneur  femble  intereiîL 
Alvares  qui  a  fejourné  long-temps  enj 
Ethiopie ,  remarque  que  le  paiïage  le 
plus  difficile  de  ce  grand  Empire  du 
Negus  3  ou  Preftre  Jean ,  porte  ce  nom 
Aquifagi ,  comme  qui  diroit,  la  mort  j 
aux  Afnes  ;  parce  qu'il  eft  fi  laborieux , 
Ôc  de  dangereufe  exécution ,  à  caufe  | 
des  précipices  incroyables  qui  y  font , 
que  n'y  ayant  Chevaux  3  Elephans  5  ny  ! 
autres  montures,  qui  eulTent  ou  le  cou- 
rage ou  l'adrefle  de  furmonter  les  dif- 
ficuitez  ,  on  eft  contraint  d'avoir  re- 
*    cours  à  la  valeur  &  dextérité  des  Afnes, 
lefquels  fe  voyans  fi  honorablement 
préférez  i  s'y  portent  avec  une  fi  in* 

compa- 
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comparable  generofité,  que  bien  que 
'  par  Ta  fascheufe  affictte,&  imqae  con- 
dition du  lieu  i  il  y  en  ait  fort  fouvenc 
qui  vont  ail  par  fus  telle  chercher  leurs 
deftinées  dans  les  plus  profonds  abyi- 
mes,  &  infernales  valées  qui  loient 
au  refte  du  monde ,  fi  eft-ce  qu'on  n'en 
a  jamais  veu  qui  (i lient  les  retirs  a  1  en- 
treprendre, ni  à  qui  le  cœur  devine 
foye  par  la  prelence  du  péril,  &  1  e- 
xemple  calamiteux  de  leurs  compa- 
gnons ,  aymans  mieux  s'expofer  à  une 
mort  glorieufe ,  en  latisfaifant  à  leur 
devoir  >  que  furvivre  à  leur  honneur  > 
ou  s'oppofer  aux  couftumes  de  leurs 
païs.  N'eft-ce  pas  la  mefme  confidera- 
non  ï  laquelle  fit  refoudre  Socrate  a  la 
mort  ?   Et  cette  a&ion  peut-elle  pas 
fervir  de  paralelle  à  tout  ce  que  l'anti- 
quité a  de  plus  héroïque  ?  Sed  quut 
Afinimortes.  Voyons  fa  patiente  refo- 
lution  aux  plus  fafcheufes  rencontres 
de  la  vie.  S'il  falloit  des  exemples  fini. 
guliers  ,  l'Afne  de  la  ligue  en  ferait  un 
trés-authentique  ,  qui  le  laiila  plutoft 
defehirer  par  pièces,  &  manger  dans 
la  viile  Catholique  de  PhUonopohs  , 
que  de  fortir  ,  &  fe  rendre  au  party 
contraire  ,  trés-digne  du  glorieux  épi- 
taphe  qui  fut  dreifé  à  la  mémoire.  Mais 
•  N4         ^ 
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entrons  au  gênerai.  Chacun  fçait  l'in- 
vetei'ée  tyrannie  que  l'homme  exerce 
fur  luy,  juiques  à  fevir  Ton  cadavre  y 
comme  a  remarqué  Phœdrus , 

jhœdi,  P°ft  obitum  quoqtte 

tïb,  3.        Perfeqtàtur  illum  dura  fatï  mt ferla. 

Ce  n'eft  rien.de  l'avoir  alfafliné  de 
coups  pendant  fa  vie  > 

Ecce  d'id  plaga  congeruntur  mortuo. 

Chacun  peut  bienauiîl  prefuppofer 
combien  la  perte  de  la  liberté  eft  une 
choie  fenfible  à  un  efprit  de  la  trempe 
du  fien.  Cependant  quand  l'a-ton  veu 
cracher  contre  le  Ciel  Se  murmurer 
contre  Tes  ordonnances?  Au  contraire 
avec  quelle  confiance  1 apporte- t' il  la 
fervitude  ?  avec  quelle  refolution  s'ac- 
commode-t'il  avec  fes  mauvaifes  for- 
runes  ?  L'homme  luy  tient  le  faix  per- 
pétuel fur  le  dos  ,  le  bafton  impitoya- 
ble fur  la  croupe ,  la  corde  fans  cq&  au 
col ,  les  injures  atroces  aux  oreilles , 
les  fers  cloués  aux  pieds ,  la  faim  de 
Sancerre  dans  les  entrailles  3  &  à  tout 
cela  l'Arne  ferre  les  oreilles ,  va  tous- 
jours  fon  grand  chemin,  &:  ne  dit  pas 
le  moindre  mot.  Ce  n'efl  donc  pas 
fans  fu  jet  qu'on  a  rimé  > 

Des 
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Des  coups  n'eftre  point  abbatu 
Cefi  d'un  Ajne  avoir  la  vertu. 

A  la  vérité  Ariftote  a  remarqué,  que  6.  hlfi. 
l'Amélie  fe  reprefentant  les  miferes  de  *«*». 
la  créature  qu'elle  peut  engendrer  auf-  c\  2  5  • 
fî-toft  après  fonaccoupplement,  rej'l-fe^"a^ 
clt  femen  nifi  interpelletur ,  quamobrem  nir^. 
flatim  poft  coïtum  verberant ,  Infecian-  Cap%  ult, 
turque  ;  indignation  certes  pardonna- 
ble ,  de  non  fans  exemple  en  celles  de 
ion  iexe.  Mais  quand  l'a-t'on  veu  ve- 
nir jufques  à  une  rébellion  manifefte 
contre  l'homme  ?  Quand  employer  le 
pied  ou  la  dent  contre  luy,  comme 
font  les  chevaux ,  chameaux  ,  droma- 
daires ,  &  autres  montures  ;  fi  ce  n'eft 
qu'on  ayt  de  tout  point  violé  l'extré- 
mité de  (à  patience  ?  Encores  n'ai- je  ja- 
mais creu  3  que  le  bon  Apulée ,  quoy 
que  magnifiquement  paré  de  la  peau 
de  Ton  Aine  doré,  ayt  efté  porté  d'au- 
tre efprit  que  purement  humain ,   à 
tirer  raiibn  &  fe  vanger  de  ce  petit  ma- 
raut  de  conducteur,  qui  l'avoir  aupa- 
ravant fi  mal  trai&é.  Non  que  de  foy 
il  manque  de  courage ,  ou  de  mémoi- 
re -,  car  je  fçai  bien ,  que  Galien  a  re- 
marqué qu'il  l'a  meilleure  que  tous  les 
autres  animaux  >  mais  pour  ce  qu'il 
N  5  n'eft 
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n'eft  nullement  de  l'humeur,  ny  du 
génie  d'un  Afne  qui  n'a  point  de  fiel,  à 
ce  qu'ont  obfervé  les  Anatomiftes  ,  de 
favourer  ainfi  delicieufemcnt  le  doux 
boucon  de  la  vengeance  ;  veu  mefme- 
ment  que  le  Seigneur  fe  l'eft  reiervée  , 
imhï  vïndiftam  :  comme  celuy  qui  feul 
fçait  bien  ufer  de  cette  pattie  de  la  Juf 
tice.  Auflin'eft-il  pas  plus  difficile  de 
fe  reprefenter  l'ame  de  l'homme  ,  agi  A 
fante  fous  la  figure  d'un  Maiftre  Bau- 
det, que  tant  d'efprits  d'Afnes,  que 
nous  voyons  opérer  fous  des  formes 
humaines,  &  dont  nous  ne  nous  efton- 
nons  nullement. 

t  II  ne  refte  plus  à  cette  fommaire  de- 
lineation  des  vertus  A/mines ,  que  la 
tempérance  à  confiderer,  laquelle  fait 
garder  une  médiocrité  aux  plaifirs  dont 
font  capables  les  fens  du  gouft ,  &  de 
l'attouchement,  ayant  pour  règle  la 
neceffité  naturelle  ,  naturalibus  enlm 
fimplkiter  neque  meremur ,  ne  que  deme- 
remur.  Je  n'adjoufteray  rien  à  ce  qui 
concerne  les  contentements  de  la  bou- 
che, à  ce  que  nous  avons  remarqué, 
parlansde  fa  forte  &vigoureufe  fanté, 
qu'il  tient  principalement  de  fa  grande 
modération  au  boire ,  &  au  manger , 
quoy  que  Poftolîus  veuille  que  les 

Grecs 
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Grecs  ayent  attribué  proverbialement  cent. 
les  mandibules  de  l'Afne  aux  beaux  i^.fr. 
mangeurs.  Je  diray  feulement  à caufè  68» 
que  les  hommes  ont  fait  ici  du  vice 
vertu ,  &  de  l'y vrognerie  une  puiifante 
divinité  ,  qu'il  y  a  des  nations  d'Afnes 
entières  qu'Hérodote  appelle  %voi  ccno-  inAfclf*. 
toi  ,  fî  ennemis  de  cet  infâme  desbor- 
dement  >  qu'ils  paifent  volontaire- 
ment toute  leur  vie  fans  boire.  Pre- 
nons garde  s'il  eft  aufli  retenu  aux  au- 
tres plaifîrs ,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment de  la  chair.  Vousfçavés  comme 
la  nature  l'a  advantagéuïemcnt  pouï- 
veu  des  parties  mîniitrantes  à  cet  effets 
C?  quas  ne  ad  cognk'tonem  qaidem  ad- 
mlttere  feverioris  nota  Afini  folent  :  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe ,  el  Afne, 
al  Diabolo  tiene  fo  el  rabo ,  en  bon  Fran- 
çois ,  l'Ame  a  le  diable  foubs  la  queuèV 
Or  vous  fçavez  qu'il  n'eft  feu  que  de 
gros  bois,  je  parle  de  ce  feu,  quem  num~ 
eu  dm  finie? is ,  nifi  fanguine  extinxeris. 
La  Nature  donc  ne  faifant  rien  en, 
vain  ,  il  eft  aifé  de  deviner  à  quel  ufagc 
elle  a  voué  ce  merveilleux  outil \  de 
qu'elle  ne  s'eft  pas  oubliée  de  donner 
rinftincto  le  courage ,  ïk  les  forces  » 
pour  employer  aux  fins  aufquelles  elle 
Ta  deftine.  Ceft  iùr  cette  propenfion 
N  6  nata- 
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naturelle  qu'eft  fondé  cet  autre  pro- 
verbe ccrîhyiçzpoi  tcùv  ovojv  ,  A  finis  fétu- 
lantiores ,  &  que  les  anciens  les  avoient 
confacrés  auDieu  Priape  ; 

Ovîd.    —  Hellefpontïaco  vicïima  grata  Dca  ; 

?•         quoy  qu'Ovide  Tait  pris  d'un  antre 
biais.  Mais  attendu  que  les  pallions 
font  la  matière  des  vertus  Morales  , 
comme  nos  ennemis  le  iujet  de  noftre 
valeur  ,  tant  s'en  faut  que  ces  inclina- 
tions de  nature  foient  un  obftacle  à  la 
vertu ,  qu'au  contraire  ,  elles  peuvent 
fervir  comme  de  degrez  pour  parvenir 
à  une  plus  eminente perfection.  Vray  eft 
que  n'ayant  eu  autre  delîein  jufques  ici, 
que  de  raconter  fidèlement  ce  qui  efi 
des  conditions  de  l'Afne  ,    je  m'em- 
pefcheray  bien  en  ce  lieu  de  charger 
ma  confcience ,  3c  faire  fouffrir  fa  pu- 
deur ôc  modeftie,  en  luy  attribuant 
.une  louange,  qui  ne  luy  fuft  pas  légi- 
timement deuë.  Tant  s'en  faut ,  j'ad- 
vo'ûeray  ingenuement  qu'aufli  bien 
qu'Alexandre  ne  fe  reconnoillant  ja- 
mais mieux  homme ,  &c  non  fils  de  Ju- 
piter, qu'en  la  pratique  des  patfè-tems 
amoureux  ;  TAfne  de  mefme  ne  fe 
trouve  jamais  plus  Afne ,  que  par  la 
cheute  (  qu'il  fait  neantmoins  allez 
V/olon tiers  )  en  cette  courte  de  plaiiân- 
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te  epilepfie ,  3c  qu'il  n'a  nulle  honte  de 
confeilèr  candidement  3  quando  qu'i- 
dem Afinus  eft ,  Afini  à  je  nïhil  alie- 
tium  fut  ans.  O  qu'excufable  eft  celuy 
auquel  on  ne  peut  reprocher  d'imper- 
fections, que  la  Nature  ne  foit  prefte 
d'advoiïer  ,  Se  qui  ne  luy  foient  com- 
munes avec  les  plus  grands  perïonna- 
ges  dont  la  mémoire  foit  venue  jufques 
à  nous.  Ne  le  juftihant  pas  pourtant  Ci 
abfoluemcnt  fur  ce  fujet ,  que  je  ne 
trouve  beaucoup  à  redire  en  cette  ex- 
ceflive  curiofité  d'efprit ,  qu'on  luy  a 
veu  ii  fouvent  avoir  y  voulant  fonder 
trop  Philofophiquement  les  feercts  de 
Nature  >ftudiando  nelLi  Metaphjtfica  > 
dont  la  fin  eft  la  pra&ique  du  meftier 
que  les  Italiens  difoient  n'eftre  pas  ne- 
gotio  de  faqulnk  Car  quoy  que  cen 
foit  ,  quell'ejferchio  dell'  arte  fottile  , 
eft  un  peu  Gomorriftique;  &s'il  eft  ho- 
norable d'eftre  Bourgemaiftre  en  Suif- 
fe  i  cen'eftpas  de  mefme  d'eftre  Maii- 
tre  Bougre  en  François.  A  la  vérité  on 
peut  dire  qu'il  eft  en  quelque  façon  plus 
excufable  que  tous  ces  grands  Philofo- 
.phes  du  temps  palfé ,  qui  fous  une  foy 
Socratique  y  fe  donnoient  pleine  li- 
berté en  cela  ,  ne  manquans  pas  de  fu- 
jects  légitimes  pour  fatisfake  à  Dame 

Na« 
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Nature  ;  là  où  "faûant  vivre  ce  pauvre 
animal  dans  une  continence  forcée  ,  ÔC 
contre  fes  vœux  Se  intentions  dans  une 
chafteté  plus  que  Ciauftrale  5  ce  n'eft 
pas  merveille  s'il  a  recours  aux  remè- 
des extrêmes ,  luy  défaillant  principa- 
lement  les  moyens ,  Lydorum  more  laf. 
clvlendl ,  &  luy  m inquant  cette  orga- 
ne des  organes ,  &  cette  main  fecou- 
rable  ,  qu&  facile  nervos  deciperet  , 
celebraretque  hymemum.  De  forte  que 
ne  fe  pouvant  pas  fubvenh-  à  loy-mef 
me  comme  font  beaucoup  d'honneftes 
perfonnes,lefquellesdans  ces  facheufes 
contraintes  ,  ont  recours  aux  armes 
naturelles  : 

Capilum      Et  quod  refiat  ïn  rébus  egenis, 

pus*      Sœpe  manu  liquido   dïftendunt  neciare 
cellas , 

Il  femble  que  nous  foyons  obligés  de 
donner  humainement ,  Se  Afinefque- 
ment  quelque  chofe  à  la  fragilité  de  la 
chair  ,  veu  mefmement  la  belle  pièce 
qu'il  en  a,  laquelle  nous  voyons  luy 
molefter  fi  fouvent  les  flancs.  Car 
qui  eft  celuv  d'entre  les  hommes ,  le- 
quel en  poiïedant  la  moitié  feulement;, 
ne  fuft  bien  fafché  de  la  tenir  inutile  > 
&  qui  ne  creuft  en  Yertu  dlcelle  fe  ren- 
dre 
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dre  aafli  puiiîant  dans  l'Empire  d'A- 
mour ?  que  Cupidon  meime  avec 
toutes  Tes  rlefches  ?  Et  certes  bien  que 
la  fatalité  y  ioic  de  très-grande  im- 
portance : 

Nam  fiùb'i  Sydera  cejfant ,         Iuve- 

Nïl  faclet  long!  menjura  incognïta  nervi.  nai-  Sa~ 
Si  faut-il  ad vouer  3  que  ,  cœteris  pari-  tf,~& 
bus  ,  c'cft  un  des  plus  puilïants  char- 
mes dont  on  puiflè  ufer  envers  le  fexe 
féminin  ,  6V  que  le  Dieu  des  Jardins, 
recelé  le  plus  attrayant  leurre ,  donc 
on  fe  puilïè  iervir  pour  captiver  les 
bonnes  grâces  ,  del  génère  Donnefco* 
D'où,  vinft  ,  à  mon  advis  >  le  genre  de 
punition  dont  uierent  ceux  de  Cnmes 
envers  la  femme  adultère  3  luy  faifant 
chevaucher  l'Afne  >  Se  la  nommant 
cvoCxtiç.  Ce  que  nous  tefmoigne  aiU- 
fi  cette  honorable  &  délicate  matro- 
ne ,  qui  s'eftoit  fi  joliment  accom- 
modée aux  tendres  embraiïements  du 
gentil  Lucius ,  lors  que  fous  la  peau  L*iCm  m 
d'un  Afne  ,  il  en  poflèdoit  encore  le  ?*  * 
membre  dont  eft  queftion.  Car  en- 
core qu'il  eut  changé  fes  longues  en 
courtes  oreilles ,  &  repris  noftre  for- 
me humaine  ,  elle  ne  laîflâ  pourtant 
de  luy  continuer  fes  plus  mignardes 
careiles  ;  jufques  à  ce  que  portant  fo- 

ladre  mène 


$04  Des  Asnes 

laftrement  la  main  à  cette  partie  affeo 
tée ,  fenfitfe  ab  AÇino  lanam ,  n'y  trou- 
vant plus  ce  lingot  d'amour  de  la 
grollèur  &  longueur  qui  le  luy  avok 
fait  eftimer  auparavant  3  le  plus  pre- 
tieux  threfor  de  la  Nature  :  fur  quoy 
transportée  de  douleur  ,  ôc  ne  pouvant 
fupporter  une  perte  fi  fenfible  ,  elle 
chafla  honteufement  de  devant  elle  ce- 
luy  qui  n'avoit  plus  le  charactere  ma- 
gique 3  lequel  tenoit  engagées  Tes  plus 
intimes  &  mouelleufes  affections; 
Vous  voyés  que  ce  n'eft  pas  de  cette 
heure  5  que  les  Aines  ont  des  bonnes 
fortunes  en  amour  >  ôc  qu'au  furplus , 
fi  ce  petit  Dieu  (  les  touchant  quel- 
quefois du  coup  des  Tes  flèches  dorées  ) 
a  bien  le  pouvoir  de  les  efcarter  tant 
foit  peu  du  droit  chemin  de  la  morale, 
auilî  eft-ce ,  celuy  la  mefme  qui  a  efté 
de  tout  temps  nommé  le  maiftre  des 
hommes  &  des  Dieux. 

Voylà  quant  à  la  tempérance ,  qui  a 
pour  annexes  la  modeftie  ôc  la  pudeur, 
qui  règlent  nos  geftes  ôc  actions.  Or 
bien  qu'en  beaucoup  de  chofes ,  l'An- 
ne femble  accompagner  les  fîennes 
d'une  liberté  Cynique  ,  ôc  de  la  mef- 
me franchife  qui  eftoit  pratiquée  au 
fîecle  doré  >  fuivant  ce  qu'a  fort  bien 

remarqué 
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remarqué  l'Italien  ogn1  uno  a  fuo  modo* 
&  l'Afino  a  l'antka  ,  fi  eft-ce  qu'en 
temps  &  lieu  ,  il  ne  laiife  pas  de  faire 
l'eftime  qu'il  doit  de  cette  vertu ,  ôc 
particulièrement  la  femelle  3  comme 
celle  à  qui  elle  convient  principale- 
ment ,  Mulus  fine  verecundia  efi  abus 
fine  [de  3  dit  le  proverbe  Arabique.  En 
voici  un  exemple  de  l'obfervation  du 
Philofophe  Stagirite ,  &  du  Romain 
en  fon  hiftoire  naturelle  :  Aftna  pari-  Vhift, 
tura  lucem  ftigït ,  &  tenebras  qiur\tm,m'^' 
ne  confpiciatur  ab  homme,  par  où  vous  ZJ:  &, 
voyez  une  retenue  3  qui  monltre  bien,  g  ç 
que  l'Aine  n'eft  pas  de  ceux  qui  facri- 
fient  à  cette  Deïté  Athénienne  l'impu- 
dence >  que  le  Poète  Menandre  a  bien 
ofé  nommer  la  plus  grande  de  toutes 
les  Deelfes. 

Or  fî  je  voulois  maintenant ,  en- 
fuitte  du  tableau  racourcy  de  fes  emi- 
nentes  vertus  ,  entreprendre  la  des- 
cription des  réglés  mouvements  de 
toutes  les  pallions*  outre  que  j'ay  don- 
ne atteinte  à  beaucoup  d'elles ,  encore 
me  fembleroit-il  du  tout  fuperflus  > 
eftant  une  confequence  neceiïaire  > 
qu'aux  peribnnes  vertueufes  elles 
foient  un  moyen  &  fujet  de  mériter,  ne 
pouvant  manquer  à  eftre  conduites  de 

ramenées 
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ramenées  à  leur  devoir  &  point  raifonr-* 
nable  ,  par  l'ufage  de  la  vertu. 

Venons  donc  fuivant  noftre  pre- 
mière dividon  des  biens  fpirituels ,  à  la 
troifiéme  8c  dernière  partie^  qui  regar- 
de la  félicité  ;  non  pas  celle  qu'on  en- 
tend ordinairement ,  &:  qui  confîite 
en  la  bonne  fortune  appellée  des  Grecs 
ivrvyjct  \  mais  cette  vraye  \v£euy.wi&  , 
qui  eft  toute  en  nous  avec  une  abfolue 
indépendance  d'ailleurs.  Car  quoy 
qu'il  femble  que  ce  dernier  mot  Grec 
requière  l'appuy  &  l'afliftance  de  quel- 
que bon  Démon ,  fi  eft-ce  que  ,  com- 
me l'interprète  fort  excellemment  Xe- 
nocrates  au  fécond  des  Topiques ,  ce 
Démon  n'eft  autre  chofe  que  l'elprit 
&  le  génie  d'un  chacun ,  hic  eriim  unï- 
cuique  eft  Démon ,  &  comme  parle  le 
Poète  : 

puisque  fuos  pathur  mânes. 

Que  s'il  eft  véritable,  comme  une  bon- 
ne partie  des  Philofophes  l'a  creu>que 
cette  béatitude  confîite  en  l'exercice 
de  la  vertu ,  il  me  fera  fort  aile  de  ti- 
rer une  preuve  tres-evidente  ,  comme 
la  feiiciiédes  Afnes  ne  peut-eftre  que 
très- accomplie  ,  après  la  connoilïance 
de  leurs  vertus,  telles  que  nous  les  ve- 
nons 
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rions  de  faire  voir.  Et  quand  nous  la 
voudrions  définir  avec  Boëce  ,  Statum 
omnium  bonorum  aggregatione  perfectum, 
à  qui  pourrok  mieux  convenir  cette 
définition  ,  qu'à  celuy  en  qui  nous  a- 
vons  confideré  les  biens  de  fortune  3  du 
corps ,  ôc  de  l'efprit ,  avec  un  il  grand 
advantage  fur  tout  le  refte  des  ani- 
maux ?  Que  Ci  vous  la  reftreignez  aux 
termes  de  polîeder  ,  mentem  fanam  in 
corpore  fano ,  nous  avons  examiné  l'un 
&  l'autre  par  le  menu ,  monftrant  ion 
incomparable  eucrafîe  ^  qui  le  tient 
en  perpétuelle  fanté  du  corps ,  fuivie 
de  celle  de  l'efprit  avec  auffi  peu  d'alté- 
ration ,  fous  le  bon  régime  de  Tes  ver- 
tus ,  tant  intellectuelles  que  de  la  vo- 
lonté. Et  Dieu  mercy  on  n'a  point 
encores  veu  les  Afnes  courir  les  rues 
après  l'ellébore  3  ny  condamnez  à 
faire  le  voyage  des  Anticyres  >  ou  de 
S.  Mathurin  ,  comme  la  pluspart  des 
hommes ,  qui  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe quefto  mundo  è  una  gabbia  de 
matti  ,  par  ce  que  comme  advo'uent 
ingenuement  les  Efpagnols  ,  todos  fo~ 
mos  locos ,  los  Mi9s  de  los  otros.  Je  fçay 
bien  qu'il  y  a  eu  auffi  des  Philofopn.es 
qui  ont  mis  le  fouverain  bien  en  la  vo- 
lupté. Mais  s'ils  l'ont  entendue  fpiri- 

tuelle 
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tuelle  y  comme  il  femble  que  ce  fut  le 
fentimenc  du  bon  Epicure ,  auquel  Ton 
a  irnpofé  calomnieufement  ce  qu'on  a 
voulu  en  ce  cas  ,  l'Afne  demeure  tous- 
jours  fur  les  pieds  >  Tans  rien  perdre  de 
les  prérogatives.  Si  au  contraire  on 
vouloit  parler  de  ces  impures,  Se  crou- 
piiïantes  voluptés,  j'advouë ,  que  nous 
ferions  bien  loin  de  noftre  compte.  Car 
tant  s'en  faut ,  que  noftre  Philofophe 
balte  foit  jufques  à  ce  poind  fenfuel , 
qu'au  contraire  3  inclinant  un  peu  vers 
la  Sceptique ,  il  ufe  en  la  plus  part  de 
fes  actions  d'une  Epoche  &  fufpenfion 
d'eiprit  nompareille  >  déférant  il  peu 
au  rapport  de  fes  fens  3  que  comme  il 
Sext,  falloit  à  ce  quelques-uns  ont  dit ,  que 
ïhHcfo-  [es  difciples  de  Pyrrho  le  tirallent ,  ÔC 
fhus  &  efeartaffent  des  précipices  de  autres 
ine'us  ^angereufes  rencontres  >  où  il  fe  fuft 
v'tt\t  '  aufîl-toft  porté  ,  qu'aux  plus  beaux 
chemins  ,  fiir  le  doute  où  il  eftoit  de 
la  fidélité  des  fens.  De  mefme  vous 
voyez  fouvent  tel  Afne  ,  qui  par  force 
Se  conformation  d'eiprit  ne  veut  croire 
rien  moins  que  ce  qu'il  reffent  :  iî  bien 
que  plus  il  reçoit  de  coups  de  bafton  > 
moins  il  fe  meut  en  fon  harnois ,  dou- 
tant que  ce  foit  de  vrays  coups  de  baf- 
ton ,  ce  qu'il  monftre  &  fait  voir  aflèz 

clairement 
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clairement ,  en  ne  bougea,  u  pour  cela 
d'une  place  ,  comme  immobile  avec 
une  reiolution  vrayement  Pyrrho- 
nienne  : 

Me  velut  rupes  vafium  qu&  poà'it  hvlrg. 

&quor  ,  10;  -2L\ 

Obvia  ventorumfurus ,  expoftaque  ponto, net^' 
V'im  cuniïam  aï  que  minas  perfert  cœlï- 

que  marifque , 
Jpfa  immota  manens. 

Bien  qu'il  ne  foie  pas  de  tout  point  cer- 
tain s'il  le  fait  plûtoft  par  cette  indé- 
terminée acatalepfie  de  la  Sceptique  3 
que  pour  ce  qu  il  adhère  &c  fè  plaift  à  la 
fëcte  Stoïque  ,  qu'on  fçait  avoir  efta- 
bly  toute  la  béatitude  en  cette  partie 
fuperieure  qui  eft  en  nous.  Car  il  eft 
confiant ,  que  vous  verres  tels  Aines 
mefprifer  Ci  fort  ce  qui  eft  du  corps  , 
qu  ils  prennent  plaiiir  ,  ce  femble  ,  à 
exercer  leur  confiance  contre  la  dou- 
leur ,  me  pouvant  vanter  d'en  avoir 
veu  tel  couché  au  beau  milieu  d'un 
grand  chemin  ,  qui  fè  fuit  plûtoft  laif- 
fé  eicorcher  tout  vif,  qu'il  ne  fe  fuft 
relevé  >  (mon  à  fes  bons  poindls ,  &c 
aifements  3  telmoignant  ailés  par  fon 
gefte,  qu'en  fen  langage  muet  ,  ii  di- 
foit  froidement  à  fon  impitoyable 

bourreau 
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bourreau ,  tunde  >  tunde  3  faccum  Afinl 
îundls  y  non  afinum ,  Ôc  cela  fans  fron- 
cer le  fourcil ,  Se  avec  le  mefme  vîfa- 
ge  qu'il  avoir  mangeant  les  figues  de 
Chryfippus  ou  de  Philemon.  O  mer- 
veilleule  force  d'une  genereufè  ôc  Afî- 
nine  refolution  !  O  refolution  qui  ne 
peut  venir  que  d'une  tres-pure  ,  ôc 
tres-fublime  élévation  d'efpritl  O  élé- 
vation compagne  infèparable  de  la 
vraye  &:  iolide  félicité  !  Seneque  nous 
enfeigne  une  pierre  de  touche  fi  afîeu- 
rée  y  ôc  une  marque  fi  infaillible  pour 
reconnoiftre  cette  félicité  ôc  ceux  qui  la 
poffedent ,  qu'on  n'y  peut  à  mon  ad~ 
vis  eftre  trompé.  C'eft ,  dit-il ,  en  deux 
mots  y  quand  on  ne  defîre  plus  rien 
du  tout.  Et  à  la  vérité  quiconque  fou- 
haite  y  tefmoigne  fon  deffaut  ôc  indi- 
gence. 

Ejî  bene  non  puât  d'icere ,  dixit  3  eût 

Ainfî  quand  nous  voulons  féliciter 
quelqu'un ,  au  lieu  de  luy  dire,  Dieu 
vous  rende  heureux  j  nous  avons  ac- 
coutumé d'ufer  de  ces  termes  y  Dieu 
vous  donne  ce  que  voftre  cœur  defîre  , 
reconnoifïans ,  ce  me  femble ,  par  là  > 
que  le  comble  de  toutes  félicités  le  trou- 
ve en  l'accompliirement  de  nosdefîrs. 

Or 
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Or  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  homme  , 
qui  fe  puifFe  dite  eftre  arrivé  à  ce  terme, 
qu'il  n'y  en  a  quafi  aucun  lequel  en- 
fuite  de  Tes  plus  modérés  &rai(bnna- 
bles  defirs,  ne  tombe  en  cette  chatoiïil- 
leufe  vanité  ,  qui  nous  fait  faire  mille 
chafteaux  en  Efpagne  3  intrando  net 
giardmo  de'paz^zSi ,  &  nous  y  enfon- 
çant ;  ufque  ad  delltias  votorum  : 

Hos  œterna  famés  profequltur  c'ibos  > 

Hos  éiîerna  fitis. 
Voyons ,  je  vous  prie ,  fi  nous  remar- 
querons les  mefmes  tranfports  d'ef- 
prit  parmy  les  Afiies  ,  ôc  fi  jamais  on 
les  a  veu  importuner  le  Ciel  de  les 
Vceux  ridicules. 

Cfi, 
Ebullet  patrui  prœclarum  funus ,  &  oft, 
Sub  raftTA  crêpe  t  argenti  rmhi  fcril  >  Ter  s, 
dextro  s*t. 

Hercule  ,  pupeilemue  ut'mam  3  qttcm 

proxlmus  \ures 
Impello  >  expungam. 
Ou  comme  dit  cet  autre  , 

—  ofi  angulus  ills 
Proxlmus  accédât ,  qiu  nunc  déformât  Horat. 

agellum  3  &c. 

Non  ,  non  >  nous  trouverons  tout  au 
contraire  ,  qu'aïuTi-bien.que  le  plus 

grand 
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grand  des  Dieux  poétiques  (  Jupttet 
enhn  tùhïl  defidetdt  )  il  eft  dans  une 
pleine  fuffiiance  de  toutes  chofes ,  qui 
l'exempte  de  toutes  fortes  de  iouhaits. 
Oeft  cette  excellente  &  incompara- 
ble ccv\<xfKit* ,  feule  capable  de  nous 
rendre  poileflcurs  du  iouverain  bien. 
Je  ne  doute  pas  que  beaucoup  n'ayent 
eftimé  avec  Ariitote ,  la  longueur  delà 
vie  neceilaire  ,  pour  eftre  nommée 
parfaite  ,  &  vrayement  heureufe  ,  ÔC 
qu'en  confequenceonne  me  puiffe  ob- 
jecter que  noftre  condifciple  d'Origene 
ëc  de  Porphyre  3  eft  furmonté  en  ce 
point  par  quantité  d'animaux  ,  qui 
voyent  bien  plus  long- temps  que  luy 
L'agréable  lumière  du  Soleil.  Mais  qui 
ne  fiait  combien  cette  opinion  eft  er- 
ronée ,  &  que  comme  la  grandeur  ou 
la  petiteffe  ne  rendent  pas  un  cercle 
plus  rond  ,  la  figure  feule  y  faifant  le 
tout  ;  qu'auffi  la  quantité  de  la  vie  eft 
un  accident  de  petite  ou  de  nulle  va- 
leur en  fon  ilibjet,  la  qualité  feule  y 
eftant  eifentiellc  3  de  partant  aufîî  feule 
Senec.  digne  de  confideration  ,  [te  Dens  vin* 
cp-  1?*  clt  f+piewem  fœïtc'itate  ,  etiamfi  vbicïi 
atate  non  eft  virtus  major  qux  longlor, 
difoit  ce  Payen.  Les  demy  Dieux  dii 
temps  jadis  nJont  que  fort  peu  demeu- 
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ré  far  la  terre,  &  il  eft  comme  fatal  aux 
hommes  Iiluftres  de  ne  pas  vivre  long- 
temps : 

Oftendent  terris  hune  tântutn  fat  a.     yirgt  c. 

Auffi  eft-ce  un  traictde  grand  maiftre  JEmiA" 
d'enclore  beaucoup  en  peu  d'efpace  , 
un  jour  de  vie  d'un  Aine,  en  vaut  cent 
de  celle  que  nous  menons  tous  les  jours. 
Que  fî  l'obfervation  eft  véritable  que 
nous  mourons  ,  comme  nous  avons 
vefeu  j  el  fin  loa  la  vida  >  y  la  tards 
loa  el  dia ,  <Sc  qu'une  bonne  partie  du 
bien  mourir  confifte  à  volontiers  mou- 
rir ,  la  fin  Se  le  dernier  période  de  la 
vie  de  l'Aine  où  il  fait  paroiftre  tant, 
de  vertu  <Sc  de  refolution  ,  fera  un  puif- 
iant  argument  de  ia  bonté  ôc  valeur  de 
la  pièce  entière. 

PALEOLOGÙE.  Jevoisbien  que 
c'eft  icyle  lieu  de  fa  canonifation ,  aufîî 
ne  vous  refte-il  plus  rien ,  ce  femble  3  à 
adjoufter  que  fon  Apotheofe ,  &  rela- 
tion au  nombre  des  Dieux.  Mais  avant 
que  vous  en  venics  là ,  j'adjoufteray 
pour  Corrolairede  la  félicité  Âfinine,fî 
magnifiquement  bien  défaite ,  la  mef- 
me  remarque  quefift  Alexandre  fur  le 
bonheur  d'Achilles  3  qu'il  eftima  en 
cela  tres-fortuné  d'avoir  eu  Homère 

Tome  1%  O  pour 
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pour  trompette  de  Tes  louanges ,  tum 
hic  fupremus  etiam  fœlichati  Afinl  eu- 
mulus  acceffit ,  Uudator  eloquentijfimus. 
Ce  qui  n'eil  point  un  fi  petit  acceifoire 
à  la  béatitude  ,  que  les  Pythagoriens , 
comme  nous  liions  dans  leurs  frag- 
ments i  ne  l'ayent  conftituée  principa- 
lement en  ces  deux  choies ,  tireuru  tï 
n*ï  ftctiuLçiïfJÛû  y  Uudiiùone  &  fœlichati  s 
■prddicatlone. 

P  H I LO  N IUS.  Vous  vousabufez, 
Paleologue ,  mon  intention  n\a  point 
efté  de  deï'ner  celuy  duquel  je  n\iy  tou- 
ché les  louanges  ,  qu'avec  toute  mode- 
ration.  Et  prenez  garde  que  le  repro- 
che ,  que  vous  me  faites  eft  le  mefme  y 
ôc  au(îi  mal  fondé ,  que  celuy  de  quel- 
ques payens ,  qui  imputoient  aux  pre- 
miers ChreiHens ,  (  nommez  par  eux, 
rjjpoi     dit  Tertullian >  Afinariï  3  )  8c  encore 
lib.        au  précèdent  aux  Juifs  d' adorer  la  tefte 
d'un  Afne ,  fous  prétexte  que  les  Afnes 
Tac.  j.  f^uvages  avoient  enfeigné  à  Moyfe  les 
*'ftm      eaux  du  defert.  Chacun  fçait  l'infcrip- 
Tertul.  tion  calomnieufe  ,  De  us  Chriftianorum 
ibid.      Onochoctes.  Que  il  vous  m'avez  trou- 
vé en  tel  lieu  exceflîf ,  où  peut-eftre 
j'eftois  defe&ueux  >  c'eft  un  refte  du 
vieux  levain  de  cette  invétérée  rancune 
de  l'homme  contre  ce  noble  animal,  ce 

qui 
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qui  n'eft  pas  un  des  moindres  titres  de 
fon  mérite  &  valeur. 

Invulla  quonlam  feu  fulmine  fumma  va-  Lncret. 
forant.  *■  J« 

PALEOLOGUE.  Ceft  ce  que 
vous  vous  eftes  fait  croire  dés  le  com- 
mencement. Mais  pourquoy  voulés 
vous  que  ce  foit  plûtoft  une  envie  pu- 
blique, Se  comme  une  confpiration 
générale  du  genre  humain  3  qu'une  vé- 
rité atteftée  ,  6c  advouée  d'un  chacun , 
c'eftàdire^  cette  voix  du  peuple,  qu'on 
dit  eftre  la  voix  de  Dieu. 

PHILO  NI  US.  Puifquc  vous  eftes 
homme  de  fi  peu  de  raifon  y  que  toutes 
celles  de  mon  précèdent  difeours  n'ont 
eu  autre  pouvoir  fur  vous ,  non  fecus  ac 
fi  Afino  fabulant  narravijfem  ,  il  vous 
faut  payer  d'auctorité  hiftoriale.  Sça- 
chez  donc  que  les  Egyptiens ,  qui  fe 
difoient  les  plus  anciens  de  tous  les 
hommes  ,  avoient  entre  les  erreurs 
fantaftiques  a  dont  chacun  fçait  qu'ils 
ont  regorgé ,  cette  extravagante  ima- 
gination,que  l'Aine  portoit  les  livrées, 
&eftoitjuftemcntde  la  couleur  de  Ty- 
phon ,  le  grand  ennemy  de  leur  Dieu 
Ofiris.  Sur  ce  fondement  Plutarque  BdnZ 
remarque  qu'ils  n/ofoient  entendre  le  q  net  des 
O  2  moin- 
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j.fages  moindre  Ton  d'une  trompette,  comme 

reprefêntant  le  braire  de  ce  mortel  en- 

nemy ,  £c  d'autres  nous  ailciirent ,  que 

la  plus  grande  injure  dont  ils  cruiïent 

pouvoir  outrager  une  personne,  eftoïc 

de  l'appeller  Aine ,  comme  ils  firent 

JEtM-    Ochus  Roy  de  Perfe ,  lequel  plus  ir- 

?2us  io.    •   '   j     ],- r  j 

^  rite  de  1  intention  injurieule,  que  de 

nim.      kl  P-^r°le  a  protefta  que  l'Aine  mange- 
fap.  18.  roit  leur  Dieu  Apis ,  comme  il  l'exé- 
cuta avec  une  puiiïante  armée.    Or 
vous  fçavcs    qu'ils   communiquèrent 
aufîi  bien  que  les  lettres,  leurs  bonnes 
ôc  mauvaiies  conditions  aux  Phœni- 
ciens,  ceux-là  aux  Grecs  ,  les  Grecs 
aux  Romains  ,  lefquels  par  l'eftendue 
de  leur  Empire  en  ont  remply  toute  la 
terre,  6c  particulièrement  ont  infecté 
toutes  les  nations  de  cette  mauvaife 
opinion  ,  &c  pire  volonté  à  l'encontre 
de  l'Aine  ,  d'où  font  venus  tant  de  ri- 
dicules pro\  erbes  contre  Ta  réputation, 
juiques  à  luy  imputer  cette  ftupidité, 
que  VAfino  no  conofce  la  coda  fe  non 
quando  non  Vba ,  &  luy  reprocha  corn- 
Tlln,     me  un  grand  défaut ,  quod  Afini  CdUûU 
ïb>  i  s -non  fiiàt  crlbrum  ,  d'où  ont  aufli  efté 
c"  **•    furnommez  prurtd  Afinhui  ,  les  plus 
viles  &  meiprifees  de  toutes  les  pru- 
nes )  &  ce  qui  a  auffi  fai&  encores  ap- 
pelle»: 
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peller  vhem  Afinkam ,  celles  que  Pli- 
ne nomme  autrement  vitemdamnatam, '•  x4«  c' 
diffamant  ainlî  de  tout  leur  poflible  fa  3* 
réputation  en  mille  autres  façons  qui 
feroient  infinies  à  rapporter.  Mais 
comme  en  tout  temps  il  y  a  eu  des  ef- 
prits  clair- voyans  3  qui  fe  font  iceu  en- 
lever au  deifiis  des  perfuafions  vulgai- 
res y  6c  mocquer  d'autant  plus  des 
erreurs  populaires ,  que  plus  aveugle- 
ment elles  eftoient  recèdes  >  auffi  ont- 
ils  faicl:  de  mefmede  celle-cy,  recon- 
noiiîans  avec  candeur  les  vertus  de 
l'Aine.  De  là  font  venus  les  noms  Af- 
niersde  tant  de  familles  illuitres  Grec- 
ques y  Romaines ,  &  autres  qui  s'en 
font  crues  tres-honorées.  De  là  cette 
célèbre  Compagnie  de  Nobiïifjimi  Bri-  ( 
ganti  délia  baftina  ;  où  tant  de  braves 
perfonnages  Se  dignes  Onofandres 
tournent  à  gloire  de  fe  faire  enrôiler. 
De  là  que  fia  terra  Ajïnalia  di  Bologna  y 
à  la  çulfommïta  Archwuggio  non  arriva  y 
8c  qui  ïemble  commander  de  fa  veue 
à  toute  la  Lombardie.  De  là  la  tefte  .  Rynft 
d'un  Aine  fut  vendue  en  Samarie  oclo-  caf.b. 
gtnta  argenteis  (  la  famine  y  ayant  à 
la  vérité  un  peu  aydé.  )  De  là  Q.  Ac- 
tius  Sénateur  Romain  achepta  un  Afne 
fon  contemporain  quatre  cens  efeus , 
O  1  haud 
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haud Çc'10  an  omnium  prêt  10  anïmallum 
8.f^,  vlcïo  ,  adjoufte  rhiftorien  naturel.  De 
43.  là  Alphonfe  Roy  très- judicieux  recon- 
noit  8c  envie  l'heur  des  Afnes  ,  en  ce 
qu'ils  mangent  feuls  a  fans  aucun  rom- 
pement  de  tefte  (  un  autre ,  peut-eftie  % 
de  ce  qu'ils  n'ont  que  faire  de  deftacher 
faîguilete  pour  fatisfaire  à  la  Nature. ) 
De  là  le  gentil  Plaute3aprés  Demophile, 
n'a  pas  penfé  pouvoir  mieux  tiltrer 
cette  excellente  Comédie ,  que  de  ce 
beau  mot  ,  Afinarla.  De  là  le  Roy 
Philippes  prononça  hardiment  &  de 
bonne  grâce  ,  que  toute  forterelïe  ef. 
toit  prenable  ,  où  un  Afne  chargé  d'or 

Fouvoit  encrer  ,  conjoignant  fort  bien 
induftrie  &  fubciiité  d'efprit  de  l'Af- 
ne  ,  capable  de  furmonter  toutes  dif- 
ÎKcultez  ,  avec  la  puiiïànte  force  du  pre- 
mier des  métaux.  Ce  qui  me  faict 
ayfement  croire^  qu'il  n'y  a  point  de 
place  au  monde  ,  dont  noftre  Prince 
ne  fe  rende  facilement  le  maiftre  ,  veu 
le  bon  mefnage  de  fes  finances  d'une 
part  y  &  que  quant  à  la  féconde  condi- 
tion ,  il  fe  peut  vanter  >  qu'il  n'y  a  Roy 
fous  le  Ciel  qui  ayt  de  plus  beaux  6c 
grands  Afnes  fous  fa  domination  3  ers 
J.i  c.  Cores  que  Mire  Polo  Vénitien  donne 
cet  advantage  au  Roy  de  Perfe,  où  il 

dit 
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dit  qu'ils  font  bien  plus  eftimez  ,  &c 
plus  cher  vendus  que  les  chevaux  , 
comme  eftans  les  premiers  Ames  du 

monde. 

PALEOLOGUE.  Je  vous  prie 
laiflbns  à  part  ceux  que  vous  fçavez 
avoir  les  mains  fî  longues. 

PHILONIUS.  Pourquoy  ne  dites 
vousaufii  les  oreilles  fi  longues  ,  qu'ils 
entendent  ce  qui  (e  dit  aux  lieux  les  plus 
efloignés  ?  Vous  craindriez  peut-eitre 
de  les  offenfer,  veu  le  fubject  dont 
nous  traitons;  mais  fçachez  que  com- 
me cela  ne  s'eft  jamais  dit  qu'à  leur 
gloire  (  d'où  vinft  que  Midas  avec  jes 
Tiennes  convertiifoit  tout  en  or  ,  c'eft 
à  dire^recevans  de  bons  advis  de  toutes 
parcs ,  rendoit  ion  Eftat  tres-heurçux 
6:  opulent  )  au  Ai  n'ont-ils  aucun  fub- 
ject  de  s'eftom  acquêt  ,  il  l'on  enrolle 
les  Aines  au  nombre  de  leurs  fubje&s  > 
non  feulement  après  la  publication  de 
leurs  mérites  que  nous  venons  de  fai- 
re ;  mais  encore  attendu  ,  que  ce  noble 
animai  a  de  tout  temps  fort  refpecté  la 
Royauté.  Tefmoin  ce  que  nous  en  ap- 
prend l'Apologue  y  qu  auflî-toft  que  le 
Lion  luy  euft  fait  commandement  de 
le  venir  trouver  ,  il  luy  porta  franche- 
ment fa  telle ,  fans  marchander  avec 
O4  fon 
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ion  prince ,  quoy  que  ce  petit  cwftb- 
f  air  d'Efope  my  thologife  l'a  Maire  d'une 
autre  façon.    Et  fouvenez  vous  à  ce 
propos  de  ce  que  difok  leMiniûrc  Bear- 
nois  en  ion^-elche,  que  l'Aine  meP 
me  entonnoir  haut  &  clair  en  bravant 
Navarre  ,  Navarre.  Au  furplus  vous 
n'-aves  pas  deo  penier  que  je  fuife  pour 
me  difpenler  en  rien  du  re/ped  que 
nous  fbmmcs  obligés  de  rendre  à  ceux 
qui  portent  au  front  le  caractère  du 
lour-puifîànc ,  &  vous  pouviés  bien 
vous  eftre  apperçen  ,  que  je  n'avoispas 
meime  voulu  me  fouvenir  du  proverbe 
fi  ancien  ,  Aut  Rex,  aut  Afmus,  com- 
me citant  fondé  fur  des  jeux  de  ren- 
contre inventés  des  peuples  ennemis 
non  feulement  des  Aines ,  mais  encore 
de  la  Royauté.   Car  bien  qu'il  y  eut 
une  oppofîtion  du  vainqueur  au  vain- 
cu 9  Ci  eft-ce  quen'eftant  queftion  que 
du  fort ,  cV  de  la  fortune  qui  faifoit 
Roy  ou  Ame  qui  bon  luy  fembloit,  ce 
jeu  receloit  en  foy  un  fens-myftique  à 
peu  prés  femblabie  de  cet  autre  pro- 
verbe ,  aut  Rcgern  m  fourni  nafci  opor- 
tere. 

PALEOLOGUE.  levons  conjure  de- 
rechef que  nous  'aillions  là  ces  Lions  de 
vos  Apologues,  avec  lefquels  il  ne  rilt 

jamais 
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jamais  bon  fe  jouer.  Vous  m'oblige- 
rez davantage  de  me  dire  ,  ce  qui  vous 
a  peu  conviet  à  faire  de  longue  main 
de  11  hautes  fpeculations  fur  les  préro- 
gatives de  l'Ame  ,  &  pénétrer  fi  avant 
dans  les  intérêts ,  y  ayant  apparence 
que  vous  y  avez  refvé  profondément 
ôc  plus  d'une  fois. 

PHILO  NIUS.  Autre  chofe  ne  m'y 
a  porté  que  ce  beau  précepte  de  Iefus 
Syvach}  fi  videris  fenfatum  evigila  ad 
eum  ,  &  gradus  cftiorum  Mais  ex- 
terat  pes  tuus  ,  fuivant  lequel  je  me 
fuis  foigneuiement  approché  des  plus 
fages  Aines  de  ce  temps  ,  me  rendant 
tres-curieux  obfervateur  de  leurs  moin- 
dres geftes  &  paroles,  qui  m'ont  tous- 
jours  efté  de  très-importantes  leçons; 
ne  doutant  point  que  Socrate  n'euû: 
fait  autrefois  le  iemblable ,  lequel  au 
rapport  d'Alcibiades  dans  le  Convive 
de  Platon  ne  pouvoit  dire  trois  mots 
fans  y  méfier  des  Aines  qu'il  avoit 
tous  jours  en  la  bouche.  En  reconnoif. 
fance  de  quoy  je  ferois  par  trop  ingrat  * 
fî  à  l'exemple  du  mefme  Hébreu  ,  qui 
difoit  ,  danti  mlhi  fapientiam  >  dabo 
glorin?n  3  je  ne  me  monftrois  jaloux  de 
fa  réputation,  ôc  de  fon  honneur ,  que 
je  vois  iî  iïiiierablement  expofé  comme 
0  5  au 
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Senec,  au  pillage  de  la  calomnie.  A  quoy  je 
ep.  ii.  me  porte  avec  d'autant  plus  de  zèle, 
&  Ai--  que  conformément  à  cet  excellent  ad- 
rmn.  l,  yjs  qUe  jonnoic  Epicure ,  de  faire  élec- 
i.r,  18.  tjon  ^e  qUe[qUe  homme  de  grande  6c 
eminente  vertu ,  comme  d'un  Socrate, 
ou  d'un  Anthiftenes ,  &  fe  le  reprefen- 
ter  tous  jour  s  tefmoin  ÔC  juge  de  nos 
actions  >  ut  fie  tanquam  Mo  fpeclame 
vivamus.  Quant  à  moy  >  je  me  fuis 
propofé  la  vie  exemplaire  d'un  Afne 
tres-accomply ,  fous  l'autorité  duquel 
me  remettant  fans  celle  devant  les 
yeux  ,  je  règle  &  diipenfe  tout  le  cours 
de  la  mienne.  Et  c'eft ,  comme  je  croy, 
à  quoy  nous  vouloient  convier  <5c  ad- 
dreffer  ces  anciens  >  qui  ioubs  le  voile 
de  leur  mifterieufe  fagelîe  j>  quand  ils 
ont  enfeigné3que  le  feu  de  Promethée  a 
qui  eft  cette  fplendeur  feiche  d'Hera- 
dite ,  &  cette  pointe  d'eiprit  qui  ani- 
me un  chacun  de  nous  3 

VÎT*.  6.  (  Iqtieus  eft  ollis  vlgor  &  cceleftis  or'igo 
<£neid-Spintus  ) 

ne  vous  avoit  etté  apporté  Se  commu- 
niqué ,  que  par  l'entremife  de  la  Fé- 
rule ,  cjue  chacun  fçait  eftre  la  plante 
des  Aines. 
PALE O  LO  G  UE.  le  ne  m'eftonne 

fi 
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plus  fi  vous  faites  merveilles  fur  ce  fub- 
ject,  reconnoiiïant  bien  à  prefent,  qu'il 
n'y  a  perionne  qui  puiife  parler  perti- 
nemmenc  d'une  Afnerie  comme  vous. 
PHILO NIUS.  Ne  douces  pointqivil 
ne  m'eut  efté  fort  ayfé  ,  fî  j'euiîe  voulu 
excéder  les  termes  que  je  m'eftoispro- 
pôle  de  relever  de  mille  traits  de  flat- 
terie s  ce  que  je  me  fuis  contenté  d'ex- 
pofe:  ingenuement  >  n'eftimant  rien 
plus  agréable  que  vérité  toute  nue. 
J'euiîe  bien  nommé,  comme  les  au- 
tres ;  les  vices  de  l'Ame  des  vertus  im- 
parfaites :  je  l'eufk  bien  reprefenté 
comme  une  intelligence  celefte  deiîous 
la  forme  Aiinine  :  j'euiîe  bien  dit  com- 
me Neocles3  lequel  pour  louer  Epicure 
à  toute  outranre  ,  In  uterum  matris 
ejtts  omnes  at ornas  fapïentt&  concurrijfe 
dkebat.  le  l'eulfe  facilement  priféde 
touiîer  de  bonne  grâce,  comme  Deme* 
trius  ,  de  porter  mignardement  la  telle 
un  peu  de  cofté  ,  comme  Alexandre  -, 
ôc  fi  vous  voulez  de  ne  point  lakher  le 
vent  que  fort  melodieufement ,  com- 
me beaucoup  de  grands  de  ce  temps  : 
bref,  luy  attribuant  les  yeux  de  Jupi- 
ter j  la  tefte  de  Minerve  ,  les  elpaules 
de  Mars  ,  la  poitrine  de  Neptune  s  les 
pieds  de  Thetis;  avec  les  talonnieres 
0  6  de 
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de  Mercure ,  à  mon  advis  ,  que  jreti 
euffe  fait  un  pourtraid  digne  des  jeux 
Olympiques  3  &c  capable  d'arrefter  la 
délicate  iubtilitédes  yeux  curieux  d'au- 
jourd'huy.    Mais  préférant  mon  pre- 
mier defîein  à  toute  autre  confédéra- 
tion ,  attendu  que  la  flatterie  ne  peu-t 
venir  que  d'une  lafcheté ,  &:  hontcufe 
abjection  d'efprits  •>  aufîi  qu'où  il  y  a 
tant  de  véritables  louanges  à  donner  , 
ceit  un  crime  d'en  méfier  de  faillies  y 
&  étrangères.  Je  me  fuis  porté  en  tout 
mon  diicours  avec  la  (implicite  &  can- 
deur que  vous  avez  peu  remarquer. 
Ayant  encore  mieux  aymé  obmettre 
beaucoup  de  cho/ès  qui  le  concernent^ 
comme  les  remèdes ,  &  médecines  que 
'TUn.     l'on  tire  de  toutes  les  parties  de  fon 
fajf.  &  corps  >  jufques  à  les  cendres  y  fon  uri- 
JEliœn,  ne  ,  &  les  éjections  (  mefîne  que  luy 
difans  feulement  à  l'oreille  que  l'on  a 
2>lin  l  c^  mordu  d'un   fcorpion  3  le  mal 
^8  l  '  palfe  incontinent  ;  )  la  divination  de  fa 
30.        tefte  roftie  fur  les  charbons  >  appelîée 
7>lut.     Cephaleonomantie  ;  l'énigme  d'Eu- 
èanq.    métis  fille  de  Cleobulus ,  qui  nous  ap- 
des  7.     prend  comme  fes  os  font  fî  propres  à 
f*£*s»    faire  desfluftes  :  l'augure  heureux  .qu'il 
a  tous  jours  porté  à  fa  rencontre  >  ov@~ 
IfM  >  comme  fift  à  Augufte  l'Ame 

d'Eutiche 
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d'Eutiche  ,  appelle  Nicas ,  à  quoy  fe 
rapporte  le  proverbe  ;  malo  vebitur 
Afino  \  la  rareté  finguliere  ,  de  celuy 
qui  eftVnicorne  aux  Indes  ,  (car quoy 
qu'il  foule  la  corne  aux  pieds  3  il  ne 
laiflè  pas  d'eltre  reipedé  3  comme 
beaucoup  d'autres  pour  celles  qu'il 
porte  là  fur  le  front ,  )  la  delicatelîè 
de  fa  chair ,  unde  Scytha  accifans  Afi- 
num  ,  &  tefmoin  Mœcenas  qui  com- 
mença à  Rome  cette  friandife  5  quoy  p/^  i9 
que  ,'poft  eum  interut  authoritas  fapo-  8.  r.  4? 
ris  ;  la  charité  notable  des  femelles 
le/quelles,  per  ignés  ad  fœtus  tendunt  ; 
leur  propriété  à  ne  vouloir  mouiller 
le  pied  qu'en  toute  extrémité ,  à  choi- 
iirtousjours  les  plus  beaux  chemins, 
&  à  ne  vouloir  boire  leur  eau  troublée: 
ISlam fi  iminutenîur  aquz  ut  bibant  co- 
genda  exorand&que {tint ,  dit i'Hiitorien 
du  monde  ;  cette  autre  iienne  observa- 
tion de  très-profonde  ôc  curieiife  re- 
cherche y  quod  pelï'is  Ajtnina  injecta  ^lu' 
impavides  infantes  facit ,  qui  me  fait 
fouvenir  de  l'invention  d'Empcdocles,  ?•  .L*' 
lequel  avec  quantité  de  peaux  d'Aines  ,  -m  - 
qu'il  expofa  aux  vents  Ètheficns  fur  la  ^^ , 
cime  des  montagnes  3  empefcha  leur 
mauvais  errect.  Bref,  mille  autres  tels 
comtes  de  peau  d'Afne;  pris  des  au- 

theurs 
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theurs  principaux  en  autorité  ,  parmy 
ceux  qui  gouvernent  adonnent  la  Loy 
dans  la  Republique  littéraire.  Ayant , 
dis-je,  mieux  aymé  lailïèr  toutes  ces 
remarques  &  circonftances  en  arrière  » 
que  de  me  rendre  ennuyeux  en  ce  qui 
eft  de  moindre  importance  \ 

Tb&.      Ndm  tempérai  a  fuaves  [mit  argutk  , 
drus     frnmodicA  offendunt  : 

Ou  bien  ufèr  de  redites ,  après  ceux 
qui  ont  avant  moy  eilayé  une  fi  har- 
die entreorife. 

PALEOLOGUE.  J'approuve  fort 
voftre  conduitte ,  de  vous  difpenfe  vo- 
lontiers du  furplus  pour  cette  heure  , 
avec  proteftation  >  que  je  n'auray  ja- 
mais befoing  de  me  purger  la  ratte  > 
que  je  ne  vous  vienne  remettre  fur  ce 
propos  ;  Se  que  je  m'eftimeray  fort 
heureux  fî  je  vous  trouve  en  auilî  belle 
humeur.     Adieu. 


Terfius  fioc  y  là  ère  meum  ;  tdm  ml  nulla  tibi 
Sat,i,        vendo , 
Iliade, 


VIA- 


DIALOGUE 

fur  le  Su b jet 

DE  LA  DIVINITE*, 

entre 

C  R  A  S I  U  S  &  ORONTES. 

?Coll  aitum  fapere. 

OR  A  S I U  S.  Je  recognois  inge- 
nuëment  3  (  Orontes  )  qu'il  n'y 
a  perionne  qui  prefte  ion  oreille  plus 
volontiers  que  moy  aux  opinions  ex- 
traordinaires 3  &c  qu'avec  ce  que  j'y 
puis  avoir  de  naturelle  diipoiîtion ,  ma 
Sceptique  m'a  beaucoup  aydé  à  me 
donner  cette  inclination  particulière 
aux  fentiments  paradoxiques  ;  com- 
me celle  qui  fçait  mieux  que  toute  au- 
tre Pliilofophie  les  convertir  à  ion  ad- 
vantage.  Mon  corps  n'eit  point  il 
ennemy  de  la  foule ,  quoy  qu'elle  l'in- 
commode merveilleuiement  j  que  mon 
efprit  abomine  les  violentes  contrain- 
tes d'une  multitude  3  de  je  ne  crains 
pas  moins  la  contagion  en  cette  der- 
nière preiîe,  qu'en  la  premiere^comme 
celuy  qui  croit  l'epidemie  ipirituelie 
beaucoup  plus  dangereufe  que  toute 

autre. 
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autre.  Il  eft  vray  que  la  plus  part  de 
ces  beaux  noms  Romains  me  charment 
l'oreille  par  la  fouvenance  des  vertus 
de  leurs  titulaires ,  mais  je  ne  puis  en- 
tendre celuy  d'un  Publicola  fans  une 
particulière  indignation  contre  celuy 
qui  le  premier  le  mérita  3  de  croyez 
qu'en  une  Republique  comme  la  leur 
je  n'eullè  jamais  efté  aceufé  du  crime 
qu'ils  appelloient  ambitus ,  pour  avoir 
trop  affecté  les  bonnes  grâces  d'un 
peuple.  J'ay  une  telle  antipatie  contre 
tout  ce  qui  eft  populaire  (  vous  fçavez 
combien  nous  eftendons  loin  la  ligni- 
fication de  ce  mot)  que  je  ne  pourrois 
condamner  l'aveuglement  de  Demo- 
crite  quand  il  fe  feroit  véritablement 
crevé  les  yeux  pour  ne  plus  voir  les  im- 
pertinences d'une  fotte  multitude  ,  3c 
qu'il  faudroit  prendre  aufli  littérale- 
ment cette  hiftoire ,  qu'elle  doit  eftre 
morallement  interprétée  pour  s'eftre 
fervi  ce  grand  perfonnage  ,  des  yeux 
de  l'efprit  tout  autrement  que  le  vul- 
gaire ,  ôc  n'avoir  rien  veu  ny  confideré 
comme  luy.  Ce  n'eft  pas  pour  cela  que 
j'efpoufe  avec  aucunearfection  le  parti 
qui  luy  eftcontrairc5ma  façon  dephilo- 
fopher  eft  trop  indépendante  pour  s'at- 
tacher à  quoy  que  ce  ibit  inséparable- 
ment» 
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ment.  Mais  pour  ce  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  oppoié  à  noftre  heureufe  fui- 
penfîon  d'elprit  que  la  Tyrannique  opi- 
niaftrecé  des  opinions  communes  ;  j\ry 
rousjours  peniéque  c'eftoit  contre  ce 
torrent  de  la  multitude  que  nous  de- 
vions employer  nos  principales  forces, 
&  qu'ayant  dompté  ce  monftre  du  peu- 
ple, nous  viendrions  facilement  à  bouc 
du  refte. 

OR  ONT  ES.  Cette  franchie 
(  Oralîus  )  à  me  descouvrir  les  mouve- 
ments de  voftre  intérieur ,  m'obligea 
vous  confier  avec  mefme  candeur  ce 
qui  me  tient  en  peine  pour  vous  de- 
puis le  temps  que  vous  vous  eftes  di£ 
penfé  de  profefïèr  aiïèz  ouvertement 
cette  humeur  capricieule ,  que  je  puis 
bien  ainfî  nommer  ,  puis  qu'elle  vous 
fait  prendre  comme  aux  chèvres  les 
lieux  efcartés,  èV  folitaires,  en  vous  ef- 
loignant  du  troupeau.  A  quoy  je  me 
porte  d'autant  plus  volontiers ,  qu'en 
fatisfaifant  à  ce  que  je  crois  devoir  à 
l'amitié  dont  je  fuis  uny  avec  vous ,  je 
vous  expliqueray  par  mefme  moyen 
les  raifons  qui  m'empefchent  de  derTe- 
rer  à  celles  de  voftre  indifférence  Scep- 
tique ,  &  d'acquiefcer  aux  charmantes 
procédures  de    voftre  Pyrrhonifme. 

Desja 
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Desja  beaucoup  fe  font  eftonnez  qu'en- 
tre tant  de  difFerens  fyftemes  de  Philo- 
fophie ,  vous  vous  ioyez  appliqué  à 
ceîuy  de  tous  qui  fèmbloit  le  plus  aban- 
donné ,  8c  lequel  en  effet  ne  peut  eftre 
que  le  plus  odieux ,  puiique  mefpriiant 
tous  les  autres ,  8c  ne  convenant  avec 
aucun ,  ii  fè  les  rend  tous  en  mefme 
temps  (es  adverlaires  5  femblable  à  cec 
Iimaelite  >  la  main  duquel  eftoit  contre 
tous ,  &la  main  de  tous  contre  luy  : 
Multls  etiam  fenfis  mirabile  vider} ,  eam 
îibï  fotiffimim  probaiam  effe  Pbilofo- 
phiam  >  qiu  lucem  er'iperet  3  &  quafi 
Tiociem  quandam  rébus  cfjhideret ,  de~ 
fert&que  difciplina  &  jampridem  relicia 
■patrocïmum  nec  opinatum  k  te  effe  fuf- 
ceptum.  Car  que  pouvez  vous  attendre 
qu'un  général  ailaut  de  tous  les  iça- 
vants  ,  &  une  publique  acclamation 
de  toutes  les  efcoles  contre  vous  ? 

Mais  ce  qui  me  paroit  le  plus  impor- 
tant ,  &  qui  me  caufe  le  plus  de  foucy 
dans  la  part  que  je  veux  prendre  en 
tous  vos  intérêts  ,  e'eft  que  je  ne  voy 
pas  comment  efhbliiïant  l'incertitude 
de  voftre  fecte ,  8c  vous  moquant  de  ce 
que  toutes  les  autres  ont  voulu  dogma- 
tiquement eilablir ,  vous  pourez  vous 
defFcndre  auiïiChreftiennement,  qu'il 

feroic 
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feroit  à  délirer  de  toutes  les  objections 
que  Ton  vous  formera.   Car  s'il  eft 
vray  qu'il  n'y  ait  rien  du  tout  de  cer- 
tain ,  &  que  toutes  les  fciences  foient 
vaines  &  chimériques ,  comme  vous 
iouftenez  >   il  s'enluivra   que  noftre 
Sainte  Théologie ,  qui  eft  la  fcience 
des  chofes  divines  9  fera  phantaiïique 
Ôc  illufoire  comme  les  autres  ;  ce  qui 
eft  une  impieté  ,  dont  je  vous  tiens 
aufli  efloigné  ,  que  j'appréhende  que 
vous  n'en  puilliez  eivirer  le  foubçon. 
O  R  A  S I U  S.  Pour  le  premier  des 
deux  points  que  vous  venez  de  toucher, 
qui  regarde  l'envie  ou  la  haine  de  ceux 
que  vous  nommez  içavants .  j'eilime 
qu'ils  n'ont  pas  fubjet  de  s'eftomaquer 
fi  violamment  que  vous  le  iiippofcz  , 
car  comme  je  ne  reçois  affirmative- 
ment aucunes  de  leurs  maximes,  aufîî 
n'en  condamné  je  determinement  pas 
une  3  me  contentant  d'une  douce  de 
tranquille  fufpenfïon  d'efprit  fur  icel- 
les ,  ce  qui  les  doit  3  à  mon  advis ,  ren- 
dre plus  modérez  ,  &c  moins  animez 
contre  moy  qu'ils  ne  font  entr'eux ,  fe 
trouvans    tousjours    diamétralement 
oppofez  3  &  ne  fe  pardonnans  jamais 
rien  dans  une  guerre  qu'ils  fe  font  à 
toute  outrance.   En  tout  cas  je  vous 

prie 
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prie  de  vous  donner  autant  de  repos 
fur  ce  fubjet j  que  je  recevray  tous- 
jours  8c  mes  femblables  de  iatisfaction 
d'efprit,  de  nous  voir  combatus  par  ie 
■  plus  grand  nombre  ,  8c  croyez  que  ce 
n'eft  pas  fans  occafîon,  que  vouslifez 
pour  devife  fur  ce  manteau  de  chemi- 
née ,  Contemncre  &  conte mrii  ,  vous 
proteftant  que  je  ne  fais  aucune  vio- 
lence à  mon  génie  ,  quand  je  me  ris  de 
ces  fuffrages  ,  8c  mefprife  ces  applau- 
diilements  publics.  Recevez  donc  pour 
refponce  ce  feul  mot  >  Non  curât  Hip- 
■podides.  Quand  au  fécond  chef,  con- 
cernant ce  qui  peut-eftre  imputé  à  la 
Philofophie  Sceptique  d'incompatibi- 
lité avec  le  ChrifHanifme  ,  il  s'en  faut 
tant  que  je  défère  quelque  choie  aux 
apparences  de  cette  calomnie,  que  je 
fais  gloire  d'avoir  porté  mon  efprit,  8c 
ma  ratiocination  à  ce  qui  le  pouvoit 
mieux  préparer  à  noftre  vraye  religion, 
8c  le  rendre  plus  capable  des  myfteres 
denoftrefoy.  Sçachez  donequequand 
nous  nions  la  vérité  8c  certitude  que 
chacun  veut  eftablir  dans  la  feience 
qu'il  profeile ,  &  qu'en  ce  faiiant  nous 
les  rendons  toutes  fufpectes  de  vanité 
ou  de  faulïèté;  nous  ne  difons  neanr- 
moins  rien  de  préjudiciable  à  noftre 
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Théologie  chteftienne  3  pour  ce  qu'en- 
cores  qu'improprement  &  en  quelque 
façon  elle  (bit  par  fois  appellée  £ciences 
fi  eft-ce  que  les  plus  laints  Docteurs 
conviennent  en  cela,qu'elle  n'eft  point 
vrayement  une  Science  ,  qui  deman- 
deroit  des  principes  clairs  8c  évidents 
à  noftre  entendement ,  là  où  elle  prend 
quaiî  tous  les  fiens  des  myfteres  de 
noftre  foy  ,  laquelle  eft  un  vraydonde 
Dieu  ,  6c  qui  furpaile  entièrement  la 
portée  de  l'efprit  humain.  Oeftpour- 
quoy  au  lieu  que  dans  les  fciences  nous 
acquiefçons  facilement  à  l'évidence 
des  principes  connus  par  noftre,  intel- 
lect y  dans  noftre  Théologie  nous  con- 
ientons  à  ces  principes  divins  par  le 
feul  commandement  de  noftre  volon- 
té y  qui  fe  rend  obeïilante  à  Dieu  aux 
choies  qu'elle  ne  voit,  8c  ne  comprend 
pas  y  en  quoy  confifte  le  mérite  de  la 
foy  Chteftienne.  l'iê.cs  nen  cmfentitpei 
cvidentïam  objectl  s  fed  ex  imferlo  vo- 
iuntatls  ,  dit  S.  Thomas.  Voilà  com- 
ment tout  ce  que  nous  pouvons  allé- 
guer contre  le  gênerai  des  fciences  ;ne 
porte  point  de  coup  fur  la  Théologie 
Chreftienne5  à  laquelle  nous  ne  failons 
rien  perdre  de  fa  dignité  8c  eminence 
pour  cela  3  luy  desniant  le  titre  de 
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fcience  >  d'autant  que  l'excellence  Se 
grandeur  de  Ton  object ,  avec  la  certi- 
rude  de  Tes  veritez  révélées  ,  la  met- 
tent beaucoup  au  deiîus  de  toutes  les 
corinoiflances  de  -noftre  humanité. 
Mais  je  paiïe  plus  outre ,  &  vous  veux 
faire  voir  que  comme  noftre  Religion 
n'a  jamais  peu  fourrrir  de  perfecution 
que  de  ceux  quipaiïoicnt  pour  les  plus 
fçav.ints ,  d'où  vient  que  tous  les  He- 
refiarques  ont  efté  des  premiers  hom- 
mes ,  &  des  plus  difciplinez  de  leur 
temps ,  audi  n'y  a-t'il  point  de  façon 
de  Philofopher  qui  s'accommode  avec 
noftre  foy,  èc  qui  donne  tant  de  re- 
pos à  une  ame  Chreftienne  que  fait 
noftre  chère  Sceptique.  S.  Paul  i  Cor. 
ne  fe  laflè  point  de  nous  frire  appré- 
hender toutes  ces  fciences,  qui  ne  font 
que  nous  bouffir  d'une  vaine  enfieure, 
ces  figeiles  qui  ne  font  que  folie  de- 
vant Dieu ,  6Vces  prudences  humaines 
defquelles  il  fe  déclare  iî  capital  enne- 
my  :  &  cela  pource  que  noftre  Reli- 
gion eftant  toute  fondée  fur  l'humilité, 
voire  mefme  fur  une  refpechieufe  ab- 
jection d'efprit  ,  elle  a  promis  le  Ro- 
yaume des  deux  expreiïèment  aux 
pauvres  d'entendement.  C'eft  pour- 
quoy  il  admonefte  foigneufement  les 
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Hébreux  ,  Doclrhùs  var'ris  &  feregrï- 
nls  nolite  abducl ,  optimum  eft  emm  gra- 
tta ftabiïiri  cor  >  non  efc'iS' ,  qus.  pro- 
fuerurit  ambulant  ihus  in  eis.  Et  exhor- 
tant les  Ephefîens  à  la  cognoiiîance  de  c.  14. 
Dieu ,  il  ufe  de  ces  rennes ,  Ut  jam  non 
fimus  parvuli  fluctuantes  5  &  circumfe- 
ramur  otmû  vento  doctrine.  Aufîi  a-t'ii 
grand  ibing  que  les  Cololîiens  ne  fe 
laiiïent  captieufement  feduire  par  des 
Sophifmes  lettrés.  Vidcte  ne tquis  vos 
fe  ducat  fer  Philojopbiam  ,  &  inanem  Ct  Zt 
fallaciam ,  fccundum  tradiùoncm  bomi- 
num  ,  fecundum  elementa  munà'i  &  non 
fecundum  Cbrïftnm  ,  fe  fervant  de  ces 
mots ,  ha,  y.r)  n;  v^oiç  Tlct^othoyi^rett 
eràrt&ïtvoKoyiA ,  ut  ne;iio  vos  decipÏAî  .  hi~ 
(ublintitate fermonum  :  à  raifondequcy 
il  defiencioit  à  Thimotée  x&voqovuos , 
inaniioquiA  ,  luy  donnant  ce  précepte 
lAnxQjouctyjïv  ,  non  verbis  contev.dere  , 
Se  il  preiche  la  mefme  doctrine  aux 
Galates  :  Cum  chinas  parvuli ,  fub  dé- 
mentis mund'i  eramus  fervlemes ,  leur  r<    * 
reprochant  avec  fa  véhémence  accoui- 
tumée  5  quomodo  convertiminiiterum  ad 
infirma ,  &  egena  elementa  ,  quibus  de- 
fiuo  fervlre  vuitis.  Bref,  nous  voyons 
qu'en  la  lettre  aux  Philippiens  il  dé- 
clare toute  autre  doctrine  que  celle  de  ^ 3  *  fl 
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Jeius-Girift,  préjudiciable*  Se  qu'il 
fait  iictiere  de  toute  autre  icience  que 
de  celle  qu'il  tient  du  ciel ,  omn'ia  arbi- 
trants detrimenta*  aeftercora,  pr opter  e- 
minentcni  feientiam  Chrifti.  Véritable- 
ment iî  la  pauvreté  d'eiprit  eft  *  corn- 
me  nous  venons.de  dire*  une  richeiïè 
dire/tienne*  &  Ci  les  efcholes  diient 
bien  après  S.  Thomas ,  que  ratio  hu- 
mana  (  faltem  antecedens  voluntatem*  ) 
dïminult  ratienem  fidei  ,  PApoftre  n'a 
peu  trop  faire  peur  aux  ridelles  de  la 
vanité  des  feiences*  ny  trop  les  efloi- 
gner  de  la  fotte  prefumption  de  fçavoir. 
C'eft  pourqnoy  les  Romains  eilansde 
fon  temps  ceux  qui  s'eftimoient  le  plus 
pour  ce  regard ,  il  leur  donne  ce  cha- 
ritable eVialutaire  advis ,  Non  plusfa- 
pere  quant  oportet  ftp  ère  ,  fed  fapere  ad 
fobrïetatem , 

Que  fi  nous  voulons  pefer  l'importan- 
ce de  ces  kntences  Apoftoliques ,  & 
les  conférer  avec  ce  qui  a  efté  le  plus 
hardiment  prononcé  par  noftre  Epoche 
contre  la  téméraire  arrogance  des  dii- 
ciplines  ,  nous  y  trouverons  une  il 
grande  conformité  ,  que  nous  ierons 
contraints  d'advoucr  que  la  Sceptique 
fe  peut  nommer  une  parfaite  intro- 
duction au  Citf  iftianiime.  Et  qui  peut 
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entendre  ce  grand  Prédicateur  pronon- 
çant aux  Corinthiens  Epbef.  1.  cbap, 
8.  ces  belles  paroles.  Si  quis  a  fie  exïfi- 
timat  frire  aliquid  ,  nondum  cognovit 
quemaàmodum  oportet  eum  frire.  Et  ail- 
leurs cbap,  5.  s'il  veut  fçavoir  quel- 
que chofe  3  qu'il  falîe  profefîion  d'ig- 
norance 3  ftultus  fiât ,  ut  fit  fiipiens  , 
qui  peut }  dis-je  ,  oiïir  ces  belles  mo- 
ralitez  fans  eftre  perfuadé  (  refervant 
Thonneur  &  le  refpecfc  qui  eft  deu  à  ce 
facré  vafe  d'élection  )  que  Tes  fenti- 
ments  ne  pouvoient  eftre  autres  que 
parfaitement  Pyrrhoniens.  Car  que 
dilent  noftre  Aphafte  3  noftre  Acata- 
lepfie  8ç  toutes  ces  voix  célèbres  de  la 
Sceptique ,  qui  ne  convienne  exacte- 
ment bien  avec  eux  ?  Et  qu'y  a-t'il  dans 
tout  le  Decalogue  de  noftre  Secte  $  qui 
ne  leur  puilfe  fervir  d'excellente  inter- 
prétation. Si  au  contraire  nous  por- 
tons noftre  confédération  furie;»  diffé- 
rentes opinions  de  toutes  les  autres  fa- 
milles Philofophiques  qui  ont  efté  juf- 
ques  à  nous  ,  vous  n'en  remarquerez 
aucune  qui  n'ait  fes  principaux  axio- 
mes ,  ôc  fes  propres  principes  directe- 
ment oppofez  aux  articles  de  noftre 
foy.  Les  Pytagoriens  font  pleins  de 
fuperftitions  Magiques  ,  l'Académie 
Tome  l  P  de 
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de  Platon  fuppofe  en  la  création  du 
monde  une  matière  éternelle  à  Dieu, 
Democrite ,  &  tous  les  Epicuriens  onc 
penfé  le  mefme  de  leurs  Atomes  3  pour 
ne  rien  dire  de  leur  fin  voluptueufej 
les  Stoiciens  ont  fait  leur  fage  égal  ôc 
quelquefois  iuperieur  à  Dieu  ,  lequel 
ils  ont  aflujecti  à  leur  célèbre  deftinée, 
Les  Cyniques  raiioient  publiquement 
du  vice  vertu.  Et  quant  aux  Peripate- 
tiques  avec  leur  éternité  du  monde  , 
(  de  laquelle  Ariftote  ne  s'eft  jamais 
départi  au  rapport  d'Alexandre  Aphro- 
diice  )  c'eft  merveille  comme  ayant  e£ 
touffe  toutes  les  autres  Sectes  ,  à  la 
mode  des  Ottomans  ,  qui  ne  laiiFenc 
vivre  aucun  de  leurs  frères ,  ils  ayent 
peu  ,  nonobftant  l'impiété  de  la  plu- 
part de  leurs  dogmes  ,  s'eftablir  fî  ma- 
giftralement  dans  toutes  les  efcoles 
Chreftiennes.  Car  encores  que  les  pre- 
miers Pcres  de  TEgliie  ,  euffent  tous 
déclamé  contre  le  Lycée  ,  «Se  que  S» 
Ambroife  eut  prononcé  dans  ies  offi- 
ces y  qu'il  eftoit  bien  plus  à  craindre 
que  les  jardins  d'Epicure  ,  fa  Meta- 
R'gord.  phffîque  ayant  mefme  efté  bruflce  pu- 
Hijb.l.  bliquement  foubs  le  règne  de  Phî- 
de  N*t.  lippCS  Augufte ,  &  un  Alexander  Ve- 
femm%  J^anus  ayant  efcrit  que  fes  œuvres  ne 
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pouvoicnt  eftre  entendues  que  par  le 
feul  Ancechrift  ;  fi  eft-ce  que  depuis 
que  le  Dodteur  Angélique  ,  eut  le  pre- 
mier baptizé  Ariftote  dans  l'Efcole  , 
(  pour  uier  des  termes  de  Campanella  ) 
on  luy  a  de  tous  endroits  tendu  la 
main  ,  avec  un  fî  gênerai  applaudilïè- 
ment  3  que  les  Théologiens  de  Co- 
logne ont  bien  ofé  le  nommer ,  Prdcur- 
forem  Cbrifti  in  naturallbus ,  ut  loamies 
Baptifta  in  gratuitis.  Et  Henry  d'Aiïîa 
le  faire  aufli  fçavant  que  noftre  pre- 
mier Père  Adam^  George  Trapezun- 
ce  compofer  un  livre  entier  des  con- 
formitez  de  fa  doctrine  avec  noftre 
Sainte  Efcriture.  Et  neantmoins  on 
peut  bien  dire  que  de  tous  les  Dogma- 
tises que  nous  venons  de  nommer  3 
ôc  qui  furent  jamais  ,  il  n'y  en  a  point 
eu  qui  ayent  livré  de  plus  rudes  af- 
fauts  à  noftre  créance  que  ces  derniers, 
pource  qu'il  n'y  en  a  eu  aucuns  qui  fc 
foient  tant  fondez  fur  la  force  de  leur 
ratiocination  purement  humaine.  Or 
la  foyeftantdes  chofes  qui  n'apparoi£ 
fent  point ,  fides  eft  argumentum  non 
apparenùum  ,  Hebr.  iî.  ôc  rien  ne 
pouvant  eftre  l'objecT:  d'icelle ,  nififub 
ratione  non  apparent] s  ,  il  s'enfuive  , 
que  puifque  la  fcience  (  fuppofant  qu'il 
Pz  y 
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y  en  aie  }  ne  s'acquière  que  par  des 
principes  cognus  ,  il  ne  peut  y  avoir 
de  convenance  entre  la  roy  ,  8c  cette 
prétendue  icience,  &  que  l'efcole  a  eu 
raiion  de  prononcer  que  ejufdem  rel 
non  potefi  ejfe  fcientia  &  fides.  C'efl: 
pourquoy  Foicarini  a  fort  hardiment 
-dilcouru  fur  le  iubjet  du  mouvement 
de  la  terre  3  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
s'arrefter  aux  palîages  de  l'Ecriture 
faincte ,  qui  femblent  alfeurer  la  Ha- 
bilité ;  parce  que  la  vérité  des  choies 
naturelles  n'eftant  pas  necelfaire  ny 
mefme  utile  peut-eftre  à  falut ,  le  S, 
Efprit  ne  nous  l'a  jamais  aufli  révélée  ; 
au  contraire  l'ignorance  nous  pouvant 
eftre  advantageufe ,  il  nous  a  teu  ou 
defguifé  tout  ce  que  les  fciences  font 
profeflion  de  nous  enfeigner.  Ainfi  ne 
verrez  vous  point  qu'il  nous  ait  expli- 
qué ce  que  c'eft  que  matière  première, 
forme,  privation,  quinteefTence  ,  ainft 
l'Apoftre  dit  de  Dieu ,  que  vocat  en 
quœ  non  funt  >  tanqudm  ea  qua  funt  ; 
ep.  ad  Ainfi  Moyfe  au  lieu  de  nous  defcrire 
^•f'4'des  Epicicles,  &  des  excentriques  , 
tv'17'  s'eft  contenté  de  dire  9feck  duo  iumU 
Cw.  narla  magna  ,  mettant  la  Lune  en  pa- 
raielle  de  grandeur  avec  le  Soleil  >  bien 
qu'elle  foit  fix  mille  fois  plus  petite  , 
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8c  que  la  moindre  eftoille  du  firma- 
ment foit  dixhuit  fois  plus  grande  que 
la  terre  ,  laquelle  furpa'fe  la  Lune 
trente-neuf  fois  en  grandeur,  voirequa- 
rente  trois  fois  félon  les  obiervations 
de  Copernic.  Ainfî  J.  C.  mefme  fine 
parabola  non  loquebatur  ,  &  interrogé  Mxtt. 
de  la  fin  du  monde ,  l'une  des  plus  bel-  4. 
les  confiderations  de  toute  la  Phyiique, 
il  n'en  voulut  jamais  révéler  l'heure  ; 
voire  mefme  interrogé  par  Pilate  en 
ces  termes  ,  qu'id  efl  verltas  è  Nous 
voyons  qu'il  fe  teut  fans  fe  vouloir 
expliquer  là  deiîus,  bien  qu'il  vint  de 
dire  qu'il  eftoit  venu  en  ce  monde  ut 
uflïmoriium  perhiberet  verltatï ,  c'eft-à.^*  c* 
dire  pour  accomplir  les  efcritures  ,  ex-  1 8* 
pliquer  les  Prophéties  3  &  aucthorifêr 
les  veritez  Theologiques ,  iur  lefquel- 
les  font  fondez  les  myfteres  de  noftre 
Foy.  Mais  pour  ce  que  le  juge  luy 
avoit  demandé  generallement  ce  que 
c'eftoit  que  la  vérité  >  8c  que  vray  fem- 
blablement  il  entendoit  parler  de  la 
vérité  humaine  8c  naturelle  ,  n'efti- 
mant  pas  à  propos  d'inrtruire  le  monde 
de  toute  forte  de  veritez  ,  il  luy  fift  une 
leçon  par  fon  fîlence ,  de  la  modeftie 
avec  laquelle  nous  devons  profeiïer 
une  louable  ignorance ,  puis  qu'un  fl 
P  5  grand 
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grand"  Précepteur  ne  nous  a  pas  voulu 
rendre  plus  fçavants.  Ce  qui  ne  fera 
pas  trouvé  effrange  par  ceux  qui  conii- 
dereront  qu'on  voit  journellement  re- 
luire avec  bien  plus  d'efclat  les  vertus 
Chreftiennes  dans  les  âmes  (impies  &: 
ignorantes ,  que  dans  celles  des  plus 
habiles  en  toutes  iciences ,  le/quels  ne 
font  que  leur  diùxaire  &  brouiller  i3ef- 
prit,  vacuas  mentes  (  dit  Cardan  en 
fon  traité  de  l'immortalité  de  Pâme  ) 
fpes  &  fides  totas  occupât ,  ob  id  ma- 
jor in  ftupidis ,  idlotls  ,  &  plèbe ,  quam 
in  erudltis  >  nobïlibus  >  ac  ingenïofis.  Ar- 
rivant fouvenc  à  ces  efprits  fcientifi- 
ques  3  ce  que  les  Poètes  ontfabuleufe- 
ment  conté  &c  morallement  entendu 
de  Bellerophon,  lequel  prefomptueux 
de  fe  voir  fur  fon  cheval  aillé ,  eut 
bien  la  témérité  de  vouloir  aller  ap- 
prendre ce  qui  fe  faiioit  dans  le  ciel ,  de 
quoy  Jupiter  indigné  ,  ne  fit  qu'en- 
voyer une  mouche  picquer  ce  Pegaze 
qui  renverfa  aufîitoft  fon  Cavalier  dans 
un  champ  de  Lycie  appelle  Alceus.  Car 
nJeft-ce  pas  la  vraye  figure  d'un  elprit 
glorieux  &  enflé  de  quelque  connoif- 
iance  extraordinaire  des  difeiplines  hu- 
maines 3  lequel  fe  promet  fur  ces  fon- 
dements de  fe  guinder  jufques  au  cie4  > 
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&-foie  parle  moyen  du  mouvement  ar- 
river à  la  connoilfance  du  premier  mo- 
teur immobile  3  ioit  par  quelques  au- 
tres caufes  fubordonnées  >  pénétrer 
jufques  à  la  caufe  des  caufes.  Ce  qui 
eft  fi  peu  agréable  à  Dieu  ,  qui  nous  à 
prefcrit  des  moyens  du  tout  difterens 
par  une  grâce  furnaturelle;pour  arriver 
jufques  à  luy  ,  que  livrant  leur  efprit 
à  mille  controverfes  douteufes  ,  qui 
leur  agitent  la  cervelle  ,  tanquam  cejiro 
furoris  perchi ,  ils  fe  trouvent  enfin  pré- 
cipitez dans  ce  champ  de  confiifion  ôc 
d'erreur  appelle  Aleius3<*xoTK  cckS,  7§cuy 
quod  eft  errare.  C'eft  ainfi  (  cher  Oron- 
tes  )  que  je  me  fuis  imaginé  qu'en 
profeflant  l'ignorance  Ephectique  ,  je 
ne  donnois  point  de  prife  raiionnable 
fur  moy  à  tous  les  pedans  dogmatises  , 
qui  s'en  pourroient  formalifèr,  puis 
qu'au  contraire  comme  ce  muiicien 
Grec  ne  trouvoit  rien  plus  difficile  que 
d'enfeigner  ion  art  à  ceux  qui  avoient 
de  mauvais  commencements  ,  auilr 
eft-il  vray  qu'il  n'y  a  point  d'efprits 
fur  lefquels  les  grâces  divines  agiifenc 
avec  plus  de  refiftance  Se  dans  lefquels 
les  myiteres  du  Chriftianifme  s'impri- 
ment plus  mal  volontiers  ,  que  dans 
ceux  qui  prefument  fçavoir  demonftra- 
P  4  tivement 
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tivement  les  caufes  Se  les  fins  de  tou- 
tes choies.  Mais  quand  par  un  raison- 
nable difeours  nous  avons  Sceptique- 
ment  examiné  les  nullitez  du  fçavoir 
humain  ,  c'eft  lors  qu'une  ingénue' 
recognoiiTance  de  noftre  ignorance 
nous  peut  rendre  dignes  des  grâces  in- 
fufes  du  ciel,  lesquelles  tomberont  lors 
comme  dans  une  terre  heureufement 
cultivée  3  &  dont  on  auroit  arraché 
toutes  les  mauvaifes  plantes  qui  l'em- 
pefchoient  auparavant  de  fructifier. 
Vous  pouvant  afïèurer  qu'en  mon  par- 
ticulier rien  ne  m'a  fait  refpecter  avec 
tant  de  vénération  noftre  Sacrofainte 
Religion  >  que  la  confideration  à  la- 
quelle je  me  fuis  porté  fuivant  les  rè- 
gles de  noftre  Secte  de  tant  d'autres 
différentes  Religions  eftenduës  par 
l'univers ,  &  que  rien  après  Dieu  ne 
m'a  tant  attaché  à  fon  vray  culte  que 
d'en  contempler  les  diverfes  façons  in- 
nombrables &  prodigieufeSa  partout 
où  ceiuy-là  n'eft  point  reconneu. 

ORONTES.  Jenefçauroisvous 
expliquer  (  Orafius  )  la  fatisfac-tion  que 
j'ay  receuë  du  difeours  que  vous  ve~ 
nés  de  me  tenir  ,  par  lequel  ine  ti- 
rant de  la  peine  où  j'eftois  d'une  part 
à  voftre  efgard  >  vous  m'avez  de  plus 

donné 


Divinité.  34c 

donné  la  hardieiîe  de  fuivre  d'orsen- 
avanc  mes  inclinations  ,  qui  ni  ont 
tous  jours  porté  à  cramer  beaucoup  la 
manière  retenue  de  voftre  Secte  ,  à  ne 
rien  déterminer  d'abiolument  certain, 
&  à  ne  rien  eftablir  par  maxime  irré- 
fragable. Mais  je  vous  advouë  que  je 
n'avois  jamais  oie  me  donner  la  licen- 
ce de  les  féconder  ,  prévenu  du  Scru- 
pule que  vous  m'avez  levé  que  cette 
manière  de  Philofopher  n'euft  de  Tin- 
compatibilité  avec  noftre  Religion  5  & 
appréhendant  toujours ,  pour  ufer  des 
termes  de  Lucrèce  lib.  1 . 

Impia  me  rationis  mire  élément  a  viamquc 
Indugredi  [céleris. 

Or  à  prefent  que  vous  m'avez  fait  re- 
connoiftre  fon  innocence  ,  &  que  non 
feulement  la  Sceptique  n'apporte  point 
d'inconvénient  à  noftre  fainte  Théolo- 
gie ,  mais  mefme  qu'à  le  bien  prendre 
fon  Epoche  peut  palier  pour  une  heu- 
reufe  préparation  Evangelique  3  je  ne 
voy  plus  rien  qui  me  puihe  divertir 
de  complaire  à  mon  Génie  ,  en  confor- 
mant mes  fentimens  aux  voftres  ,  ÔC 
les  accompagnant  de  voftre  neutra- 
lité, &  infeparablefufpenfîon  d'efprit. 
Et  pour  ce  que  vous  m'avez  dit  en  fi- 
P  5  ninant 
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nilfant  que  fouvent  vous  avez  fait  re- 
flexion  fin  la  multitude  des  Religions 
qui  font  au  monde  9  Se  les  différentes 
adorations  qu'elles  preferivent  avec 
toujours  beaucoup  cf  advantage  pour 
la  vraye  3  trouvez  bon  que  j'interpelle 
voftre  mémoire  de  fe  fouvenir  des  ob- 
fervations  que  vous  avez  faites  fur  ce 
fubjet  ;  le  fiience  ,  3c  le  fecret  de  ce 
cabinet  vous  convie  3  ôc  noflre  amitié 
vous  oblige  à  ne  me  pas  dernier  cet  en- 
tretien pendant  le  refte  de  cette  aprés- 
dinée. 

O  R  A  S I U  Si  De  toutes  les  penfées 
de  noftre  humanité  il  fembleqtf  il  n'y 
en  ait  point  de  plus  relevée  que  celle 
qui  s'attache  à  la  Divinité.  C'eft  le 
fubjet  du  dire  d'Ariftôte  au  grand  Ale- 
xandre 3  que  le  cesur  altier  &  le  haut 
courage  n'eftoi:  pas  feulement  permis 
à  ceux  qui  commandoient  ici  bas  ; 
mais  encore  à  ceux  qui  avoient  de  dig- 
nes &  véritables  penfées  des  Dieux. 
Mais  peut-eftre  que  d'autre  cofté  il  ne 
s'en  trouvera  point  qui  defeouvre  da- 
vantage noftre  imbecilité ,  parce  que 
n'y  ayant  point  de  proportion  du  fini 
à  l'infini ,  &  du  créateur  à  la  créa- 
ture j  Timmenfîté  de  cet  objet  divin  , 
ièion  que  l'efprouverent  Simonides 
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&  MelûTus  >  confond  coût  à  fait  noftre  ch.  L 
entendement  comme  l'excès  de  la  lu-  de  mt, 
miere  du  Soleil  esblouit  &  perd  noftre  Deor* 
veuë  ,  ut  fe  babet  vifus  ad  vifibilium  &  £>• 
fummumnempe  folem ,  fie  intell  ectus  ad  Laer' 
fummum  intelligibiimm  nempe  Deum  , 
ce  que  Platon  va  déduifant  fort  au 
long  au  feptiefme  de  la  Republique. 
C'eft  auilî  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques-uns que  le  ciel  ne  prenoit  pas  ion 
ety mologie  de  ce  que  cdatum  effi  &  inf* 
culptum  ,  mais  de  ce  qu'il  nous  celé  & 
cache  ce  qu'il  contient.  Car  encor  que 
la  divinité  foit  eftimée  s'eftendre  par 
tous  les  ordres  de  la  Nature  3  Jovis 
omma  plena  ,  (i  eft-ce  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  quelque  imagination  d'un 
Dieu  ,  luy  ont  toujours  affigné  parti- 
culièrement le  Ciel  pour  fa  principale 
demeure  ,  où  il  reiide  avec  eminence , 
Pater  nofter  qui  es  in  cœlis  :  comme 
noftre  ame  quoy  que  dirfufe  par  tout 
le  corps  femble  plus  attachée  au  cœur* 
ou  au  cerveau  ,  à  caufe  qu'elle  y  exer- 
ce fes  plus  nobles  fonctions  ;  Arifrote 
s'en  explique  ainii  1.  de  cœlo  ,  c.  3. 
Vmverfî  qui  De  os  ejfe  putant ,  tam  Gra- 
ci ,  quam  Barbari,fupremum  locum  Vus 
tribuerunt \popterea  quod  mort  aie  ad  lm- 
monde  eft  accowînodatum.  Aufîî  a-t'il 
P  6  placé 
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placé  8.  Phyf.  c.  ult.  Ton  premier  mo- 
teur fur  la  circonférence  convexe  du 
premier  mobile  ,  Se  mefme  en  la  par- 
tie la  plus  rapide  comme  equidiftante 
des  Pôles.  Or  fi  les  choies  celeftes  & 
particulièrement  la  divinité  qui  les  a- 
nime  >  fe  trouve  avoir  fi  peu  d'Ana- 
logie avec  noftre  entendement  ,  que 
cette  grande  disproportion  les  empef- 
che  de  tomber  fous  fa  connoiiïance  , 
cogmtum  fiquidem  quafî  cognatum  cog- 
na feenti  3  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  les 
Athéniens  avoient  des  autels  Anom- 
al es  »  comme  dit  Laë'rtius  en  la  vie 
d'Epimenides  >  qui  font  vray-fembla- 
blement  ceux  qui  portoienc  Tinfcrip- 
tion  ccyvûço)  ©5Ô>  Ignoto  Deo  3  dont  parle 
S.  Paul  Ad.  1 7.  &  il  fe  pourroit  dire 
que  Platon  auroit   jultement  aceufé 
d'impiété  ceux  qui  recherchent  trop 
curieufement    les    choies    Divines  , 
quand  il  dit  7.  de  legibus ,  Maximum 
Deam  totumque  mundmn  dic'imus  inqui- 
rendum  non  effe  ,  me  rerttm  caufas  multo 
fiudto  hidagaudas  ,  nec  pum  id  dic'imus. 
En  quoy  il  a  efté  bien  fuivi  par  l'hifto- 
rien  naturel  des  Romains  qui  veut  que 
ce  foit  chofe  furieufe  à  nous  de  /brtir 
comme  du  monde  3  pour  contempler 
ce  qui  eft  au  delà ,  avec  cette  maxime 

m. 
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itb,  1.  c.  1.  Munàl  extcra  irtddgare  nec 

interefi  bomlriis  3  nec  capit  humant  con- 
jectura, mentis,  C'en:  pourquoy  il  fem- 
ble  qu'on  fe  pourroit  arrêfter  à  cette 
belle  fentence  Sceptique  de  S.  Denis  l'b-de 
fur  ce  fubjet ,  7îrw  £te//?#  maxime  ccç-  ■D'v' 
fiojcimus ,  «ww  «0/  f«»  tgnorare  cog-noj- 
cimus.  Si  eft-ce  que  beaucoup  ont  efti- 
mé  que  tout  au  contraire  que  Pefprit 
de  l'homme  n'avoit  point  d'objet  qui 
luy  fuft  fi  convenable  &  proportionné 
que  celuy  de  la  Divinité  dont  il  eft  une 
particule  3  de  qu'il  n'y  avoit  point  û 
peu  de  rapport  de  luy  à  ion  Dieu ,  qu'il 
ne  s'y  trouvait  au  moins  celuy  de  l'ef- 
fet à  fa  caufe.  Auffi  que  fa  création 
ne  femble  pas  avoir  d'autre  fin  de  la 
part  de  fon  Créateur  3  que  de  luy  fai- 
re contempler  fa  toute-bonté  3  puif- 
fànce  ,  &  fageiîe  dans  tous  fes  ouvra- 
ges, par  le  moyen  desquels  remontant 
des  chofes  produites  à  PAutheur  de  leur 
production ,  qui  font  les  degrez  de 
cette  chaifne  d'Homère ,  nous  fommes 
facilement  portez  jufques  à  luy  ,  & 
frits  capables  j>  finon  de  comprendre 
fon  elîence^au  moins  d'en  admirer  l'ex- 
cellence dans  fes  œuvres  ,  ce  qu'ils 
appellent  le  connoiftre  à  pofleriori. 
Voilà  les  diiferentes  opinions  que  je 

trouvai 
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trouvai  d'abord  couchant  l'application 
de  noftre  elprit  à  la  recherche  d'u- 
ne Divinité  ,  fin  laquelle  je  trouvai 
aulii-toft  deux  advis  qui  me  partagè- 
rent l'entendement  ;  l'un  de  ceux  qui 
croyent  que  naturellement  l'homme 
eft  porté  à  la  reconnoiilance  d'un  Dieu> 
par  des  principes  Phyfiques  j  8c  qui 
font  nais  avec  lui ,  avec  fufpicion  mc£ 
me  que  lereftedes  animauxn'en  (oient 
pas  totalement  despourveus  ;  l'autre 
de  ceux  qui  le  nient  abfolument.  Les 
premiers  le  fervent  de  Tauthorité  d'A- 
ridote  qui  dit  en  fon  premier  livre  du 
Ciel ,  c.  3 .  que  ïlâm&  avBçefXMirtfi  Qiœv 
eyyriv  VTrow^**  omnes  homhes  de  Dïis 
exiftïmaùoncm  habent ,  de  celle  de  Pla- 
ton lequel  a  penie  bien  prouver  qu'il 
y  avoit  des  Dieux  ,  parce  que  chacun 
en  ayant  une  notion  naturelle  3c  com- 
me in fufe  ,  naturalis  fpec'ies  cujusque  hu 
îelleclus  huxnis  effe  non  potefi  ,  dit  Ci- 
ce  ron  qui  a  elcrit  1.  i .  de  nat.  Deor. 
que  omnes  duce  tiatura  eo  vehlmur  ,  ut 
~£p*  nS.  t>eos  effe  dicamus  ;  de  Seneque,  qui  ap- 
porte pour  exemple  d'un  gênerai  con- 
fentement,  l'opinion  des  Dieux,  tmlta 
quippe  gens  ufquam  eft  (  dit-il  )  adeo 
extra  leges  moresque  projecla  ,  ut  non 
aliquos  JDeos  credat  3  de  ainfl  d'infinis 

autres 
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antres  Autheurs  j>  qui  ont  fuppofc  cette 
maxime  pour  tres-conftante.  Les  au- 
tres le  rient  avec  Cotta  >  de  cette  in- 
duction fondée  fur  une  prétendue  con-  e~J- 
noifïance  de  l'opinion  de  toutes  les  J?**" 
nations  ,  laquelle  nous  ne  polledons 
pas  >  adjouftant  ce  fouverain  Sacrifi- 
cateur ces  mots  au  contraire  ,  Eqiti- 
dem  arbitra?  militas  effe  ventes  fie  imma- 
ràtate  efferatas  >  ut  apud  eas  nulla  Deo- 
rum  fufpieiofit  ,  qui  eft  le  mcfme  fen- 
timent   que  le  digne  précepteur   de 
Trajantesmoigne  avoir  eu  en  ion  traic- 
té  des  communes  conceptions  contre 
les  Stoïques.  En  confirmation  de  quoy 
Strabon  eferit  en  ces  termes  des  peuples  /.  3 . 
de  Gûice,CallaicosHifpanos  nihil  deDiis  Geor. 
fenfejfe  perhibent  3  Se  pariant  des  Ethio-  ib.  lib. 
piens  ,  ex  ils  qui  torndam  habitant  3  17* 
nonnulli  funt  qui  Deos  effe  non  credunt, 
quoy  que  ce  foit  de  leur  pays  au  dire 
de  Diodore Sicilien  qu'eft  venu  le  pre-  Ub.$, 
mier  culte  des  Dieux,  d'où  vient  que 
dans  Homère  le  bon  Jupiter  va  il  fou- 
vent  &  fi  volontiers  banqueter  chez 
eux ,  [j.iT  kuvfxovctç  AiàiQ7rr>a,ç%  apud  in- 
culpatos  Aïthiopes,  Jean  Léon  nous  def-  lib.  7, 
crivant  le  Royaume  de  Borno  en  Afri- 
que ,  où  ils  vivent  encor  fi  naturelle- 
ment ,  qu  ils  tiennent  leurs  femmes , 
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&  leurs  enfans  en  commun ,  adjoufte 
qu'ils  n'ont  aucune  Loy  ,  ny  veilige 
de  Religion.  Acofta  nous  fait  voir  les 
Indiens  Occidentaux  n'ayant  pas  ieu- 
lement  le  nom  appeilatif  de  Dieu  3  en 
forte  que  ceux  de  Mexico  3  &  de  Cuf- 
co  ,  quoy  que  trouvez  avec  quelque 
forte  de  Religion  3  furent  contraints 
de  fe  fervir  du  mot  Efpagnol  Dios  , 
quand  on  le  leur  fit  aucunement  com- 
prendre ;  n'ayans  aucun  vocable  en 
leur  langue  qui  refpondit  à  celuy-là. 
Champlain  nous  aiïeure  que  ceux  de 
la  Nouvelle  France  n'adoroient  aucune 
Divinité.  Tous  ceux  qui  ont  efcritdu 
Bref  il  en  difent  de  meime.  Et  les  let- 
tres Jeiiiitiques  fur  ce  qui  fe  paile  en 
Orient  3  datrées  de  l'année  1616,  tef- 
moignent  qu'il  fe  trouve  encores  au- 
jourd'huy  des  peuples  fur  le  Gange  > 
iefquels  ne  reconnoilîent  aucun  efprit 
fuperieur.  Or  fi  cette  connoi fiance 
d'un  Dieu  dependoit  de  la  lumière 
naturelle  ,  perfonne  n'en  feroit  privé  > 
Ôc  il  femble  que  nous  y  devrions  eftre 
tous  clairvoyans.  On  ne  peut  donc  pas 
dire  qu'elle  foit  née  avec  nous  &  que 
naturellement  nous  la  pofïedions. 

De  cette  difpute  je  vins  à  celle  de 
quelques-uns  qui  croyent  pouvoir  de- 

manftrer 


Divinité.  3  f  $: 

nionftrer  par  bonne  ratiocination  , 
que  l'eftre  des  Dieux  eft.  véritable  ,  ÔC 
qu'il  y  a  de  l'aveuglement  ipiricael  3 
ou  de  malice  Se  obftination  à  le  nier  j 
en  quoy  ils  font  contredits  par  ces  Me- 
zenfes  ,  Cy  cl  opes ,  Salmonées  &  au- 
tres infinis  Athées  ;  que  les  fiecles  pat- 
fêz  ont  produit  3  &  le  prefent  renou- 
velle ,  auquel  nous  voyons  la  Gygan- 
tomachie  ou  Theomachie  des  anciens 
fort  naifvement  reprefentée  ,  finon 
que  ces  Géants  Te  portoient  à  leur  en- 
treprife  à  la  defeouverte  ,  là  où  ceux- 
cy  dans  la  condition  du  temps  ie  fer- 
vent du  mefme  artifice  ,  que  nous 
voyons  avoir  lieu  en  nos  guerres  civi- 
les, où  ceux-là  mefme  qui  portent  les 
armes  contre  le  parti  du  Roy ,  protes- 
tent d'eftre  fort  ferviteurs  de  fa  Ma- 
jefté.  Les  premiers  procèdent  félon  S. 
Thomas  à  l'eftablifïèment  d'une  Divi- 
nité par  cinq  principaux  moyens,  dont 
le  premier  eft  celuy  du  mouvement , 
duquel  Platon  &Ariftote  fe  font  prin- 
cipalement iervis  ,  quicquid  movetur 
ab  alio  movetur  a  pour  arriver  à  un 
premier  moteur.  Le  fécond  eft  la  con- 
fideration  d'une  caufe  efficiente ,  qui 
nous  porte  neceiïairement  à  une  pre- 
mière ,  pour  efviter  le  progrez  &  ache- 
minements 
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minements  à  Tin  fini.  Le  troiiiefme  eft 
la  raifort  du  poflible  &  du  neceffaire, 
qui  nous  faic  reconnoiitre  que ,  eft  alU 
qu'ici  per  fe  nscejfarïum  cdterïs  caufa  ne- 
ceffitatis ,  qai  eft  Dieu.  Le  quarriefme 
confidere  les  différents  degrez  de  bon- 
té ,  vérité ,  &  autres  perfections  ek 
ientielles  qui  nous  font  monter  jufqueS 
à  cet  Ens  fummum  ,  duquel  tous  les 
autres  participent.  Le  cinquielme  def» 
pend  du  gouvernement  de  cet  univers^ 
lequel  nous  oblige  d'admirer  une  fou- 
veraine  intelligence ,  par  laquelle  tou-* 
tes  cho'es  font  doucement  portées  à 
leur  fin.  Noftre  grand  maiftre  Sextus 
âdvance  encores  en  leur  faveur  quatre 
autres  moyens ,  dont  le  fécond  &  le 
troiiiefme  comprennent  les  cinq  de  S. 
Thomas  ;  fon  premier  eft  fondé  fur  ce 
confentement  univeriel  ,  dont  nous 
parlions  tantoit ,  le  fécond  fur  l'ordre 
du  monde  ,  le  troifieime  fur  les  ab- 
furditez  qui  refultent  de  l'opinion  né- 
gative ,  le  quatriefme  &c  dernier  fur  la 
refponce  qu'on  fait  aux  arguments 
contraires.  Après  quoy  il  leur  femble , 
qu'on  peut  bien  conclure  ,  que  c'eft  le 
plus  grand  de  tous  les  desrcglements 
d'cirntdenier  fon  Dieu  ,  dixhiiijîpiens 
inturtb  fuo  ,  non  eft  Dws. 

Les 
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Les  Athées  neantmoins  éludent  tous 
ces  argumens  y  dont  ils  fouftiennent' 
n'y  en  avoir  aucun  demonftratif ,  ce 
qui  leur  eit  rendu  aifez  facile  par  les 
règles  d'une  exacte  Logique  ,  de  forte 
que  fe  donnans  en  iuitte  libre  carrière 
furcefujet3  les  uns  comme  Pecronne 
eftiment  que  les  merveilles  de  la  Na- 
ture ^  les  eclipfes  des  aftres*  les  tremble- 
ments de  terre ,  l'efciat  des  tonnerres , 
Ôc  chofes  femblabies  ayent  donné  la 
première  imprefîîon  à  nos  efprirs  d'u- 
ne Divinité. 

Prhnus  in  orbe  Deosfeciî  thnor>  ardua 

cœlo  , 
Fulmina  diûn  caderent  ; 

Les  autres  comme  Sextus  font  à  peu 
prés  de  l'advis  d'Epiâire;  qui  rapporte 
cette  première  connoiiïànce  aux  vi- 
fions  prodigieufes  que  nous  fournit 
nôtre  imagination  pendant  le  fommeii 
(  fans  admettre  pourtant  ces  fimulacres 
divins  )  dont  à  noftrc  réveil  nous  nous 
fentons  fouvent  extraordinairement 
efmus.  Mais  tous  conviennent  entre 
eux  3  que  les  plus  grands  Legiflateurs 
ne  ie  font  iervis  de  l'opinion  vulgaire 
for  ce  lu  jet  3  (  laquelle  ils  ont  non 
feulement  fomentée  >  mais  accrue  de 

tout 
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tout  leur  poffible  y  )  que  pour  em- 
boucher de  ce  mords  le  foc  peuple  , 
pour  le  pouvoir  par  après  mener  à  leur 
fantaiiîe.  Ainfi  Jofeph  Acofta nous  re- 
prefente  les  Mandarins  qui  gouvernent 
h.  Chine  ,  fk  contiennent  le  peuple 
dans  la  Religion  du  pays ,  ne  croyans, 
dit-il ,  quant  à  eux ,  point  d'autre  Dieu 
que  la  Nature  ,  d'autre  vie  que  celle- 
cy  3  d'autre  enfer  que  la  prifon  ,  ny 
d'autre  Paradis  que  d'avoir  un  office 
de  Mandarin.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 
ïujet  que  Poftel  en  Ton  livre  de  Orbls 
çoncoraid  a  ne  nomme  point  les  Reli- 
gions autrement  que  du  mot,  perfua- 
fions  3  &  que  Prodicus  Chius  diioit 
dans  Ciceron  que  les  chofes  utiles  à  la 
vie  avoient  efté  facilement  déifiées. 
Car  c'en:  par  là  (  difent-îls  )  que  ces 
habiles  hommes  introduifent  leurs  Di- 
vinitez  ,  Deus  cfi  mort  ail  juvare  mori 
talent ,  &  ce  qui  fuit  de  notable  fur  ce 
fujet  dans  Pline  au  2e  de  ion  Hiftoire 
c.  -.  Nous  fancti fions  chez  nous  ceux 
qui  nous  font  du  bien  >  difoit  naïfve- 
ment  ce  bon  religieux  parlant  de  Ga- 
leas  de  Milan  dans  Phiiippes  de  Co- 
mines  ,  &  nous  Içavons  qu'une  garie 
publique  fut  adorée  par  le  peuple  Ro- 
main ,  pour  avoir  efté  par  elle  inftitué 

héritier 
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héritier  des  grands  biens  qu'elle  avoit 
acquis  5  comme  Ton  dit ,  à  la  lueur  de 
fon  corps.  De  là eft  procédé  l'adoration 
du  Soleil }  par  tant  de  peuples  qui  ef- 
prouvent  fa  beneflcence  à  la  referve 
de  ces  Ethiopiens  8c  peuples  Atlanti- 
des  ,  qui  le  deteftent  &  maudilïènt  à 
caufe  de  fa  trop  grande  ardeur ,  diient 
Diodore  Sicihen  1.  17.  &  Pline  1.  5. 
ch.  8.  Caefarl.  6.  de  bello  Gallico  par- 
lant des  vieux  Germains  3  oblerve  que 
Deorum  numéro  eos  folos  ducunt  quos 
cernant  ,  &  quorum  operibus  aperïe  ju- 
vantur  >  Solem ,  Fulcanum  ,  &  Lunam  3 
rellquQs  ne  famn  qu'idem  accepcrunt.  En 
fuitte  de  quoy  pour  ce  que  nous  ne 
fommes  pas  feulement  defireux  du  bien 
mais  que  nous  appréhendons  grande- 
ment fon  contraire  ,  on  inventa  ces 
Divinités  qu'on  defiroit  appaifer ,  ces 
Ve\oves  ,  Uva  mimîna  3  un  Averuncus% 
un  Robigus  y  de  autres  tels  «Trorf 6t«ho* 
depellernes  aumônes.  Ainfi  les  Lacede- 
moniens  efleverent  des  ^autels  à  la 
Mort ,  &  à  la  Crainte  ;  les  Athéniens 
à  l'Impudence  3  à  la  Tempefte  ,  ôc  à 
l'Opprobre  ;  les  Efpagnois  des  Gades 
à  la  Pauvreté  &  à  la  Vieillefîe  ;  les  Ro- 
mains à  la  Crainte ,  à  la  Pafleur ,  à  la 
Fièvre  2  aux  flots  de  la  Mer  2  à  la  mau- 

vaifç 
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vaife  Fortune  ,  &  autres  femblables 
malédictions.  Voila  comme  ils  dil- 
courent  de  l'invention  ,  de  propaga- 
tion véritable  des  Dieux  ,  leur  fabu- 
leufe  Theologonie  ayant  cfté  plaifam- 
ment  inventée  par  Homère  &Heiiode  > 
au  rapport  mefme  d'Hérodote  Liv.  I. 
(  pour  raiibn  de  quoy  les  Athéniens 
ièmblent  avoir  autrefois  condamné  le 
D.la..  premier  en  50  drachmes  d'amende 
er.  m  comme  un  infenfé ,  )  fingebat  hœc  Ho~ 
£«;,  meyu$  s  &  humant  ad  Deos  transferebat , 
,divlna  autem  ad  nos  :  dit  gentiment 
Ciceron  i.Tufc.  qua?(l.  Et  pour  mon- 
trer que  les  hommes  le  font  eux  me£ 
mes  fabriquez  ces  Dieux  tout-puiifansj 
ôc  qu'ils  en  font  vraiement  les  Au- 
theurs,  Pherecides  efl:  nommé  par  Dio- 
gènes  Laertius  pour  le  premier  qui 
ait  jamais  parlé  des  Dieux  en  Tes  eferits, 
ôc  Platon ,  pour  celuy  qui  fe  forgea  &£ 
mit  en  avant  Q&'rffooMV  3  Deiproviden- 
tlam.  Auflî  veulent-ils  que  les  plus 
grands  hommes  fe  foient  affez  aper- 
ccus  de  cette  impofture  divine  (  s'il 
faut  ainii  parler  )  quoy  que  depuis  So- 
crate  l'apprehenfion  de  la  ciguë*  les  ait 
tenus  dans  le  filence.  Il  efl:  vray  que 
l'ancienne  Comédie  des  Grecs  fe  don- 
nent une  mer veilleufe licence  déparier 

des 
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des  Dieux ,  comme  nous  apprend  le 
proverbe  3  tanquam  de  plaujtro  loqitl  ; 
mais  bien  qu'Ar  litote  fuft  Fout  retenu  vty* 
par  l'exemple  que  nous  venons  de  dire  Met,  r« 
de  ion  maiftre  y  8c  que  pour  cç  fujet ,  6< 
il  ait  jette  beaucoup  de  fable  aux  yeux 
de  ceux  qui  dévoient  lire  Tes  dents  iur 
ce  iujet  3  atramentum  que  fœpi£  mors 
infperferit  ,  fi  eft  ce  qu'il  a  tellement 
arraché  Ton  Dieu  aux  necefiitez 
Naturelles  dans  la  direction  &  gou- 
vernement de  l'univers  ,  que  la 
pluspavt  a  eftimé,  qu'il  ne  reconnoif- 
fbit  point  d'autre  Dieu  que  la  Nature 
meime  :  Arijhteles  tant  calïule  munài 
QYtum  &  anima  pramia ,  &  Deos  acœ~ 
mortes  [uftullt  >  ut  bu  omnia  aperte  qui* 
âem  diceret ,  argui  tamen  non  pofjet  , 
dit  Cardan  au  3  e  1.  deiaSagefie.  Aufiî 
Averroës  fe  furnomme  Ton  Commen- 
tateur par  excellence  3  comme  celuy 
qui  a  le  mieux  reconnu  Ton  Génie  ,  6c 
lequel  Poftel  ofe  bien  nommer  maxi- 
mum verï  [ecundum  intelle  cl um  ïndagd* 
torem  ,  n'a  jamais  reconneu  de  caufe 
première  >  ny  peu  comprendre  cette 
Divinité  3  Anaxagoras  3  Anacharfis  , 
Hippon  ,  Protagoras ,  Euripide  ,  CaU 
limache }  Stilpon ,  Diagoras ,  Melien^ 
Gritias  Athenien^Theodore  Cyrenien, 

Prodicus 
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Prodicus  deChio ,  EvemerusTegeatei 
8c  pluiieurs  autres  fignalez  perfonna- 
ges  nous  iont  donnez  pour  n'avoir  pas 
eité  de  plus  facile  créance ,  non  plus 
qu'aftez  d'autres  de  ce  temps  ,  entre 
leiquels  on  fait  dire  à  l'Aretin  ,  qu'il 
n'avoir  eipargné  Dieu  dans  fa  publi- 
que medifance  3  que  pource  qu'il  n'en 
connoiiïbit  point.  Bien  que  quant  à 
Protagoras  >  il  femblafr.  nager  entre 
deux  eaux  >  ayant  commencé  un  lien 
livre  par  cette  déclaration  ,  qu'il  luy 
eftoit  impoiîîble  de  déterminer  qu'il 
y  eut  des  Dieux  3  ou  qu'il  n'y  en  eut 
point ,  pour  raifon  dequoy  il  fuft  ban- 
ny  par  les  Athéniens ,  &c  ion  livre  bruf- 
lé  publiquement.  Mais  Diagoras  fuft 
û  hardi  qu'il  oia.  bien  efcrire  >  dit  He- 
fîchius  ,in  ejus  vitas  kqjvç  cnroTvçyiÇovIetç 
orationes  de  turribus  précipitantes  ,  ou 
il  rendoi  t  raifon  de  ion  efloignement 
de  la  commune  opinion  des  Dieux  , 
après  avoir  eité  quelque  temps  aupa- 
ravant très-  fuperftitieux  >  ce  change- 
ment eftant  venu  comme  nous  appre- 
nons de  Sextus  adverf.  Math.  i.  8. 
d'avoir  conilderé  l'impunité  d'un  hom- 
me duquel  il  avoit  efté  offencé  ,  &  le- 
quel en  avoit  efté  quitte  pour  fe  par- 
jurer envers  les  Dieux  impunément. 

Ce 
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Ce  fuit  auffi  le  mefme ,  lequel  ne  trou- 
vant point  de  bois  pour  foire  cuire  Tes 
lentilles ,  s'addreifa  à  un  vieil  Hercule 
de  bois  plain  de  vénération ,  &  le  con- 
viant à  ce  treziefme  labeur  en  fit  fore 
bien  bouillir  fa  marmite.  Stilpon  al- 
loit   la  bride  plus  en  main ,  car  ie 
voyant  interrogé  hors  de  faifon  par  d.  Zjû 
Crates  ,  fi  nos  prières  Se  nos  honneurs  er.m 
n'eftoient  pas  agréables  aux  Dieux  ,  il  Smp» 
ltiy  repartit  gentiment  que  ce  n'eitoic 
pas  une  demande  à  faire  en  pleine  rué, 
mais  bien  de  fèul  à  feul  &  dans  (on  ca- 
binet ,  qui  eft  la  mefme  refponce  que 
fit  Bion  à  un  autre  qui  luy  demandoic 
s'il  y  avoit  véritablement  des  Dieux 
ou  non,  Se  dont  ufe  auffi  fort  à  propos 
le  grand  Pontife  Cotta  envers  Veilejus 
qui  fuppofoit  qu'il  eifcoit  fort  difficile 
de  nier  l'eftre  des  Dieux  -.-Credo  (  dit-il  ) 
fi  in  conc'ione  qaœratur  ?  fed  in  ejufmodi  Cic,  r.1 
fermone  &  concejfu  facilllmum.   Mais  de  nat% 
ce  bon  Stilpon  fe  trouva  une  autrefois  De or* 
bien  plus  empefché^  cité  qu  il  fuft  de- 
vant les  Aréopages  pour  avoir  dit  que 
la  Minerve  de  Phidias  n'eftoit  pas  un 
Dieu  ,  dont  il  fe  tira  neantmoins  avec 
allez  de  ioupleife  ,  difant  qu'il  i'efti- 
moit  Deeife  &  non  pas  Dieu  ,  &  foi- 
fant  diftin&ion  entre  le  mafle  &  la  fe- 
Toms  L  Q         mellc. 
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melle.  Ce  qui  convia  Theodorus  à  lu'y 
demander  au  partir  de  là  s'il  avoir  veu 
Pallas  fous  la  Juppé  ,  pour  parler  il 
pertinemment  de  Ton  lexe.  Si  eft-ce 
qu'il  n'évita  pas  le  banniffement  au- 
quel il  fut  condamné  pour  cette  liber- 
té. Une  pareille  dextérité  reùflit  plus 
heureufement >  il  y  a  peu ,  au  Philofb- 
phePomponatius ,  lequel  pour  s'eftre 
laiflè  entendre  avec  une  licence  &  cha- 
leur Peripatetique  >  qu'il  ne  croyoic 
pis  l'immortalité  de  lame,  Te  vit  entre 
les  rudes  mains  de  l'Inquifition  >  donc 
il  efchapa  pourtant  avec  cette  interpré- 
tation i  qu'il  ne  la  croioit  pas  voire- 
ment,  puis  qu'il  la  fçavoit  apodi&i- 
quement ,  comme  il  s'en  expliqua  par 
un  fort  long  difeours  à  des  Juges  autre- 
fois fes  efeoliers,  &  qu'il  eut  befoinde 
trouver  à  cette  fois  afTez  favorables. 
Vous  voyez  donc  que  cette  opinion 
Atheifte  ne  manquoit  pas  ny  d'autho- 
rité  ny  de  prétendues  raifons ,  que  le 
temps  ne  veut  pas  eftre  ici  plus  am- 
plement déduites. 

Or  je  n'eus  pas  plutoft  pafle  #ar  def- 
fus  &  furmonté  cette  difficulté  y  que 
je  me  trouvay  dans  la  perplexité  des 
deux  autres  opinions  ,  non  moins  con- 
tenues entre  ceux  qui  profeflènt  unani- 

rnemenc 
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mementl'exiftencede  sDieux.  Les  uns 
leur  attribuent  non  leulement  la  direc- 
tion generallede  l'univers,  &  le  mou- 
vement réglé  de  toutes  (es  machines, 
&fes  orbes ,  mais  encores  un  foin  par- 
ticulier de  tout  ce  qui  fe  paife  ici  bas, 
duquel  s'enfuit  la  rémunération  des  ac- 
tions vertueufes ,  &c  la  punition  de  cel- 
les qu'ils  appellent  vicieufes  ;  les  autres 
fouftienent ,  qu'il  vaudrait  mieux  nier 
les  Dieux  tout  à  fait ,  que  de  les  atta- 
cher à  des  foins  fiindignes,&:  les  revef- 
tir  humainement  de  pallions  il  hon- 
teufes  ,  voire  11  incompatibles  avec  la 
Divinité ,  impius  non  qui  tollh  mult'itu- 
dhùs  Deos ,  fed  qui  Dus  oplniones  mul- 
titudhùs  applkat  y  difoit  Epicure.  A 
quoy  on  peut  bien  rapporter  ce  que 
dit  hardiment  Seneque  en  l'une  de  fes  £/>•  114 
Epiftres ,  Superftitïo  error  infanus  eft  , 
amandos  ùmet  3  qtios  coin  violât  >  quid 
enlm  ïnterefl  union  Deos  neges ,  an  hu 
famés  ï  Ceux  qui  font  du  premier  ad- 
vis  nous  enfeignent  qu'il  faut  révérer 
&  fervir  religieufement  les  Dieux ,  qui 
connoilîent  toutes  chofes ,  jufques  aux 
mouvements  de  noftre  cœur  ,  ayans 
en  main  la  peine  ,  &  la  recompenfe. 
Les  autres  qui  ,  comme  Epicure  ie 
mocquent  de  cette  providence  Divine, 
Q  x  Nui- 
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Nullumque  omnino  habere  cenfent  bu- 
Cic  i.  manarum  rerum  procurationem  Deos  , 
e  n*t.  fe  r'enc  a-^g  par  confeqUent  je  cout:e 

forte  de  culte  ^  &  d'adoration,  comme 
de  choie  vaine ,  foulans  aux  pieds  fu- 
perbement  autant  qu'il  y  a  de  Reli- 
gions , 

Lucr.    Qitiire  religio  pedibus  fubjecia  vlclffim 
lïb,  i.    Obterhur  3  nos  exœquat  Victoria  cœlo. 

C'eft  pourquoy  Ciceron  difoit  fort 
bien  qu'Epicure  avoit  fait  pis  que  ce 
Xerxes  deltructeur  des  temples  de  la 
Grèce  ,  nec  eriim  mambus,ut  Xerxes, 
fed  ratiombus  Deorum  immort alium  tenu 
pla ,  &  aras  evertit.  Appliquons  nof- 
tre  confîderation  aux  raifons  des  pre- 
miers ,  qui  femblent  les  plus  pieufes , 
8c  puis  nous  viendrons  aux  autres.  En 
premier  lieu  ,  ils  fè  fervent  de  ce  con- 
tentement de  toutes  les  nations  ,  lef- 
quelles  fervent  les  Dieux  3  ôc  leur 
adreifent  leurs  prières  déroute  ancien- 
neté ,  ce  qui  monftre  bien  qu'elles  font 
ouïes  ôc  exaucées ,  pour  ce  qu'autre- 
ment il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on 
les  eut  voulu  continuer  ,  non  in  hune 
Senec.  furorem  0mnes  profeclo  mondes  confen- 
l'  fijfent  >  alloquendi  furda  numina  ,  & 
*n%  *  inefficaces  Deos  >  nifinojfent  illorum  be^ 

nejicia. 
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neficîa.   Auffi  outre  les  exemples  in- 
nombrables desHiftoirespafTees,  nous 
avons  tous  les  jours  tant  de  teimoigna- 
ges  de  leur  manifefte  indignation  ou 
affiftance  y  qu'il  femble  qu'il  y  ait  trop 
de  brutalité  à  ne  les  pas  rcconnoiftre. 
Le  bûcher  de  Crœfus  le  vit  efteint  d'à-  Her. 
ne  pluye  furvenue  par  le  Ciel  le  plus  l*  u 
ferein  du  monde  en  recompenfe  de  ia 
pieté  ,  &c  le  coup  d'efpée  dont  Cam-  ià.U  j. 
biles  bleifa  le  Dieu  Apis ,  ou  Epaphus 
à  la  cuiffe ,  fe  reconneut  vengé  peu  de 
temps  après  d'un  autre  coup  que  fe 
donna  ce  Roy  luy-me/me  en  fa  propre 
cuifie  i  duquel  il  mourut  ,  ce  n'eft  donc     .       ; 
pas  lans  iujet  3  qu'Ariftote  (  paroif-  w'^ 
Tant  plus  religieux  îcy  que  beaucoupne  Ct  ,  t 
veulent  qu'il  ait  efté ,  )  pour  monftrer 
que  la  vertu  confifte  en  une  certaine 
médiocrité,  laquelle  fe  corrompt  egal- 
lement  par  l'excez  ,  comme  par  la  de- 
fcctuohtc  :  en  donne  cet  exemple  dans 
la  Vaillance  }  que  11  quelqu'un  eftoit  fi 
peu  apprehenfif ,  ôc  fi  intrépide  qu'il 
ne  craignift  pas  mefme  les  Dieux  >  ce 
ne  feroit  plus  force  &c  valeur  en  luy  , 
mais  ce  feroit  folie ,  &  pure  démence. 
Car  fi  vous  ne  voulez  démentir  toute 
l'antiquité j  Se  noftre  fiecle  mefme  , 
avec  voftre  propre   connoifïance  ôc 
Q  3  cont 
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confcience,  vous  ferez  contraints  enfin 
d'advoue'r  que  les  Dieux  ne  laiifent  pas 
les  chofes  humaines  à  l'abandon  ,  ôc 
comme  dit  le  Satyrique  Juvenal.  Sat- 
t.  ï3. 

Necfurdum,  nec  Tire  fiant  quemquam  ej[e 
Deorum. 

Mais  pource  qu'il  y  en  a  qui  veulent 
bien  reconnoiftre  cette  providence  aux 
chofes  celeftes  &:  générales  du  monde  , 
pomveu  qu'on  ne  la  face  point  des- 
cendre jufques  icy  bas ,  ou  qu'on  ne 
l'attache  point  jufques  aux  moindres 
fingularitez  3  admettans  la  plu/part 
h  de  «-avec  Averroes  la  conduitte  &  l'ordre 
yn'  *IL  ^e  D*eu  aux  cn°Ses  univerfelles ,  mais 
x   met.  non  Pas  aux  individuelles,  &  ad  fpe- 
com.  «7  cies  '  non  autem  ad  finguima  ;  faltem 
&  ci.   intereuntïa  ,  ils  perfiftent  à  dire  au  con- 
traire ,  qu'avec  grande  raifon  les  Grecs 
nommèrent  leur  Jupiter  Ai*  ,  quafi  fi 
T>.  La-  ov  tcc  <7râvT& ,  per  quemfunt  omriia ,  com- 
er-  m     me  celuy  lequel  par  puifîance,  par  pre- 
Zen'      fencc  ,  par  elfence  ,  pénétrant   tous 
•les  ordres  de  la  Nature , 

Terrafque  ,  tractufque  maris  ,  cœlumque 
profond  um , 

S'y  trouve  agihant  par  tout  avec  un 

concours 
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concours  fi  nece flaire  ,  que  fans  luy 
toutes  fortes  d'actions  demeurent  fuf- 
penduè's,  voire  du  tout  efteintes.  Ceft 
ce  qui  a  fait  attribuer  à  Dieu  les  trois 
dîmenlions  ordinaircs3quand  lesTheo- 
logiens  difent  que  fa  latitude  eftl'ef- 
tendue  de  fa  providence  fur  toutes 
chofes  ;  fa  longitude  >  rimmenfité  de 
fa  vertu ,  qui  s'eftend  depuis  le  dernier 
ciel  jufques  au  centre  de  la  terre ,  Quo 
fugjam  à  confpeclu  tuo  ?  fi  afcendero  in 
cœlum  tu  illïc  es ,  fi  defcendero  in  infer- 
num  &  hic  ades;  &  que  fa  profondeur 
eft  fon  elîence  incomprehenlible.à  tout 
autre  qu'à  luy  mefme.  Auflî  Mercure 
Trismegifte  n'a  pas  eftimé  nous  pou- 
voir  mieux  expliquer  ce  que  c'eftoit 
que  Dieu ,  qu'en  difant  qu'il  efloitune 
Sphère  intelligible  de  laquelle  le  cen- 
tre eftoit  par  tout ,  &  la  circonférence 
en  nulle  part.  Et  l'Autheur  du  mefme 
livre  Trsf  /  kot^ou  de  mundo  ,  quoy  qu'il 
attache  fon  premier  moteur  ,  au  pre- 
mier mobile  3  fi  eft-ce  qu'il  le  fait  rel- 
fembler  aux  grands  &  parfaits  ou- 
vriers 3  qui  par  le  mouvement  d'un 
feul  infiniment  3  en  font  aller  une 
quantité  d'autres  qui  en  dépendent  , 
ofant  mefme  le  comparer  à  ces  nvgàT* 
y-âçcu  ou  joueurs  de  marionnettes,  lef- 
Q  4  quels 
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quels  tirans  une  corde  feulement,  font 
vilement  jouer  la  tefte  &  les  yeux  ,  les 
mains  de  les  jambes  de  leurs  petits 
perfonnages.  Cen'efl:  donc  paschofe 
pénible  de  gouverner  les  moindres 
chofes,à  celuy  qui  les  a  créées  avec  faci- 
litée il  n'y  a  guère  d'apparence  à  dire 
qu'il  en  voulut  négliger  la  conduite  , 
n'en  ayant  pas  mefprifé  la  création. 
S'il  y  avoit  de  l'indignité  à  prendre 
connoiifance  des  chofes  balfes  >  Ôc  pe- 
tites s  il  y  en  auroit  eu  à  les  produire. 
Er  n*  Dieu  connoift  le  gênerai  &  le  to- 
tal comme  ion  accorde  icy y  il  faut  de 
neceffité  qu'il  connoifîe  les  parties  dont 
le  tout  eft  compofe  ;  comme  aufli  con- 
noilïànt  les  parties ,  il  faut  que  les  par- 
ticules qai  en  font  les  membres  luy 
foyent  encore  connues.  Mais  le  mau- 
vais jugement  qui  ie  fait  en  cela  des  ac- 
tions de  Dieu  ,  procède  des  delfauts 
de  nofïie  vitieufe  ratiocination,  qui  ne 
peut  rien  comprendre  que  fuivant  fa 
portée  ,  ny  diicourir  des  chofes  di- 
vines que  humainement  ;  de  forte  que 
ce  que  nous  penfons  eftre  paillon  en 
Dieu  ,  luy  eft  indolence  ,  ce  que  nous 
eftimons  le  peiner ,  le  dele&e  ,  Se  ce 
que  nous  croions  qu'il  mefprife ,  Se  ne 
Voit  pas  luy  eftre  inceifunmentprefent 

Oifhos 
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OÎ'Kof  ya§>  opa  a  hoç  «fi  voit  i  ho?£l  r  cikovu, 
Toîus  mm  que  videt,  tôt  us  mens  3  mue 
&  audit. 

Ceux  qui  font  du  parti  contraire,proce- 
dent  par  mille  inftances  3  qu'ils  entaf- 
ient  contre  cette  providence  ?  enluitte 
de  quoy3  croyans  avoir  allez  fufïiiam- 
înent  fait  voir  que  ce  monde  n'a  nulle 
direction  divine  ,  puis  qu'il  ne  Ta  pas 
feulement  raifonnable  >  ils  concluent 
que  toutes  ces  craintes  que  nous  avons 
des  Dieux  font  folles  ôc  impies  ,  tou- 
tes nos  Religions  ridicules ,  ôc  toutes 
nos  adorations  vainement  pénibles. 

H'mc  Acherufis.  ,  fit  ftultorum  denlque  Luc. 
vit  a.  /.  3. 

Or  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  plus 
grands  Philofophes  qui  fe  font  pleus 
dans  ce  fentiment ,  de  fe  font  donnez 
pleine  liberté  de  déclamer  contre  ce 
prétendu  gouvernement  divin  ;  tef- 
moin  ce  que  nous  conte  fi  naifvement 
le  facétieux  Lucien ,  faifant  que  fon 
Timon ,  après  avoir  jette  mille  cra- 
chats au  ciel ,  ôc  mille  plaintes  contre 
fon  mauvais  ordre  ,  ôc  ion  imaginaire 
providence  ,  efveille  enfin  Jupiter  de 
fes  cris  >  lequel  demande  à  Mercure 
Q  <;  d'où 
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d'où  pouvoir  procéder  un  û  grand 
bmic ,  adjouftant  >  que  fans  doute  ce 
devoit  eftre  quelqu'un  de  ces  Philofo- 
phes  qui  le  moleftoient  fî  fouvent. 
Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  pris  cette 
licence  nous  n'en  voyons  point  qui  fe 
foient  hardiment  expliquez  comme 
Epicure  &  les  liens.  Car  tous  les  au- 
tres fe  font  monftrez  re/pectueux  en- 
vers les  opinions  receu'és ,  &  fe  font 
accommodez  timidement  au  temps , 
ôc  gauchillans  avec  le  plus  de  dexté- 
rité qu'ils  ont  peu  ,  fe  font  contentez 
de  faire  paroiftre  dans  leurs  efcrits  , 
quelques  lumières  obfcures  de  leurs 
penfées  ;  là  où  Epicure  fe  vante  de  s'ef- 
tre  feul  avec  ceux  de  fa  Secte ,  ôc  le 
premier  genereufement  lailfé  entendre 
fur  ce  fujet  ;  &  d'avoir  prononcé  cou- 
rageufement  le  plus  intérieur  de  fon 
ame  ,  en  déclamant  ouvertement  con- 
tre les  faulîes  opinions  de  la  provi- 
dence des  Dieux  >  &  contre  les  abus 
introduits  de  la  vanité  des  Religions. 
Nec  mi  fer  impende  m  magnum  timet  aère 

faxum 
Tantalus  3  ut  fama  eft  3  cajfa  formidine 

torpens  : 
Sed  magis  in  vha  dlvum  metus  urget 

inanis 

Momies 
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Mondes  3  cafumque  ùment  quemcuiqm 

fer  at  fors. 
Voilà  ce  qu'en  avoir  appris  de  luy  Ton 
difciple  }  qui  n'a  pas  efté  ingrat  en  la 
reconnoifïance  ,  quand  il  a  die  en  fi, 
louange  parlant  de  la  Religion. 
Prlmum  Grajus  homo  mortalïs  tollere 

contra  1. 1. 

Eft  oculos  au  fus  3  primusque  objifiere  con- 
tra, 
Quem  nec  faraa  Deûm  ,  nec  fulmina  9 

nec  mhùtanù  , 
Murmure  comprefftt  cœlum. 

Et  ce  qui  fuit  dans  ces  vers  Phylofophi- 
ques.  Si  eft-ce  que  beaucoup  ont  voulu 
dire  3  qu'il  avoit  appréhendé  la  ciguë 
comme  les  autresm  ayant  laiile  iubiïi- 
terles  Dieux  que  par  cette  crainte  ,  & 
comme  dit  Pofiàon'mSyinvidU  de  t  eft  an- 1.  de 
d&gratïa;re  tolllt  emmyoratione  relin-nau 
quit  Deos.   Sextus  adverf.  Math,  en  Deo*  & 
parle  à  peu  prés  en  ces  termes  j>  Epi-  z\de 
curus  ,  ut  nonnullis  videtur  ,  quod  ad 
vulgus  qu'idem attlnet ,  relmqUii Deum ; 
quod  autem  attinet  ad  rerum  naturam , 
nequaquam.  C'eft  ce  qui  a  fait  adjouf- 
ter  à  Ciceron que  Menogrammos  Deos  ,i>de 
&  nih'il  agent  es  commentus  eft  ;  parce  natm 
que  fe  figurant  un  Dieu  joùuTant  de 
Q<  fa 


l.l, 
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fa  béatitude  en  fby  me/me  &  /ans  pren- 
dre aucun  intereft  en  tout  ce  qui  fe 
pafle  icy  bas ,  ràhil  babens fui ,  nec  alie- 
nl  negoùi  ,  bref  lequel  à  l'efgard  par- 
Ihc.      ticulierement  du  genre  humain. 

Nec  bene  pro  mentis  capitur  3  nec  tan- 
guur  Ira . 

ne  vaudroit-il  pas  autant  qu'il  n'en 
eut  point  reconnu  tout  à  fait  ?  Tant  y 
a  qu'en  ce  qui  concerne  les  Religions, 
il  en  a  dit  nettement  ion  advis  ,  Se 
qu'à  la  veue"  de  tout  le  monde  ,  il  tai- 
cha  de  fàpper  les  fondements  de  tous 
les  temples  de  la  Grèce.  Ennius  par- 
mi les  Latins  n*avoît  pas  les  fentiments 
différents  quand  il  eferivoit  : 

Ego  Deûmgenus  femper  effe  dixi  &  dU 

cam  cœïitwn  > 
Sed  eos  non  curare  oplnor  quld  agat  bu* 

maman  genus. 

Et  Ci  nous  voulons  efeouter  les  autres 
Poètes  qui  l'ont  fuivi  3  nous  n*y  ver- 
rons qu'une  diver/kéde  fuie.  Viigile 
2.  Georg.  parle  airui. 

Félix  qui  pottùt  rerum  cognofeere  caufas: 
Atque  merus  omnes  &  inexorablle  fatum 
Subjeclt  pedibusyfirepltumque  Acberontls 
avaru 
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Elcoûtons  jtivenal ,  Sattire  15. 

Sunt  qui  in  fortune  pam  cafibus  cmnia 

pommt  i 
Et  nullo  creduv.t  mundum  redore  movéri, 
N attira  volant  ate  vices, &  lucis^  &  annï> 
Atque  ideo  intrepidi  qu&cunqùe  altaria 

tangunt. 

Seneque  in  Agamemnone  fait  parler 
un  chœur  de  cette  forte. 

Perrumpet  omne 

Solus  conîemptor  levium  Deorum  5 
jQtà  vultus  Acherontis  a  tri , 
jQjii  Stjga  triftem  non  triftis  videt  > 
Audetque  vît  a  ponere  finem  ; 
Par  ille  régi ,  par  fuperis  eût. 

L'enumeration  des  paiîages  femblables 
iroit  à  l'inflny  3  voyons  de  quelle  ra- 
tiocination  ils  fe  fervent  pour  en  faire 
agréer  les  fens.  Il  nous  eft  impoflible 
(  difent-ils  )  de  concevoir  un  Dieu 
qu'avec  ces  deux  attributs  de  toute 
bonté  &  de  toute  puifîance. 

Jupiter  Opt.  Max,  des  Romains. 
Cela  fuppoie ,  il  faut  que  foit  dans  la 
création  3  fi  elle  vient  de  luy  ,  foit 
dans  le  gouvernement  de  l'univers  , 
s'il  y  a  l'œil ,  il  veuille  comme  tout 
bon  >  ce  qui  eft  de  mieux  >  ôc  qu'il  le 

puilîe 
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puiUe  eftablir  comme  roue  puiiïant. 
Or  eft-il  que  nous  y  remarquons  des 
deffauts  infinis  ,  mille  monftres  qui 
font  honte  à  la  nature  >  tant  de  fleuves 
quigaftent  des  pays ,  ou  tombent  inu- 
tilement dans  la  mer ,  lesquels  fertili- 
feroient  heureufement  des  contrées 
delertes  pour  leur  trop  grande  aridi- 
té ,  tant  de  coups  de  foudre  qui  tom- 
bent inutilement  fur  les  cimes  du  Cau- 
cafe  y  laiiîant  toutes  fortes  de  crimes 
impunis  (  ce  que  vouloient  dire  ,  à 
mon  advis  ,  les  anciens  qui  lesdifoient 
fabriquez  par  ce  boiteux  Vulcain  , 
comme  ceux  qui  alloyent  &  don- 
noyenc  tout  au  rebours  de  bien.  )  Bref 
il  s-'y  obfervepar  ceux  qui  fe  font  voulu 
eftendre  lur  ce  fujet  des  manquements 
innombrables  ,  foit  dans  l'ordre  gê- 
nerai 3  foit  dans  le  particulier.  Et  par- 
tant ad  jouftent-ils  eftablilïant  un  Dieu 
il  faut  ou  qu'il  lailfe  tout  aller  à  la  dis- 
crétion de  ne  fçay  quelles  Parques ,  & 
que  le  Jupiter  d'Homère  ait  eu  raiibn 
deie  plaindre  de  ne  pouvoir  exempter 
fon  propre  fils  Sarpedon  de  la  neceiîîté., 
Se  de  ce  célèbre  Fatum.  Ou  que  la  for- 
tune feule  diipofe  de  toutes  chofes  à 
fonplaifir  ,  foit  qu'elles  dépendent  du 
fortuit  concours  ôc  rencontre  des  Ato- 
mes 
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mes  de  Dcmocrice ,  foit  qu'elles  vien- 
nent de  la  contingence  de  quelques  au- 
tres caufes  purement  cafuelles.  Que 
ii  toutes  chofes  font  predefiinces  iné- 
vitablement de  toute  éternité,  ou  dé- 
pendent abfolument  du  fort  ou  de 
la  fortune ,  fans  que  les  Dieux  s'en 
entremettent  ,  comme  les  defordres 
pref iippofez  le  monftrent  allez,  il  s'en- 
fuit d'une  confequence  necefTaire  que 
toutes  nos  dévotions,  nos  latries ,  nos 
prières,  &  oraifons ,  font  chofes  vai- 
nes &  ridicules  ,  inventées  par  ceux 
qui  vouloient  profiter  de  leur  intro- 
duction ,  &  confirmées  enfuite  par 
l'accouflumance  aveugle  de  populaire* 
voire  mefme  par  des  plus  clairs-vo- 
yans  ,  qui  eftimoient  cette  fiction  fort 
utile  à  reprimer  les  plus  vicieux.  Ce 
n'eft  pas  que  par  un  zèle  indiferet  elle 
n'ait  fouvent  opéré  tout  au  rebours , 

Rellgio  peperh  feelerofa  &  impafacia-y  Luc 

les  Egyptiens  en  peuvent  bien  fervir 
d'exemple  ,  lesquels  n'ofans  par  res- 
pect ôc  confeience  ,  manger  des 
chiens, ny des  chats*  d'oignons,  ny  de 
choux ,  devoroient  fort  librement  des 
hommes, Diod.  Sicilien  1.  i.  Et  ceux 
qui  protefloient  dans  noftre  maiftre 

Sextus 
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Sextus  de  manger  pluftoft  la  tefte  de 
leur  père  ,  qu'une  feule  fève.  Et  là 
deffiis  ils  oppofent  aux  hiftoires  du 
party  contraire  3  qui  faifoient  pour 
la  pieté  ,  &:  qu'ils  difent  eftre  ou  fauf- 
ies  3c  fortuites ,  &  en  petit  nombre  , 
des  narrations  toutes  contraires  >  & 
que  perfonne  ne  peut  contredire ,  pour 
eftre  infinies  ,  &c  journalières ,  de  la 
profperité  des  mechans ,  Scde  la  cala- 
mité des  plus  vertueux  &  des  plus  reli- 
gieux. Il  n'y  eut  jamais  une  plus  heu- 
reufe  navigation  ,  que  celle  dé  ce  Ty- 
ran de  Siracufe  au  retour  de  Locres  > 
où  il  avoit  commis  ce  fi  fameux  facri- 
lege  ,  violant  de  pillant  le  temple  de 
Crc.j .  Proferpine.  Et  (i  Diogene  diioit  Cy- 
de  Nat.  niquement  vray ,  qu'Harpalus  le  plus 
grand  Corlaire  de  ion  temps ,  portoir 
teimoignage  contre  les  Dieux  de  fa 
longue  &heureufè  vie  3  on  en  pourroic 
allez  nommer  au  temps  prefent ,  donc 
les  comportements  n'argumentent  pas 
moins  vifîblement;&  fortement  contre 
leur  providence.  Le  plus  dévot  de  tous 
les  Roys  de  Portugal  petit  miferable- 
ment  en  Afrique  à  la  journée  des  trois 
Roys  ;  &  l'Hiftoire  de  la  Chine  par  P. 
Trigault ,  nous  apprend  que  leurs  plus 
religieux  Empereurs  ont  tous  calami- 

teufement 
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teufement  hni  de  more  violente-  C'tft 
ainii  que  les  Religions  font  malme- 
nées par  ceux  qui  ont  bien  reconnu  des 
Dieux  }  mais  à  la  mode  d'Epicure  ,  ne 
fe  meilans  point  de  nos  affaires  5  de 
neantmoins  Erasme ,  diioit  il,  y  a  peu  3 
que  nemo  mugis  promeretur  nomen  Epi- 
curï  quant  Cbrifiits ,  fur  l'allufion  de  Ton 
nom  &niM*f.  Q-  y  auxlliaîor. 

Mais  quand  après  eftrefortis  de  tons 
ces  eicueiis  irreligieux  nous  venons  à 
contempler  comme  un  grand  Océan  3 
le  nombre  immenle  &  prodigieux  des 
Religions  humaines,  c'eft  lors  qu'au 
deffaut  d'avoir  la  foy  pour  aiguille 
aymantée  9  qui  tienne  noftre  eiprit  ar- 
rêté vers  le  Pôle  de  la  grâce  Divine  ,  il 
cft  impollsble  d'éviter  des  erreurs  ôc 
des  tempeftes  bien  plus  longues  ,  ôc 
plus  perilleufes  que  celles  d'Uiyfles  , 
puis  que  elles  nous  porteraient  enfin  à 
un  ipirituei  naufrage.  Un  vieil  marbre 
de  la  Chine  veut  que  depuis  le  pre- 
mier homme  il  n'y  ait  eu  que  365  ïec- 
tes  de  Religions  ,  mais  on  voit  bien 
que  c'eft.  un  nombre  affecté  ,  comme 
égal  aux  jours  de  l'an  ,  car  en  effet 
pour  peu  qu'on  y  penfe  on  s'apper- 
çoit  facilement  qu'il  ne  peut  pas  eftre 
détermine.  Ce  qui  a  fait  penier  hu- 
mainement 
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mainement  aux  irréligieux ,  que  corn-» 
me  Ptolomée  ou  les  devanciers  inven- 
tèrent les  hypocheles  des  epycicles  , 
des  excentriques  ou  concentriques ,  &C 
de  telles  autres  machines  fantafKques 
pour  rendre  raiion  des  phénomènes  ou 
apparences  celeftes  ,  chacun  pouvant 
faire  capricieuiement  le  meime  à  la 
mode  ,  comme  de  fuppofer  la  mobi-i 
lité  de  la  terre ,  Ôc  le  repos  du  firma- 
ment ,  ou  chofes  femblables ,  moyen-* 
nant  qu'ils  (auvent  &  expliquent  me-* 
thodiquement  ce  qui  tombe  fous  nos 
fens  des  chofes  du  ciel  ;  qu'au  ffi  tout 
ce  que  nous  apprenons  des  Dieux  & 
des  Religions ,  n'eft:  rien  que  ce  que  les 
plus  habiles  hommes  ont  conçeu  de 
plus  railonnable  félon  leurs  dilcours 
pour  la  vie  morale  >  Se  (Economique , 
&"  civile  ,  comme  pour  expliquer  les 
Phénomènes  des  mœurs,  des  adtions  3 
&des  penfées  des  pauvres  mortels,  afin 
de  leur  donner  de  certaines  Règles  de 
vivre ,  exemptes  autant  que  faire  le 
peut ,  de  toute  abfurdité.  De  Ibrte  que 
s'il  fe  trouvoit  encores  quelqu'un  qui 
eut  l'imagination  meilleure  que  fes 
devanciers ,  pour  eftablir  de  nouveaux 
fondemens  ou  hypotheles ,  qui  expli- 
quaflènt  plus  facilement  tous  les  de- 
voirs 
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voirs  de  la  vie  civile ,  &  généralement 
tout  ce  qui  le  pafïè  parmi  les  hommes, 
il  ne  feroit  pas  moins  recevable  avec 
un  peu  de  bonne  fortune ,  que  Coper- 
nic Se  quelques  autres  en  leur  nouveau 
fifteme  ,  où  ils  rendent  compte  plus 
clairement  &  plus  briefvement  de  tout 
ce  qui  s'obferve  dans  les  cieux  ;  puif- 
que  finalement  une  religion  ,  conceue 
de  la  forte  ,  n'ed:  autre  chofe  qu'un 
fyfteme  particulier  ,  qui  rend  raifon 
des  Phénomènes  morales  ,  &de  tou- 
tes les  apparences  de  noflre  douteufe 
Ethique.  Or  dans  cette  infinité  de  Re- 
ligions ,  il  n'y  a  quafî  perfonne  qui  ne 
croye  polleder  la  vraye  ,  &c  qui  con- 
damnant toutes  les  autres  ne  combat- 
tre pro  arts ,  &  focis  ,  jufques  à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fàng.  Comme 
Stefîchorus  difoit  dans  Platon  9.  de 
Rep.que  les  Troyens  ignorans  la  vraye 
figure  de  la  belle  Hélène  ,  contefr oient 
de  fa  rellemblance  ,  n'y  en  ayant  au- 
cun qui  ne  pretendift  avoir  fon  vérita- 
ble portrait.  Tout  le  monde  eft  tou- 
ché, chacun  en  fa  condition,  de  la  paf- 
fion  de  ce  Roy  de  Cochinchine  qui 
n'eftime  point  de  plus  grande  gloire  , 
que  de  triompher  des  Dieux  de  fes  en- 
nemis ,  à  ce  que  dit  Mendes  Piton 

(  quoyque 
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(  qnoyqne  en  cela  aucunement  con- 
tredit par  le  Père  Chriftophle  Borry, 
lequel  alîeure  qu'en  l'an  1611.  qu'il 
eftoit  en  Cochinchine  ,  chacun  y  pou- 
voir vivre  félon  fa  loy  en  toute  liber- 
té. )  Ce  qui  procède  de  ce  que  comme 
l'unité  de  Religion  lie  &  unit ,  félon 
fon  ethnologie  à  religando  >  la  diverhté 
deflie  &  divife  merveiileu'ement,  tef- 
moin  le  ftratageme  de  ce  Prince  d'E- 
gypte ,  inftituant  divers  animaux  pour 
Dieux  aux  Egyptiens  \  mais  à  chaque 
ville  ou  Canton  Lefien  ,  afin  que  (  dit 
Diodore  )  chacun  adorant  ion  Dieu 
particulier ,  &:  mesprii  nt  celuy  de 
fon  voifin  ,  ils  ne  fu lient  jamais  en 
concorde  entr'eux  ,  &  par  confequent 
aufîi  jamais  capables  de  conipirer  con- 
tre ia  domination;  y  en  a  eu  toutesfois 
qui  ont  eu  toutes  Religions  pour  in- 
différentes ,  ou  egallement  bonnes , 

—  Minimum  efi  quôd  [cire  laboro 
De  Jove  \quid  fentts  ?     Perl. 

Ainfi  le  Proclus  de  Marinus  ne  vouloit 
pas  qu'un  Philosophe  s'attaçhaft  à  une 
façon  particulière ,  d'adorer  les  Dieux, 
ains  qu'il  fuft  initié ,  &c  comme  preftre 
en  toutes  fortes  de  Religions  xqiwï 
t»  ohoa  KQ7pQV  kçozocv  thv  in  unii>eï}H"M 

totius 
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Wius  mundi  facroriim  Aniiftitem  3  ainfi 
Themiftiusendeuxoraifonsdiferentes 
efleve  jufques  aux  deux  les  Empereurs 
Jovian ,  ôc  Valens ,  d'avoir  permis  par 
leurs  edits  la  liberté  de  confeience  , 
autoriiant  &  approuvant  égallemenc 
toutes  les  Religions  qui  eftoient  au 
monde.  Il  y  a  (  dit-il  )  plus  d'une 
voye  de  pieté  &  de  dévotion  3  qui 
nous  conduit  au  ciel ,  &  vray-fembla- 
blement  Dieu  fe  plaift  comme  la  Na- 
ture par  tout ,  en  cette  variété.  Ne 
voyons  nous  pas  les  cours  des  Princes 
(  qui  font  Tes  images  )  beaucoup  plus 
illuftres  par  la  différence  des  officiers 
de  diverfes  nations  ,  &  la  variété  des 
minifteres  qu'ils  y  exercent ,  chacun 
avec  Tes  refpects  &  façons  de  faire 
particulières  ?  La  garde  Efcoiïoife 
jointe  à  celle  des  François ,  &  des  Suif- 
lès  ,  fait  autant  pour  la  ma  jette ,  que 
pour  la  feureté  d'un  Louvre.  Sur  ce 
fondementlesRomains  édifièrent  leur 
Panthéon  ,  &  le  temple  de  Salomon 
recevoir  les  prières  de  tous  les  peuples 
de  la  terre.  3  Reg.  c.  8.  Ce  Roy  avec  &  2." 
toute  fa  fageife  ,  n'ayant  1  aille  d'en  ?ar' 
confrruîre  allez  d'autres  aux  Dieux  de  c'  6<  & 
toutes  fes  femmes eftrangeres,  lefquels  7' 
il  croyoit  pouvoir  adorer  auiîi  bien 

que 
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que  celuy  qui  l'avoit  gratifié  d'une  fa- 

3.  7^£.  picnce  infufe ,  Celebat  Afiartem  Deam 

c>  11.    Sldonlorum  ,  &  Chamos  Deum  Moa- 

bitarum ,  &  Moloch  idoium  Ammorii- 

tarum  ,  Jehu  ,  Joas  3  &  allez  d'autres 

*•     '**  Roys  dlfraël  eftimoient  pouvoir  fa- 

*     '    criher  aux  Dieux  de  leurs  pères  >  <Sc  aux 

0,'j,     Veaux  d'or  tout  enfemble  >  ManafTes 

.  Roy  de  Juda  remplit  le  temple  du  Seig- 

t  *  "    neur   d'autels  différents  Se  d'Idoles. 

Les  Colonies  transférées  de  Babylone 

ôc  d'autres  villes  d'Ailyrie  en  celles 

dlfraël  ,  cum  Domlnum  celèrent  Dûs 

quoque  fimul  ferviebant ,  juxta  confue- 

tudïnem gentium  de  qiùbus  tranjlati  fue- 

rant  Samariam  y  6c  Darius  dans   la 

Religion  des  Perfes  ne  laiifà  pas  de 

permettre  aux  Juifs  le  relèvement  de 

leur  temple  >  ut  orarent  pro  vita  Regîs, 

&  fîïtorum  cjus ,  par  où  il  monftroit 

bien  qu'il  fiiioiteftatdes  prières  qu'on 

adrene  à  Dieu  en  toutes  Religions, 

L'Empereur  Alexandre  Severe  reveroic 

également  les  images  delefus  Chrift  y 

d'Abraham ,  d'Orphée  >  Ôc  d'Apolio- 

..,    ,    nius.  Comme  cette  Marcelina  Carpo- 

tt'       cratienne  dont  parle  S.  Auguftin ,  qui 

enfenfoit  en  mefme  temps  ,  &  avec 

mefme  dévotion, celle  de  Iefus-Chrift, 

de  S.  Paul,  d'Homère  ôc  dePythagore. 

L'Hiftorien 
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I/Hifeorien  Lampridius  die  que  Ha- 
drianchauiloicà  melme  point  pour  ce  °^* 
regard,  auiîi  feic-il  baftir  un  temple  ^' 
à  Jupiter  joignant  celuy  de  Salomon. 
Un  autre  Empereur  diibit ,  Aliam  fe 
fiuî  rel'igionem  y  alium  fer  v  are  imper  io. 
EtConftantin  le  Grand  vêlait  de  force, 
qu'à  fa  more  il  fuc  faic  Dieu  par  les 
Payens  ,  &  canonifé  pour  Saine  par  les 
Chreftiens.  Ceft  ce  qui  a  faic  pro- 
noncer hardiment  à  Cardan  au  pre- 
mier livre  de  fa  Sagelïe ,  non  folum  ve- 
ram  3  fed  &  falfam  reïigïonem  in  precio 
babendam  efie.  Et  faic  conclure  à  He- 
rodoce  que  Cambifes  ce  deftrucceur  des 
temples  >  ôc  cec  incendiaire  des  Dieux 
d'Egypce  ,  dévoie  eftre  un  parfait  in- 
fenfé  ,  Alioqui  (  dic-il  )  non  babuijfet 
templa  legesque  luàibrio.  Mais  S.  Juftin  1-&** 
furnommé  le  Martyr  &  le  Philofophe,  ^ 
pafie  bien  plus  outre  y  quand  il  main- 
tient que  tous  ceux  qui  fuivent  le  droit 
uiage  de  la  raifon  naturelle ,  fulfent-ils 
mefme  repucez  Achées  3  ne  laiifenc  pas 
d'eftre  véritablement  Chreftiens  ;  puif- 
que  Jefus-Chrift  n'eft  autre  chofe  que 
ce  verbe  divin ,  ce  hsyoç  Ôc  ceccefraifon 
naturelle  de  laquelle  cous  les  hommes 
fonc  parcicipans ,  qu&  illuminât  omnem 
boniment  venkntem  in  hune  miindum  ;  de 

forte 
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forte  qu'avant  la  venue  du  Meffie  les 
hommes  auroient  efté  Chreftiens  ,  Se 
ceux  qui  vivoient  fans  raifon  >  cc/jmqv 
ou  anti-chreftiens.    D'où  il  conclud 
que  Socrate  3  Heraclite  ,  &  afïèz  d'au- 
tres ,  tenus  pour  barbares ,  &  fans  cul- 
te divin ,  eftoient  neantmoins  vérita- 
blement Chreftiens ,  puis  qu'ils  ob/er- 
voient  les  loix  de  cette  droite  raiion  ,* 
qui  eft  la  mefme  que  la  plufpart  de  nos 
Pères  eftiment  avoir  fanctiné  Melchi- 
ièdec  ]  Job  avec  Tes  amis ,  Abraham  , 
Elie  ,  Ananias  3  8c  femblables^  dena- 
tion  Payenne ,  que  l'un  &  l'autre  Tef- 
tament  canonife  ,  comme  fi  les  vertus 
morales  eftoient  un  leurre  de  la  grâce 
Divine  en  tous  ceux  qui  les  pratiquent, 
fuivant  cet  axiome  de  Théologie,  F^u 
cïenti  qued  in  fe  eft  Deus  non  denegat  gra- 
tlim.  Il  eft  conftant  qu'encores  aujour- 
d'huy  en  la  pluspart  des  Indes  Orienta- 
les ,  toutes  Religions  font  indifférem- 
ment admifes ,  Odoardo  Barbofa nous 
le  dit  de  Calicut ,  de  de  Biinagar  au 
Royaume  deNarimgue.  Le  Roy  des 
Termates  eft  More ,  ou  Mahometan, 
de  Gentil  tout  enfemble.  Cadamofto 
afteure  que  Budomel  Prince  des  Nè- 
gres tenoit  la  Religion  Chreftienne  & 
Mahometane   pour    conjointement 

bonnes. 
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Ixmnes.  Marc  Polo  nous  fait  voir  ce 
Cublay  Grand  Cam  oblervant  le  cul- 
te ,  &  célébrant  les  telles  des  Juifs, 
Mahometans  >  Idolâtres  &  Chreitiens , 
avec  protestation  3  qu'il  prioit  le  plus 
grand  3  de  Ieïus  Chrift ,  Mahomet  , 
Moyie  ,  ou  Sogomonbarcan  eftimé 
le  premier  Dieu  de  toutes  les  Idoles. 
Et  le  Père  Trigauit  dit  qu'en  l'Empire 
des  Chinois  on  n'eft  jamais  contraint 
ny  travaillé  fur  le  fait  de  la  Religion. 
Jean  Léon  eferivant  aulîi  au  troifiefme 
livide  de  ton  Afrique ,  dit  a  qu'il  y  a  une 
Secte  dans  le  Mahometiime  ,  laquelle 
tknt  qu'on  ne  fçauroit  errer  en  aucune 
foy  ou  loy  religieufeque  ce  foit  >  par- 
ce que  dans  toutes  les  humains  ont  in- 
tention d'adorer  celuy  qui  le  mérite , 
lequel  feîon  Celfus  dans  Origene  3  efl 
toujours  le  mefme  quoy  que  reconnu1,  f* 
de  cultes  ôc  de  noms  differens ,  le  ]û-°nfr* 
piter  des  Grecs  n  eitant  point  autre  que 
1-Adonaiou  leSabaothdes  Juifs,  l' Arti- 
mon des  Egyptiens ,  le  Pappaeus  des 
Scythes  ,  &  celuy  des  autres  nations. 
Sur  quoy  on  a  remarqué  que  tous  ceux 
qui  mfeitez  par  Pallas  ,  c'eft-à-dire , 
par  quelque  pointe  d'efprit  lcientiri- 
que  9  ont  bien  oié  ,  comme  des  Dio- 
medes  ,  bleiîer  Venus,  «3c  s'attaquer 
Tome  I.  K  aux 
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aux  Dieux?  ce  qu'ils  interprètent  vio* 
1er  quelque  Religion^  luy  faire  guer- 
re ouverte.  Ceux-là  n'ont  jamais  porté 
loin  leur  témérité  impunie  ; 

jQjwd  valde  non  long&vus  fit ,  quicum 
immon alibus  ptgnaverit , 

-  „     Comme  chante  le  bon  Homère  qui 
II.  F.  r  ■         j-      n.    •  • 

pour  ce  lujet  adjouite  incontinent  cec 

important  avis  > 

ICT    Ê0£AS  QfQVlilV  y    îTiî  X'TTOlKlVKOV  OfjtoloV 

A$ctv<X7av  TÏ  Qî(àV  >  X*"0"  z?%ouivav  T 
ccyQfcrrov. 

Cave  Tidide  &  recède  y  neque  Dits 
Paria  vells  fapere  ,  quonîam  nunquam 

fimile  eût 
Immon  allumque  Deorum  ,  ac  bumi  eun- 

tium  homïnum. 

La  pluspart  des  Religions  fuppofe  l'im- 
mortalité des  âmes  promettant  après 
la  mort  des  recompenfes  à  la  vertu ,  ÔC 
faiiant  peur  aux  vicieux  des  peines  qui 
les  attendent.  Pour  cet  effet  il  y  en  a 
qui  ont  mefme  immortalifé  le  corps 
par  une  refurredtion  miraculeufe.  Si 
eft  ce  que  les  Saduceens  parmi  les  Juifs 

croyoient 
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croyoient  l'ame  mortelle  5  Se  Te  moc- 
quoyent  de  cette  prétendue  reiurrec- 
tion  ,  fouftenans  que  dans  tout  le  Pen- 
tateuche  de  Moyfe  ,  il  n'y  a  rien  fur- 
quoy  on  puiife  fonder  l'immortalité  de 
l'ame ,  toutes  les  grâces  de  Dieu ,  ôc  les 
punirions  auiïi  fe  voyans  purement 
temporelles.  Il  y  a  des  Sabathaires  en 
Pologne  &  Tranfilvanie  lelquels  tien- 
nent encores  aujourdliuy  la  melme 
^oclrrine  ,  félon  laquelle  Juvenal  di- 
foit  de  fon  temps. 

Effe  altquos  mânes  &  fubterranea  regnaSatt  *•* 
Et  contum  ,  &  Stygio  ranas  in  gtirgite 

rilgïAS  , 

Atque  una  tranfire  vadum  tôt  millia 

cjmba  , 
Nec  pieu  credunt ,  nifi  qui  nondum  dire 

lavant ttr. 

Les  Chinois  ont  une  fecfce  de  Religieux 
appeliez  Nautolinesqui  prefcherH  pu- 
bliquement la  mortalité  des  âmes.  Et 
il  y  a  apparence  que  les  Thraciens  a- 
voientune  Religion  avant  Zamolxis,  lib.  4, 
qu'Hérodote  dit  avoir  efté  le  premier 
qui  leur  annonça  l'immortalité  ,  &C 
qu'il  y  en  avoit  encore  au  refte  du 
monde  avant  Pherecides  Syrien  (  je 
veux  direlufulaire  de  Syros  )  que  Ci- 
R  1  ceroa 
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ceron  aflèure  avoir  premièrement  fouf- 
tenu  l'ame  éternelle,  ou  avant  Thaïes  y 
fi  c'eftluy  qui  fuft  l'inventeur  de  cette 

jy         opinion  ,  comme  le  veut  l'efcrivain 

LaerJnàc  la  vie. 

Tbml.  Les  uns  veulent  une  Religion  cere- 
monieufe  ,  y  ayant  des  loix  infinies, 
prefcrites  fur  ce  fujet  par  la  fain&eté , 
fmctitas  eflfcientîa  colcndorum  Deorum , 
dit  Ciceron.  Les  autres  fouftiennent 
qu'il  ne  faut  adorer  les  Dieux  qu'en 
pureté  d'efprio  &  que  pour  toutes  pré- 
mices nous  leur  devons  offrir  l'inno- 
cence de  noftre  ame.  Satis  îllos  coluit 
(  dit  Seneque  )  quïsqtùs  mùîatus  efl. 
Nous  nous  lavons  le  front  d'eau  be- 

Athen.  nifte  à  l'entrée  des  Eglifes,  comme  les 

<*?         Payens  faifoient  d'eau   luftrale  ;  les 

?'    Mahometans  fe  lavent  les  pieds  Se  les 

9'  parties  honteufes  du  devant  &  du  der- 

*Bel.  I.   nere  aux  portes  de  leurs  Mofquées  ; 

$.*.  3iles  indiens  Occidentaux  de  l'Ifle  Ef. 
pagnole  penioient  eftte  purgez  de  tout 
crime  quand  ils  s'eftoient  defehargez 
l'eftomac  par  le  vomilfement  au  pied 
des  autels. 

Les  uns  ont  rougi  ces  autels  de  fang 
humain,  comme  les  Carthaginois  8c 
dernièrement  ceux  du  Pérou  ,  qui  im- 
moloient  jufquesàleurs  propres  enfans 

à 
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à  leurs  Idoles.  Les  autres  ont  approu- 
vé les  facrifices  qui  fe  fai&ient ,  farre 
pio  ,  &  fallente  mica  ,  &  ie  cœur  con- 
trit &  humilié  aux  plus  iolemnelsho- 
locauftes  ,  &  à  toutes  les  hécatombes  , 
voire  chiliombes  Olympiques- 

Les  uns  veulent  qu'on  demande  aux 
Dieux  ce  dont  on  croit  avoir  beiôin. 
Pythagore  le  dcffend  dans  Diogenes  „  ,    , 
Liertius ,  n  y  ayant  perionne  a  ion  ad- ^  n 
vis  ,  quifçache  au  vraj  (projv^^ov ,  ce  sefî*. 
qui  luy  eft  propre  &  utile.  Fiat  vo- 
luntas  tua  ,  difent  les  Chrétiens. 

Les  uns  comme  les  Juifs  ont  leur 
jour  du  repos  le  famedy ,  qu'ils  appel- 
lent le  jour  du  Seigneur.  Les  Turcs 
l'ont  mis  au  Vendredy  :  les  Ghreftiens 
Sabathiient  le  Dimanche. 

Les  uns  requièrent  de  noftre  dévo- 
tion, l'édification  des  temples  luper- 
bes ,  &  la  magnificence  des  Eglifcs ,  &c 
des  Mofquées.  Les  Perfes  au  rapport 
d'Hérodote  fe  mocquoyent  de  tout  ce-  Lt  *• 
la ,  Se  Perfe  s'eferie  , 

D'iche  Pontlfices  in  facro  quiâ  facit  au-  Ter* 
mm  ?  s**' 

Athenagoras  1. 5.  de  l'Amour  nous  re- 

prefente  la  nef  du  temple  de  Jupiter 

Ammon  ,  toute  descouverte  ;  pour 

R  3  monftrer , 
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monftrer  ,  dit-il  ,  que  la  divinité  du 
grand  Dieu  qui  eft  difFufe  par  tout  , 
ne  peut  confequemment  eftre  renfer- 
mée en  aucun  lieu  icy  bas.  Et  Apol- 
lonius dans  Philoftratre  lib.  6,  c.  <?. 
deffend  l'ufage  des  images  ,  puis  que 
noftre  efprit  fe  peut  beaucoup  mieux  fi- 
gurer une  divinité ,  hfctyfâyu  yâf  ri  h 
yr&fjui  koù  ccv&TVTyvicLi  fnpuifvtAt  yjînlw 
Mens  enim  defcribh  &  format  aïtquid  om- 
nï  fculptura  picttirave  pr&clarhis.  Auflî 
L'Autheur  de  laSapience  des  Hébreux 
c.  1 4.rapporteia  première  Idolâtrie  à  la 
douleur  d'un  père  qui  fît  faire  le  îimu- 
lachre  de  fon  fils  eftant  mort,  luy  at- 
tribuant en  fuitte  des  lacrifices. 

Les  uns  demandent  des  inquifitions 
êc  veulent  que  l'on  employé  les  tortu- 
res &  les  feux  au  fait  de  la  Religion  , 
cogatque  magiftratus  ,  fi  non  ad  fidem 
faltem  ad  média  fn'.ei.  Les  autres  font 
de  l'advis  de  Tertulien  ,  Iuftin  le  Mar- 
tyr ,  &  tant  d'autres  ,  contra  religiowm 
ejfe  ,  cogère  relïglonem  ,  fouftenans  que 
les  Romains  ont  elle  en  cela  les  plus 
juftes  ,"&  les  plus  advifez  peuples  de  la 
terre  >  qui  fecontentoient  de  faire  ob- 
ferver  les  loix  de  leur  Empire  ,  fans 
violenter  perfonne  en  celles  de  la  Re- 
ligion. Les  uns  enfeignent  que  cette 

Religion 
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Religion  eft  dans  l'Eftat,  Optatus  Evef- 
qae  Afriquain  maintenoit  que  PEftac 
eftoit  dans  la  Religion.  Les  uns  tien- 
nent pour  maxime  ,  que  la  première 
Loy  de  Dieu  eftant  la  naturelle  3  la  Re- 
ligion qui  a  les  fiennes  les  plus  confor- 
mes à  celles-là  y  doit  eftre  priie  pour  la 
meilleure ,  &  que  l'or  &la  Religion  , 
ont  cela  de  contraire,  que  ceiuy  là  le 
trouve  d'autant  plus  beau  &  de  plus 
haut  carat  dans  les  rivières,  qu'il  eft  Ov'-ed, 
plus  efloigné  de  fa  minière  ,  là  où  plus  \omrn> 
vous  remontez  en  la  Religion  vers  cet-  c'  3  °* 
te  fource  de  la  Loy  naturelle  ,  çlus 
vous  luy  redonnés  de  grâce  &  de  pu- 
reté. Les  autres  à  Poppofite  que  la 
moins  humaine  &la  plus  furnaturelle, 
pour  ne  dire  extravagante  ,  fera  tou- 
jours d'autant  plus  opiniaitrement  fou- 
tenue  ,  qu  elle  tombera  moins  foubs 
l'examen  de  n^ftre  raifon ,  Ôc  que  c'eft 
par  là  qu  elle  doit  paroiftrc  toute  ce- 
lefte.  11  y  en  a  qui  fuivent  icy  une  voye 
neutre,  tenans  la  Religion  des  ancef- 
tres  préférable  à  toute  autre. 

Quidam  forint  metuentem  Sabbatha  pa< 

trem 
NU  py&ter  nubes  &  ccell  numen  addrant. 

£  eft  pourquov  tous  les  Oracles ,  die 
R4  Arif- 
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Ariitote  en  fa  Rethorique  c.  5.  à  Ton 
diiciple  3  nous  enseignent  cette  doctri- 
ne 3  &  veritablement-Socratedans  Xe- 
nophon  au  4.  livre  de  fes  propos  mé- 
morables ,  nous  donne  celuy  du  Dieu 
Delphiquej,  lequel  interrogé  par  quel- 
qu'un to)?  ocv  ro~ïç  Sîoh'  "xcLfiÇùnos  quo- 
modo  Deis  gratificari  quispojjet,  fit  ref- 
ponfe  3  vofy.(à  urfauM ,  ex  civitatis  injli- 
tuio  m  more  >  &c  Ciceron  nous  rapporte 
au  1  de  fes  loix  celuy  d'Apollon  Py- 
thien  ,  lequel  confulté  fur  ce  fujet  5  fut 
Autheur  auxAtheniens  qu'ils  fuiviflent 
la  Religion  de  leurs  majeurs  >  &  inter- 
rogé derechef  quelle  eftoit  celle-là  ref- 
-  pondit ,  que  ceftoit  la  meilleure  >  par 
un  cercle  &  une  pétition  de  principe 
vicieuie  en  dialectique; mais  non  pas 
en  cette  matière  chatouilleuie.  Le  bra- 
ve Pontife  Cotta  3.denaturaDeorum, 
advouë  qu'au  fait  de  la  Religion  3  W&- 
joribus  fuis  etiam  v.ulla  ratïone  reddita 
crédit ,  qu'en  cela  il  defFere  plus  à  Sci- 
pion  3  Scaevola  ,  Laelius ,  Se  Corunca- 
nus  ,  qu'à  Zenon  ,  Cleanthes  ,  ny 
Chrifipus.  Auffi  Ph  ton  tout  divin  qu'il 
a  efté  ,  ne  veut  pas  que  fon  legiflateur 
innove  la  moindre  chofe  en  la  Religion 
fiije  ex  Delpbis ,  five  ex  Doclône,  five  ex 
Hammone  venerit  >  dit-il  >  au  5 ..  des 

loix  y 
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loix  ,  &  in  Epamin.  il  le  repère  en  ren- 
dant cette  raiion,  nlh'd  movebit  fapiens 
infacris  ;  [c'a  enim  mort  ail  naturel  non  ef- 
fe  pojjibile  certi  qukquam  de  bis  cogne  f- 
cere ,  adjouftant  enion  Timée lorsqu'il 
traite  cette  matière  des  Dieux  ,  prijcis 
viris  bac  m  re  credendum  eji,  qui  Diïsge- 
nitUut  ipfi  dicebant,  parent  es  fuos  optime 
noverant,  C'eft  ce  qui  porta  le  Sénat 
Romain  à  faire  brufler  les  livres  de 
Numa ,  leiquels  alteroient  Tordre  ef- 
tabli  dans  leurs  temples ,  6c  c'eft  ce  qui 
fait  dire  fi  judicieufement  à  Marc  An- 
tonin  ,  racontant  ce  qu'il  avoit  retenu 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  loin  de  fon 
inftitution  ,  qu'en  ce  qui  eftoit  de  la 
Religion3il  Ta  voit  fuccée  avec  le  laicc , 
de  s'en  eftoit  rapporté  à  fa  mère ,  ta f  ce 
7<ô  [junço?  ro  SiojiCh  d'où  vient  que  je 
voudrais  icy  appliquer  le  proverbe 
Grec  traduit  en  ces  termes  par  Quinti-  Infl.  $ , 
lien  ,  quem  mater  amictum  dédit  foliieite  *•  vit, 
euftodiendum  effe. 

Les  uns  eftiment  qu'on  ne  peut eftre 
trop  Religieux,  l'excès  eftant louable 
aux  chofes  bonnes ,  &  qu'en  tout,  cas  il 
vaut  mieux  eftre  fuperftitieux ,  qu'im- 
pie ou  Athée.  Les  autres  favorifent 
l'opinion  de  Plutarque >  qui  a  fait  voir 
en  un  traité  exprés  le  revers  de  cette 
R  5         medaii- 
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médaille.  L'Atheifme  (  dit  le  Chance- 
lier Bacon  dans  Tes  eiïais  moraux:  An- 
glois  )  laiile  à  l'homme  le  fens  ,  la 
Philofophie  ,  la  pieté  naturelle  ,  les 
loix,  la  réputation  >  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  de  guide  à  la  vertu  :  mais 
la  fuperftition  deftruit  toutes  ces  cho- 
fes>&  s'érige  une  tyrannie  abfoluë'  dans 
l'entendement  des  hommes:c:eftpour- 
quoy  L'Atheifme  ne  troubla  jamais  les 
Eftats  y  mais  il  en  rend  l'homme  plus 
prévoyant  à  fby-mefîne  comme  ne  re- 
gardant pas  plus  loin.  Et  je  voy  (  ad- 
joufte-t-il  )  que  les  temps  inclinez  à 
P  Atheifme,comme  le  temps  d' Augufte 
CxÙlï  Se  lenoftre  3  propre  en  quelques 
contrées ,  ont  efté  temps  civils  &  le 
font  encor,  là  où  la  fuperftition  a  efté 
la  confufîonde  plufieurs  Eftats  :  ayant 
porté  à  la  nouveauté  le  premier  mobile, 
qui  ravit  toutes  les  autres  Sphères  des 
gouvernements,  c'eft  à  dire ,  le  peuple. 
Les  uns  difent  qu'il  faut  craindre  ce 
trois  fois  grand  Dieu ,  &:  trembler  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  David  pro- 
nonçant en  ion  Cantique  que  fon 
3' ,P*"  Dieu  cft  terr'ibiïis  fuper  omnes  Deos ,  & 
Charon  fouftenant  à  ce  propos  dans 
fa  fageife ,  que  toutes  Religions  font 
effranges  &  horribles  au  fens  com- 
mun 
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mun  y  les  autres  refpondent  qu'au 
contraire  >  De  os  nemofanus  ùmet ,  fur  or 
eft  enim  metuere  falutaria  ,  nec  quis- 
quam  amat  quos  ùmet.  Sen.  4.  de  be- 
nef.  c,  19.  8c  au  7.  de  benef.  ç.  1. 
c'efl:  pourquoy  Seneque  fait  que  fon 
fage  Deorum  homlnum  que  formuùnem 
eficlt ,  fclt  emm  non  multum  ejfe  ab  ho- 
mine  timendum  5  a  Deo  nlhiL 

Les  uns  ont  fait  des  Dieux  malles , 
les  autres  femelles;  Triimegifte  &  Or- 
phée nous  reprefentent  les  leurs  An- 
drogines. 

Les  uns  3  comme  Zenon  &  Xeno-  Arit. 
•  phanes3  ont  fait  Dieu  de  figure  toute  in  ^m. 
ronde.  Oeft  pourquoy  Platon  vouloit  ^-  L*jr 
-que  le  monde  eut  encore  la  forme  ef*\P*. 
Spherique  3  quod  cond'nor'is  effet  rotunda  •    Zl. 
figura.  Les  autres  ne  fe  peuvent  ima-  </i  Lae^ 
giner  des  Dieux ,  s'ils  ne  font  comme  in  Plat. 
ceux  d'Epicure  avQfwroufiït  ,  de  figu- 
re humaine  ,  Ôc  nous  voyons  que  la 
'Theantropie  fert  de  fondement  à  tout 
le  Chriftianifme. 

Les  uns  conçoivent  un  Dieu  comme 
un  animal  immoïtéiyprincipio  antiquius, 
fine  dïuturnius.  (  Je  laiife  à  part  s'il 
faut  mettre  y  %Zv ,  vlvens  ,  pour  Çœov, 
animal,  dans  le  texte  d'An  dote.  )  Ci- 
ceron  3 .  de  nat.  Deorum»  remarquant 
R  6  que 
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que  de  Ton  temps  il  y  eut  un  grand 
différent  à  décider  fur  ce  lu  jet ,  noftn 
qu'idem  publ'icani  ,  cum  ejje?u  agri  in 
■  Bœotlt  Dcoruîn  hnmortaiium  exceptilege 
cenfor'ia  ,  negabant  'immondes  effe  ullos 
qui  aliquando  hom'mes  fitiffent.  Les  au- 
tres ont  confondu  la  Divinité  avec  (a 
moralité  ,  Deum  Uciendo  (  comme  dit 
Pline  )  qui  jam  ctum  homo  ejfe  de  fie  - 
rit  )  auquel  cas  il  arrive  la  mefme 
choie  qui  le  voypit  aux  Comices  des 
Romains ,  là  où  ceux-là  mefme  qui  a- 
voient  créé  les  Confuls3&  les  Prêteurs* 
s'enclinoient-auflî-toft  devant  eux  avec 
grande  admiration*  ut  putoDeus  fio  , 
Sente,  difoit  Vefpafien  avec  Tes  facéties  ordi- 
in  Ôît.  nairesjfe  Tentant  mourir,&  Néron  dans 
Seneque  >    . 

Stulte  verebor  tpfe  cuw.  faciam  Deos. 

Voire  mefme  beaucoup  ont  efté  Déi- 
fiez de  leur  vivant ,  comme  Darius  feul 
au  rapport  de  Diodore.  Entre  tous  les 
Roys  d'Egypte*  l'Oracle  fit  confacrer 
de  ion  vivant  un  Euthymus ,  nih'dque 
adeo  mirum  alïud  quam  hoc  placuljje 
Pi/i,  comme  en  parle  Pline  1. 7.  ^47. 
Caligula  &  Domitien  Néron  fe  fkenc 
conftruire  des  temples  &  fe  mirent  eux 
me  mies  au  rang  des  Dieux *  Tacit.  1 5,. 

Ann. 
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Ann.  Les  Brachmanes  fe  difent Dieux 
dans  Philoftrate  par  la  bouche  de  leur 
chef  Jarchas.  Empedocle  chantoic  har- 
diment 'dans  Tes  vers  qu'il  eftoit  Dieu. 
Un  M.iricus  fous  l'Empereur  Vitellius  ' 
diioit  le  mefme  en  noftre  Gaule ,  Ta- 
cic.  2.  Hift.  Un  autre  le  fai loir  pro- 
clamer tel  par  des  pies  &  des  perro- 
quets. Le  Philofophe  Heraclides  Pon- 
tique  pour  y  parvenir  corrompit  la 
Sybille ,  &C  fît  fuppofer  un  Dragon  en 
la  place  de  fon  cadavre.  Alexandre  le 
faux  Prophète  pratique  le  mefme  avec  erHa 
un  ferpent  dans  Lucien  ,  Simon  fur-  Aiar%  %% 
nommé  le  Magicien  obtint  des  Ro-  jtpol, 
mains  ious  l'Empereur  Claudius  une 
Statue  qui  fe  monitroit  fur  le  tibre  avec 
cette  infeription  Slmoni  Deo  Sanfto38c  '■  lm 
MarcPolol.  2.  c.  4.  nous  fait  voir  ceux  c'  4w 
de  la  province  de  Cardandam  adorans 
chacun  le  plus  vieux  de  la  maifon ,  & 
trouvans  par  ce  moyen  leur  Dieu  & 
leur  temple  delfous  le  toict  domefti- 
que.  Toutes  ces  apotheofes  ont  fait 
naiftre  une  opinion  (1  contraire  à  l'éter- 
nité Divine  ,  qu'on  a  fouftenu  que  les 
hommes  eftoient  bien  plus  anciens  que 
les  Dieux  >  puifque  ceux-cy  tenoient 
leur  eftre  des  premiers  ,  &  que  nous 
n'adorions  point  de  Divinité  que  nous 
îi'euffions  faites.  Les 
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Les  uns  ne  peuvent  ioufFrir  que  la 
Religion  aie  pour  objec  plus  d'un  feul 
Dieu  ,  difans  avec  Ariftote  au  dernier 
de  fa  Meraphiiîque ,  Nolle  entia  maie 
gubernarl ,  de  que  fiiivant  le  terme  des 
efcoles,  non  funt  multiplie  mû  a  fine  ne- 
ceffitate  ,  c'eft  pourquoy  Chiron con- 
feilloit  Achille  d'adorer  un  feul  Sa- 
turne j  &  le  vers  d'Homère  Iiliad  3  tou- 
chant le  gouvernement  Politique  fe 
rapporte  volontiers  icy , 

va  ccy&Sov  vohvzoï? ctviv  ,,£/>  Koipa.viÇ*içcô  , 

EîS  (Z&71KQV?  , 

Non  eft  bomim  à  midùs  domina?}  3  unus 

Dominas  efto; 
Unus  Rex. 

Les  autres  fe  font  imaginez  avec 
^■(/M.  Thaïes  >  que  tout  cet  univers  eftoit 
de  An .  remp}j  d'une  infinité  de  Dieux.  Et  vé- 
ritablement fi  tout  ce  qui  a  receu  l'a- 
doration de  nous ,  mérite  le  nom  de 
Divinité  5  on  peut  bien  ce  me  femble 
fouftenir  en  toute  alfeurance  cette  ma- 
xime y  Se  dire  avec  le  Poète , 

Jupiter  efi  quodeunque  vides ,  quod- 
cunque  moveris. 

Car  je  ne  penfe  pas  non  plus  que  le 
Sage  Charon  3  qu'il  y  ait  rien  en  la 

Nature 
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Nature  qui  n'ait  cfté  en  quelque  temps 
Se  par  quelqu'un  Deihé^  cette  Apo- 
theofe   seftant   eilenduë   depuis   les 
choies  les  plus  grandes  ,  &  coniide- 
rables ,  jufques  aux  plus  petites  ôc  che- 
tives  (  telmoin  le  vafe  dans  lequel 
Amaiis  avoit  lavé  Tes  pieds  )  &  depuis 
la  convexité  du  premier  ciel  où  les  Pe- 
ripatetiques  placent  leur  premier  mo- 
teur jufques  au  centre   de  l'univers. 
Voire  mefme  le  néant  a  efté  pris  pour 
une  Divinité,  le  plus  grand  Philofophe  ^afr 
de  tout  l'Orient  nommé  Xaca  n'ayant a"    * 
conceu  Dieu  que  comme  un  néants  du-  ^  ^ 
quel  ce  monde  qu'il  appelloit  un  autre  cochm, 
neant;&:  tous  les  autres  néants  eftoient 
procédez.  La  Nature  toute  entière  a 
efté  &c  eft  encore  tenue  par  beaucoup 
pour  le  vray  Dieu,  d'autres  l'ont  nom- 
mé la  forme  des  formes.    Il  y  en  a  qui  D  Th. 
l'ont  pris  pour  la  matière  première,  i  <?•  3» 
Peu  de  perfonnes  jettent  la  veue  vers^v?*  ** 
les  cieux  fans  vénération.  AufîiEmpe- 
docle  les  nommoit  Dieux  3  en  la  place 
desquels  Ariftote  fubftitua  fes  Intelli- 
gences. Les  Pythagoriens  faifôient  de 
tous  les  aftres  en  gênerai  autant  des 
Dieux  ,  Se  encore  aujourd'huy il  y  a-0*  f**j 
des  Tartares  qui  adorent  la  Lune  aufîî  *r;  f* 
religieufement  que  les  anciens  leur   itril 

Diane 
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Diane,  comme  Cambdenus  dit  que  les 
Irlandois  ïauvages  s'agenouillent  de- 
vant le  Croillant  ,  le  prians  de  les 
lailler  aufîi  Ùlïqs  qu'il  les  a  trouvez  , 
fk  comme  ces  ArTriquains  de  Lybie  , 
ôc  de  Numidie  ,  que  Jean  Léon  1.  i. 
dit  facrifîer  aux  Planètes.  Entre  tous 
les  aftres  le  Soleil  a  une  divinité  fî  fen- 
fible  3c  (i  puifTante  ,  qu'il  a  trouvé  des 
adorateurs  par  tout  où  il  communique 
fon  efclatante  lumière.  Les  Pythago- 
riens  n'oioient  piifer  devant  lny^  non 
plus  que  les  Efïèniens  y  defcharger 
leur  ventre  ,  les  habitans  des  Ifles  For- 
tunées ditDiod,  Sic.  1.  3.  où  fut  Jam- 
bule  y  s'eftoient  confierez  èV  leur  Ifle  à 
fa  Toutepuitiance,lesMeilagetes  ,  de 
tous  les  Dieux  ne  refpectoient  que  ce- 
luy-là  3  auquel ,  à  caufe  de  fa  promp- 
titude ,  ils  immoloient  le  cheval ,  com- 
me le  plus  vifte  de  tous  les  animaux , 
dit  Hérodote  1.  1.  Les  Perfes  n  avoient 
point  de  plus  grand  ferment  que  par 
luy,  fous  le  nom  de  Mythres  ;  les  Chi- 
ner. nojs  prefentementontun  temple  dédié 
aux  Atomes  du  Soleil,  appellans  le  Pa- 
fyrr.  radis  le  palais  du  Soleil.  Tous  les  Gen- 
tils de  la  code  des  Malabarcs  l'adorent 
femblablement.  Et  aux  Indes  Occi- 
dentales ceux  du  Pérou  recognôiifent 

fa 
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fa  Divinité,  luy  jetranten  l'air  les  pré- 
mices de  leurs  biens  :  Encores  ne  fçay- 
je  s'il  n'y  en  a  point  parmy  nous  qui 
-entendent  parler  de  ce  bel  Apollon  > 
quand  ils  difent ,  Soli  Deo  honor  &glo- 
ria  •  comme  il  fe  trouva  à  Rome  du  . 
temps  de  Pie  fécond  un  jeune  homme  ^IS" 
de  la  ville  d'Urbin,  que  ce  Pape  dit 
n'avoir  pas  efté  d'ailleurs  ignorant , 
lequel  à  la  mort  ne  fe  repentoit  que  d'a- 
voir adrelfé  fes  vœux  à  Jefus-Chrift, 
&  reconnu  une  autre  Divinité  que  celle 
'  du  Soleil.  Ceft  chofe  vraye  qu'un  Por- 
tugais 3  s'eftant  rendu  agréable  au  Roy 
Henry  III.  luy  demanda  dans  Lion- 
une  grâce  Royalement  de  (ans  luy  rien 
fpecifier  ,  qui  fe  trouva  eftre  ,  de  ne 
pouvoir  recevoir  de  contrainte  dans 
tous  fes  eftats  à  la  recognoiiïance  d'u- 
ne autre  Deité  que  celle  du  Soleil.  Fi-  Lr^-  $< 
nalement  Boëce  n'a  pas  creu  pouvoir  "e  con' 
parler  plus  dignement  de  Dieu,  qu'en 
F  appeliant  un  véritable  Soleil, 

Quem  quia  refpich  omnïa  folus  y 
Verum  pojfumus  dicere  Solem. 

Et  Macrobe  aux  derniers  chapitres 
de  fon  premier  livre  des  Saturnales , 
fait  voir  par  une  longue  enumeration , 
.  que  tous  les  Dieux  des  anciens  fe  rap- 
portaient 
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portoientauSoleil,lequelilsadoroient 
foubs  cette  grande  Kirieile  de  noms 
dirferens  ce;  que  tefmoigneaumTEm- 
pereur  Julien  3  en  cet  Hymne  ou  O- 
raiion  >  par  luy  compofée  à  la  louan- 
ge du  Soleil.  Or  l'harmonie  de  tous 
ces  aftres  ou  de  leurs  cieux,&:  leur  nom- 
breufè  cadence,  comme  le  concevoienc 
in  'vît.  les  Pythagoriens ,  leur  fait  dire  dans 
au  ci,  Lucien  ,  que  Dieu  n'eft  autre  chofe 
qu'un  nombre  ,  de  une  harmonie.  Puis 
deschofesd'enhautoneftdefcenduaux 
Elemens ,  qu'Empedocle  a  le  premier 
Déifies  au  nombre  de  quatre.  Platon 
dtime  dans  Diogene  ,  que  les  Dieux 
foienr  pour  lapluspart  ignées.  Chacun 
fçair  auffi  de  quelle  vénération  eftoit  le 
feu  inextinguible  des  anciennes  Vef- 
tales ,  &Mercator  après  Guaguin  en  la 
Sarmatie  afleure  qu'il  y  a  encore  en 
Pruffie  &  en  Lithuanie  des  lieux  où  il 
eft  gardée  adoré  aufli  religieuiement 
que  de  ce  temps- là,  &  qu'il  pouvoit 
eftre  chez  les  Perfes.  Jean  Léon  atcef- 
tanc  melme  des  Nègres  de  Gualata  au 
proeme  de  fon  feptiefme  livre  de  l'A- 
frique. L'air  a  efté  honoré  ibusle  nom 
de  Junon  la  plus  grande-  des  Deelies  > 
&  de  ra  Melfagere  Iris ,  pour  ne  rien 
dire  des  Divinitez  Platoniques  qu  il 

conce- 
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contenoit.  L'eau  l'a  efté  fous  ceux  de 
Neptune,  &  Thetis,  de  leurs  Tritons, 
Néréides  &  Najades ,  de  forte  qu'il  n'y 
a  eu  fi  petit  ruiifeau  qui  n'ait  eu  fon 
génie  particulier.  Les  Perles  dans  Hé- 
rodote 1.  1 .  adoroient  les  fleuves ,  avec 
une  fi  reipectueufe  dévotion  ,  qu'ils 
n'eulïent  pas  voulu  fouiller  leur  eau 
en  s'y  lavant  feulement  les  mains.  Les  .  , 
Syriens  allèrent  chercher  les  poiiïbnss^  jjj 
julques  au  milieu  des  eaux,  pour  en  Zt 
faire  leurs  Dieux  ;  tefmoin  cette  cé- 
lèbre Derceto  ,  qu'ils  avoient  en  il 
grande  venerataion.  Les  gentils  Abyf- 
fins  appeliez  Agai  ont  encore  aujour- 
d'huy  le  Nil  pour  leur  principal  Pa- 
gode. Et  on  a  trouvé  les  Américains 
Septentrionaux  de  Cevola  adorans 
l'eau  à  la  modef  difoient-ils  )  de  leurs 
anceftres,  comme  celle  qui  leur  don- 
noit  le  Mays.,  &:  toute  leur  nourriture. 
Quant  au  dernier  Elément  de  la  Terre 
que  quelques  Mores  de  Guinée  refpec- tn  Tab.] 
sent  encores  au  jourd'huy  de  telle  forte  Gmn' 
qu'ils  eftiment  (  dit  le  Géographe 
Mercator  )  un  très  grand  pefché  de 
cracher  deflus ,  ce  n'eft  pas  de  mer- 
veille de  voir  tant  de  temples  de  Vefta, 
de  Tellus,&  de  Ceres  dans  l'antiquité, 
puifque  la  terre  ne  produit,  Se  ne  nour- 
rit 
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rie  rien ,  voire  ne  contient  rien  en  foy 
dé  Ci  vil ,  qui  n'aift  efté  canonifé  par 
quelques-uns.  Car  non  feulement  les 
plus  nobles,  &  les  plus  utiles  d'entre 
les  animaux  ont  efté  adorez  comme 
tels  ,  par  les  Egyptiens  &  autres  peu- 
ples qui  s'en  trouvoierit  bénéficiez  , 
ainii  quant  aux  premiers  ,  la  Cicogne 
par  les  Theiîaliens ,  &  autres  nations 
Thn .  I.  mfeftees  ^  beftes  veneneufes.  Les  Ibis 
*•  '  par  les  Egyptiens ,  les  oifeaux  Seleu- 
jJÉ'r  i  cides  par  les  habitans  du  mont  Cafïin, 
z,  '  &  les  colombes  principalement  depuis 
Semiramis  par  les  Afïyriens ,  6c  depuis 
Mahomet  par  tous  les  Mufulmans  ,  & 
comme  encore  on  le  fait  fous  l'empire 
du  Grand  Mogol  prefentement  5  où 
la  Vache,qui  fe  choifîtpour  eftre  l'ob- 
jet de  la  dévotion  publique,  reçoit  plus 
de  génuflexions  &  de  culte  ,  que  ne  fit 
jamais  la  fabuleufe  lo  des  Grecs,ayant 
la  crèche  garnie  de  diamans  ,  8c  ion 
eftable  voûté  des  plus  belles  pierreries 
de  l'Orient.  Et  Vaf:o  Gama  dit  auiîî , 
qu'il  trouva  le  bœuf  &  la  vache  tenus 
pour  divins  en  Calicut.  Les  Samogi- 
tiens ,  comme  nous  aprennent  les  na- 
vigations Angloifes  ,  ont  une  vache 
d'or ,  qui  leur  eft  ce  qu'eftoit  le  veau 
r*  M«     d'or  aux  Idolâtres  Ifraëlites.  Les  Tar- 
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tares  ,  que  Jofeph  Barbaro  nomme 
Moxii ,  adorent  de  mefme  un  cheval 
rempli  de  paille ,  &c  pour  cet  effet  fort 
haut  eflevé.  Les  Gentils  de  Bengala  Se 
allez  d'autres  Indiens  font  leur  Dieu 
d'un  Eléphant  blanc.  Et  le  dit  Barbaro 
parle  de  certains  autres  Tartares ,  qui 
defferent  cet  honneur  à  la  première 
bede  que  le  jour  leur  fait  avoir  à  la  ren- 
contre. Pour  le  regard  des  autres  ani- 
maux qu'y  a-t'il  de  plus  maudit  parmy 
nous  j,  &c  de  plus  abominé ,  ce  femble, 
depuis  la  création  du  monde  que  le 
Serpent  ?  Si  ell-ce  que  celuy  d'Efculape 
a  elle  placé  dans  le  Ciel  par  les  anciens, 
&  le  faux  Prophète  ou  pfeudomante 
Alexandre  le  voulut  Déifier  par  ua 
femblable  dans  Lucien.  En  Calicut  on 
punirok  de  mort  celuy  qui  en  auroit 
tué  un  ,  fa  rencontre  eftant  réputée  au 
meilleur  augure  qu'on  puille  recevoir  , 
au  dire  de  Louys  Bertheme.  Et  Sigif- 
mond  d'Herbeftein  en  fa  Mofcovie 
nous  aflèure ,  que  les  Samogitiens  font 
tellement  Idolâtres  des  Serpents^  qu'ils 
attribuent  tous  les  malheurs  qui  leur 
peuvent  arriver  à  ne  les  avoir  pas  allez 
bien  traitez  &  nourris.  Sur  quoy  pour 
ce  que  je  me  fbuviens  que  la  tentation 
4u  Serpent  a  elle  allegoriiee  de  forte 

pas 
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par  Origene ,  qu'il  a  eux  pris  pour  le 
membre  de  noftre  premier  père ,  laif- 
fant  à  part  le  refte  de  l'explication,  je 
yous  feray  feulement  fouvenir  icy  de 
la  plaifante  Divinité  du  Dieu  Priape  > 
8c  de  la  belle  figure  fous  laquelle  il  n'a 
pas  laifïe  de  mériter  des  autels.  Quant 
aux  choies  inanimées  ,  Ce  far  &  Pline 
nous  deferivent  avec  quelle  Religion 
nos  anciens  Druides  alloient cueillir  le 
Gui  de  nos  chefnes  >  d'où  vient  noftre 
Engilanneuf ,  Tanta  gentium  in  rébus 
frlvolis  plnumque  rellgio  eft  ,  dit  Pline 
1. 1 6,  c.  uk.  Et  chacun  fçait  ce  que  la 
Théologie  de  ce  temps-là  enfeignoic 
touchant  les  Nimphes  Dryades  ôc  Ha- 
madiïades.  Mais  les  Egyptiens  por- 
toientencores  bien  plus  bas  leur  dévo- 
tion ,  n'y  ayant  Ci  petit  porreau  dans 
leur  jardin  ,  ny  fi  vile  tefte  d'oignon , 
qu'ils  ne  refpeâanent  comme  celle  de 
Jupiter. 

Ofortunati  qulbus  b&c  nafcuntur  in  hortls 
Num'ma  ! 

Dit  Juvenal  Sat.  i  f .  Guaguin en  fa  Sar- 
matie  dit  3  qu'il  y  aencores  des  Lithua- 
niens adorans  les  plus  grands  arbres 
des  forefts  ,  &c  Ramufîo  raporte  le 
mefme  de  certains  Tarrares  Afiatiques. 

Que 
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Que  dirons  nous  d'infinis  Indiens  O- 
rientaux,  quePigafecta&  autres  nous 
racontent ,  déifier  pour  tout  le  reite  du 
jour  la  première  choie  qu'ils  trouvent 
le  matin  en  leur  chemin  ,  pour  chetive 
Se  inanimée  qu'elle  foit.  Marc  Polo  , 
Louis  Bartheme  &:  autres  Autheurs 
l'aiïeurans  particulièrement  des  peu- 
ples de  la  grande  Giava  ^  &  des  Noirs 
de  la  cofte  de  Guinée  ,  &c  de  Bénin, 
Le  mefme  Pigafetta  recite ,  que  le  Roy 
de  Bellegat  avoit  pour  Ton  Dieu  une 
dent  de  guenon.  Et  tous  les-  Hiito- 
riens  conviennent  que  les  infulaires  de 
Ceylan  en  avoient  une  de  finge ,  fî  ré- 
vérée par  eux  >  qu'ils  la  voulurent  ra- 
chepter  des  Portugais  à  très-grand 
prix,  quelques-uns  parlent  de  huit  cens 
mille  efeus ,  qu'ils  efpargnerent  pour- 
tant heureufement  ,  un  de  leurs  iacri- 
fkateurs  y  en  ayant  fubtilement  remis 
une  autre  en  la  place ,  qu'il  prefcha 
s'eitre  miraculeufement  représentée  , 
comme  il  a  efté  pratiqué  alîèz  fouvent 
ailleurs  en  cas  femblables.  Mais  que 
peut  on  trouver  d'eftrange  en  toutes 
ces  extravagances  de  Religion,  quand 
ce  Boleguais  plustoft  Vénitien  Bar- 
theme y  nous  donne  pour  certain  qu'il 
y  a  des  Chinois  qui  font  profefîion 

d'adorer 
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d'adorer  le  Diable  melme  y  fous  une 
figure  effrange  ,  ailèurans  qu'hors  la 
création  du  monde  ,  Dieu  ne  s'en  efl: 
plus  voulu  mêler  ,  &  l'a  laiflée  en  la 
conduitte  de  ce  mauvais  Démon  ,  au- 
quel leul  pour  ce  fu  jet  3  ils  croient  que 
nous  devons  addreiler  nos  vœux  ,  &: 
nos  prières  ;  à  la  mode  de  nos  Sorciers 
de  par  deçà,  qu'on  dit  fouffrir  jufques 
au  martyre  dans  leur  Religion  du  Sa- 
bath.  Que  il  nous  voulons  éplucher 
plus  par  le  menu  les  prodigieufes  ref- 
veries  de  certains  peuples  du  Nouveau, 
Monde  fur  la  recognoiilance  d'une 
Divinité  3  nous  aurions  encore  d'au- 
tant plus  de  fujet  fans  doute ,  de  pren- 
dre une  extrême  compaffion  de  noftre 
pauvre  humanité. 

Juv.         O  poceres  ,  Cenfore  ofus  efi  >  an 
Bat,  z.  harufpice  nobis  <? 

Mais  tant  y  a  que  par  ce  peu  que  ma 
mémoire  vous  a  peu  fournir  de  mes 
obfervations  fur  les  diverfes  penfées 
des  hommes  tant  anciens  que  mo- 
dernes touchant  la  nature  &  elîence 
des  Dieux^avec  les  différents  honneurs 
qui  leur  ont  efté  rendus,  vous  pouvez 
(  Orontes  )  allez  facilement  vous  aper- 
cevoir que  quiconque  voudra  exa< 

miner 


Divinité.  409 

mîner  laDivinité  à  l'a  portée  de  Ton  efpritô 
ôc  faire  choix  par  difcours  humain  de  la 
vraye  Religion  ,ne  le  trouvera  pas  moins 
empefché  à  la  tin  que  Lucien  l'eft  à  trou- 
ver la  vraye  Philoiophie,  laquelle  il  va 
cherchant  par  tout  in  rev'rvifcentibusifans 
lapouvoirrencontrer  en  nulle  part  j  quoi 
qu'on  ditqu'unVolodimeruSiautrement 
Bafile„,Empereur  de  Mofcovie,ayant  en- 
voyé les  Ambairadeurs  de  tous  coftez  , 
pour  prendre  cognoiiiance  &luy  donner 
information  des  differentesReligions  du 
monde/e  fit  enfin  Chreftien.  Mais  quant 
àmoyj'eftime,  qu'où  ce  fut  un  coup  du 
ciei,ouqu  ilfefervit  de  ce  fpecieux  pré- 
texte pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  desja 
refolu  en  foy  mefme  ;  car  ce  n'en:  pas  à 
mon  advis  l'abondance  de  cognohTance, 
mais  bien  celle  de  la  grâce  divine  qui  nous 
peut  rendre  icy  clairvoyans ,  ayant  efté 
fort  bien  dit  que  toute  la  icience,  aiulî 
bien  que  toute  la  fageilè  humaine  ne  font 
que  folie  devant  Dieu.  C'eft  pourquoy 
nous  voyons  que  Platon  ne  s'eft  jamais 
fervyde  la  force  &:  capacitéde  ioneiprit 
aux chofes purement  divines,  lefquelles 
il  fe  con  tente  d'authoriier  par  tous  Tes  ei- 
crits  de  la  vigueur  des  loix,du  reiped  des 
oracles  Se  du  pouvoir  des  traditions  pa- 
ternelles;de  même  que  cetEmpereurPhi- 
lofophelulien  ordonne  en  ia  cinquiefme 
Tome  /.  S         orai- 
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oraiforbque  l'Académie  8c  leLycée  ioùb-- 
metcent  tous  leurs  axiomes  aux  oracles 
Umh.  des  Dieux.  Et  nous  voyons  qu'encre  les 
/.  z  c.  fymbolesPythagoriques,  il  y  en  a  un  qui 
vit,  deffend  de  révoquer  en  doute  ce  qui  fe  dit 
des  merveilles  des  Dieux,  &c  des  Oracles. 
Par  confèquent  puis  qu'entre  tous  les 
genres  de  Philoiophie  il  n'y  a  que  celuy 
des  Sceptiques  qui  nous  donne  infime- 
tion  de  la  vanité  des  feiences,  &nous  ap- 
prenne à  les  mespriferavecraifon,il  s'en- 
fuit que  conformément  à  ce  que  nous  a- 
vons  eftabli  dés  le  commencement ,  il 
doit  eftre  tenu  pour  le  plus  approprié  à 
noftre  vraye  Religion  ,  le  plus  refpec- 
tueux  envers  la  Divinité,  &leplus  ridelle 
interprète  de  noftre  Chriftianifme. 

ORONTES.Jayouytoutvoftredif- 
cours(cherOrafius)  avec  autant  d'atten- 
tion 8c  de  refpect.  qu'en  pouvoient  avoir 
ces  anciens ,  pour  ce  qui  leur  eftoit  pro- 
noncé dedeiîlis  leurtripiedDelphique, 
félon  que  la  matière  8c  voftre  curieufe 
expofition  lembloient  le  bien  mériter. 
Car  certainement  toute  voftre  narration 
m'a  paru  un  véritable  enthoufiafme , 
n'eftimant  pas  que  fans  une  infpiration 
divine  vous  eufîiez  peu  traitter  comme 
vous  avez  fait  ce  fujet  de  laDivinité.Que 
fi  voftre  but  a  efté,  en  m'inftruifant  des 
différentes  8c  extravagantes  penfées  des 
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humains  fur  ce  thème  divin ,  de  me  faire 
voir  la  foibleile  de  noftre  ratiocination , 
quand  elle  entreprend  fi  fort  au  delà  de 
fes  forces,  &  de  meperfuaderparmeime 
moyen  la  captivité  de  noftre  intellect 
fous  l'obeïiïance  de  lafoy,  croiez  que 
vous  avez  obtenu  fur  moy  au  delà  de  ce 
que  vous  aviez  peu  elperer,  Ôc  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  fouferive  plus  volontiers 
que  moy  à  ce  beau  fentiment  de  Tacite, 
Sanctlus acreverentius vider}  de  actisDeo-  '  _. 
rum  credere>quamjciye  ;  conforme  a  celuy  Qerm% 
de  Xenophon,qui  penfoit  que  ce  n'eftoit 
pas  moins  orTenfer  les  Dieux ,  fe  rendant  Ip-  ad. 
tropciuïeuxen  la  recherche  de  la  nature,  Aesch* 
&:detoutcequilesconcerne,quelesfer- 
vkeursfafchent  volontiers  leurs  maiftres 
s'ils  s'enquierent  trop  avant  de  leurs  af- 
faires; eftant  raifonnable,  àl'efgarddes 
uns  6k  des  autres,de  ne  rien  prétendre  au 
delà  de  la  gloire  du  fervice.  Et  véritable- 
ment fi  Platon  a  eu  /i  bonne  grâce  de  fe  m  #- 
mocquer  de  ceux  qui  prefument  prendre  mc0 
quelque  connoiilance  certaine  des  cho- 
fes  du  Ciel ,  les  condamnant  comme  lé- 
gers, trop  curieux  &:  téméraires,  à  entrer 
après  cette  vie  dans  des  corps  des  volatr- 
les,que  dirons-nous  de  ceux  qui  ofent 
bien  pénétrer  les  cieuxA' rendre  compte 
de  ce  qui  eft  au  delà?  Sur  quoy  il  faut  que 
je  vous  communique  ce  que  j 'ay  toujours 
S  2         penlé 
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penfé  de  la  fable  de  cette  gentille  Piyché  , 
qu'Apulée  nous  reprefente  avoir  perdu  la 
condition  heureufe  où  elle  fe  trouvoit, 
par  un  excès  de  curiofitéjqui  luy  fit  entre- 
prendre de  reconnoiftre  contre  le  gré  de 
ion  petitDieu,  quel  il  eftoit,  &  fous  quel- 
le forme  elle  merkoitd'eftre  par  luy  vifi- 
tée  Ôz  fî  favorablement  traitée.  Car  desja 
le  feul  nomde  cette  belle  fille  montre  bien 
qu'on  nous  a  voulu  reprefenterl'eftatde 
poftreame-j  laquelle  fe  trouvant  en  une 
heureufe  aiîiete  dans  une  humilité  refpe- 
éfcueuf e  envers  les  chofesDivines,  qui  at- 
tire fur  elle  les  grâces  infufes  du  Ciel  :  fî 
unefois  ellefe  difpeniede  les  vouloir  e- 
plucherdetropprés,d'interpoferfonfen- 
timent,&:  pénétrer  le  fecret  des  jugemens 
&  des  volontez  de  Dieu,  entrer  en  raiion 
fur  fes  actions ,  difcourir  de  fon  efîence , 
&:  examiner  les  refpects  Se  adorations 
qu'il  d  oit  attendre  de  nous.Ceft  lors  que 
ce  mefmeDieu,qui  nous  avoit  fi  gracieu- 
sement trai  ttez;s'ofFençant  de  noftre  au- 
dacieufe  témérité,  s'envole  &  s'enfuit  de 
nous-comme  s'il  feplaifoitauflî  bien  que 
la  nature  (félon  le diie  d'Heraclite )  à  fe 
tenir  caché  &  s'efloigner  de  la  portée  de 
noftre  capacité.  De  forte  que  ce  n'eft  pas 
fans  fu  jet  que  S.  Auguftin  munit  fiCité 
de  Dieu,  &  la  deffend  contre  la  Philofo- 
phiejÔc  quelePliilofopheEuphrates  don- 
ne 
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ne  luy  mefme  à  l'Empereur  Veipafian ce 
confeil  dansPhiloftrate  1. 5  M  vltaApoll. 
c.  14.de  ne  croire  jamais  la  Philofophie 
quand  elle  fe  melle  des  choies  Divines, 
comme  celle  qui  ne  dit  jamais  lors  que 
desfolies&desmenfonges;&deLiquel- 
le  il  ne  faut  eftreamy  pour  le  pi  us  que  Jac- 
ques aux  autels.  Ceft  ce  qui  faiibit  ima- 
giner à  quelqu'un  que  vouloir  trouver  la 
Théologie  dans  la  Philofophie  c'eftoit 
comme  chercher  les  vivants  parmi  les 
morts. 

OPvASIUS.  Ce  n'a  donc  pasefté  im- 
pertinence ny  impieté  à  moy ,  de  main- 
tenir que  S.  Paul  nous  a  voit  enleigné  à 
croire,&nonpasàfçavoir,&:quepardes 
fentiments  vrayement  aporetiques  dont 
toute  fa  fainte  Théologie  eft  remplie,  il 
nous  a  donné  des  leçons  auiliexpreiles  de 
la  vanité, voire  nullité  de  toutes  lesfcien-  i-*^ 
ces  humaines,  qu'il  en  foit  jamais  parti  cor*c* 
de  noftre  efcole  Sceptique  :  je  ne  fçai  qu'-  2  * 
une  feule  chofe,  difoit-ilingenuëment , 
Iefus-Chrift  crucifié,  toutes  les  cognoif- 
iances  naturelles,  toutes  les  démonstra- 
tions Philofophiques  ne  lui  eftoientrien, 
fonefprît  n'aquiefçant  qu'aux  feules  lu- 
mières Hyperphyfiques  du  Chriftianif- 
mcj&  ne  fefoubmettantqu'auxfeuls  pré- 
ceptes de  la  foy.  Audi  eft-ce  chofe  confi- 
derable,  que  comme  la  fin  de  noftre  Epo- 

S  3         che 
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cheeft  de  nous  donner  une  railonnablc 
modération  en  toutes  nos  paflions,  &  u- 
ne  parfaite  alîeurance ,  en  ce  qui  regarde 
lesopinions,toutelado&rineChreftien- 
nenevademeimequ  à  cette  devotieufe 
{jLiTçuTccfciA  ,  qui  nous  fait  iousmettre 
toutes  nos  arTe&ions ,  &:  ployer  toutes 
nos  volontez  fous  celle  duTout-puiilant, 
&  à  nous  acquérir  cette  religieufe  àr*f  a- 
£ia>qui  nous  rend  inrlexibles;&  inébran- 
lables aux  choies  de  noftre  créance,  juftus 
ex  fide  v'ivlt,  Faifons  donc  hardiment 
profeflion  de  l'honorable  ignorance  de 
noftre  bien-aymée  Sceptique ,  puis  que 
c'eftelîe  feule  qui  nous  peut  préparer  les 
voyes  aux  cognoilîances  relevées  de  la 
divinité ,  Se  que  toutes  les  autres  Sectes 
philofophiquesncfontquenousenefloi- 
gner3  nous  entaifant  de  leurs  dogmes  Se 
nous  embrouillant  l'efprit  de  leurs  maxi- 
mes icientiflques,au  lieu  de  nous  elclair- 
cir,  8c  purifier  Tentendement.Ce  qui  me 
fait  eftimer  ce  que  S.  Cirille  a  generalle- 
aMi  '  mentprononcédelaPhilolophie,fepour- 
roitàbontiltrereftreindreàlafeuleepo- 
chej&r  qu'on  auroit  fub  je&  de  dire  hardi- 
ment de  luy  ,  qu'elle  a  efté  donnée  aux 
hom  mes^comm  e  un  prelent  d  uCicl ,  pou  r 
leur  fervir  de  Catechifme  à  la  foy  Chref- 
tienne.  Et  pour  cequevoftrePiychém'a 
faitrecognoiitre  que  vous  avezdel'incli- 
nation  &  vous  plaifez  à  la  fable  àuffi  bien 
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que  moy ,  qui  la  fais  aller  du  pair  avec  les 
plus  confiantes  veritez ,  &  les  plus  refo- 
kiësopinionsdespauvresmortelsjjevous 
ferai  reifouvenir  de  ce  que  laMy  thologie 
ancienne  nous  a  conté  de  ce  miierable 
Roy  deThebeSjPentheus,  lequel  pour 
s'eftre  voulu  rendre  fpe&ateur  des  fàcri- 
fîces  de  Bacchus ,  ayant  pour  cet  effet 
monté  jufqu'au  plus  haut  d'un  arbre ,  le 
trouva  ïurpris  d'untel  esbioiïiflement& 
vertige  qu'il  croyoit  voir  toutes  chofes 
doubles. 

Et  folem  gemlnum ,  &  duplkesfe  often- 

dere  Tliebas.  vhg.  4, 

Ne  pouvant  mefme  efviter  que  les  fem-  •***• 
mes  Eumenides  enfuitte  ne  le  defchiraf- 
fent  pour  punition  de  fa  trop  grande  cu- 
rioflté.Il  me  fernble  qu'on  ne  peut  mieux 
expliquer  ce  capricePoetique  qu'à  la  con- 
dition ordinaire  denoftre  efpritj  lequel 
fe  tenant  dans  les  termes  naturels,  &  que 
Dieu  luy  a  prefcrit,  pollède  le  plus  grand 
de  tous  les  Royaumes,,  qui  eft  L'empire 
qu'il  a  fur  foy-mefme. 

Mensregmm  bompoffîdet 
dit  le  Poe'te  Philofophe , 

Rex  eft  qui  pofuit  me  tus  > 

Etdirimalaspeiïorïs,  $™' m 

Et  ce  qui  fuit  d'incomparable  fur  ce     y* 
fujet.  Mais  lors  qu'outrepalîant  ces  li- 
mites eftabiis ,  il  entreprend  decognoif 
tre  les  myfteres  de  la  Divinités  que  s'e£ 
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levant  comme  au  deflus  de  la  nature3veut 
contemplerduibmmetdefaphilofophie, 
&  s'il  fautainfi  dire, des  cimes  delaratio- 
cination ,  ce  que  Dieu  n'a  voulu  eftre  cog- 
neu  que  par  une  grâce  furnaturelle  du 
Ciel  3  c'eft  à  l'heure  que  le  tourment  de  la 
tefte  eft  inevirable ,  (Cm  troppo  s'affoùgïia 
fifcavez,za)  8c  que  fe  troublant  en  luy 
mefme^  voyant  toutes  chofes  doubles& 
incertaines , fur  un  fu jet  qui  demande  tou- 
te fermeté 8c  alfeurance3il  fe  trouve  mife- 
rablemétagité,cVdefchiié  paries  propres 
cognoiflances ,  8c  par  Tes  belles  feiences 
humaines ,  comme  par  autantde  Mena- 
des<5c  de  Bacchantes,qui  le  partagent  ,8c 
le  perdent  fans  remède.  C'eft  lors  que  ce 
téméraire  Icare ,  pour  s'eftre  voulu  trop 
haut  eflever  ver  s  kCiebfe  trouve  honteu- 
fement  6c  calamiteufement  précipité 
dans  une  mer  de  confufion  Se  d'erreur, 
qui  eft cet  Océan  immenfe  des  feiences. 

ORONTES.  JemetrouveDieumercy 
8c  à  vous  en  une  conftitution  fi  différente 
de  celle  de  voftee  pauvre  Pentheus,  qu'au 
lieu  des  deux  foleils  qu'il  voyoit,  j:ay  per- 
du la  veuë  de  celuy  qui  nous  efclairoit 
tantoll.neme  reliant  du  jour,ce  me  fem- 
ble*  que  ce  qu'il  en  faut  pour  retournée 
chez  moy  envous  difant  Adieu. 
De  las  cofas  mas  jeguras 
L.i  mis  figura  es  dttdar. 
'•**        Fi>3  du  Tome  premier. 
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